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Avant-propos 


(de l’Éditeur) 


[ : carrière de Dolores Cannon en hypnothérapie régressive est un 
incroyable parcours de près de 50 ans aux innombrables et fasci- 
nantes destinations. Puisque la gamme des sujets qu’elle aborde et le 
volume considérable de matière originale qu’elle a amassée la placent 
dans une catégorie à part, ce qui suit a pour but de vous donner un aperçu 
des principales étapes de son cheminement. Il y est question de ses débuts 
d’hypnopraticienne et de sa découverte de la réincarnation, de la manière 
dont elle a élaboré et perfectionné sa propre technique d’hypnose, l’hyp- 
nose régressive quantique (Quantum Healing Hypnosis Technique — 
QHHT®), et des captivants domaines de recherche qu’elle a explorés au 
fil des ans. 

Dolores est née en 1931 aux États-Unis, plus précisément à St. Louis 
(Missouri), où elle a vécu avec sa famille jusqu’à la fin de ses études en 
1947. En 1951, elle a épousé Johnny, un officier des forces navales améri- 
caines auprès de qui elle a vécu vingt et un ans, l’accompagnant autour du 
globe dans ses affectations à l’étranger. C’est comme femme de marin 
qu'elle à élevé sa famille au cours des années 1950 et 1960 jusqu’à ce que, 
en 1968, plusieurs événements majeurs bouleversent sa vie à tout jamais. 

Dans les années 1960, Dolores et Johnny pratiquaient l’hypnose 
pour traiter, entre autres, le tabagisme et l’embonpoint. En 1968, 
Dolores a été initiée à la réincarnation quand un des médecins de la base 
navale texane où Johnny était stationné lui a demandé, ainsi qu’à Johnny, 
de venir en aide par hypnose à l’une de ses patientes. Cette dernière souf- 
frait d’un trouble alimentaire, d’hypertension, de problèmes rénaux, et 
d’obésité morbide. Le médecin pensait que l’hypnose lui serait très béné- 
fique si elle parvenait à la détendre. 
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À mi-chemin de la séance, la femme en question s’est subitement 
mise à décrire des scènes d’une vie antérieure, quand elle était une gar- 
çonne des années folles à Chicago. Dolores et Johnny ont alors assisté à la 
métamorphose de sa façon de parler et de bouger. En dépit de cette situa- 
tion franchement insolite et inexplicable, le couple a décidé de suivre le 
cours des événements et de voir ce qu’il était possible d’en tirer. Pendant 
quelques mois, Dolores et Johnny ont fait revivre cinq vies antérieures 
distinctes à leur sujet, jusqu’à sa création en tant qu’âme. Cette histoire 
est relatée dans le tout premier ouvrage de Dolores, Five Lives 
Kemembered (2009). 

Ces séances ont eu lieu à une époque où la régression dans les vies 
antérieures était pratiquement inconnue. Le mouvement Nouvel Âge 
n'existait pas encore, la métaphysique était peu connue et il n’y avait pas 
de livres, de guides d’instruction ou de ressources documentaires pouvant 
aider Dolores à y voir clair. Mais cette pénurie à été un mal pour un bien, 
puisqu'elle à incité Dolores et Johnny à formuler leurs propres règles et à 
développer leur propre technique sans être soumis à la supervision d’un 
corps médical établi. Cela signifiait en outre que rien ne limitait ou n’en- 
travait leur approche. Puisque personne ne leur disait quoi faire et com- 
ment, ni ce qui était ou n’était pas possible, leurs recherches se sont 
déroulées dans l’enthousiasme et une insatiable curiosité. 

Tout au long de sa carrière, Dolores a cherché à atteindre une «zone 
de confort» dans sa compréhension d’un domaine précis de connais- 
sances, car le subconscient peut alors lui présenter un nouveau concept qui 
remet souvent radicalement en question son système de croyances et la 
contraint à élargir sa pensée. Une telle occurrence s’est produite quand le 
subconscient lui a dit que le temps, tel que le conçoivent les humains, 
n'existait pas. Chaque moment est MAINTENANT. Le passé, le présent et 
l'avenir cohabitent dans ce MAINTENANT. Nous avons appris à envisager 
le temps comme une suite linéaire d'événements, en fonction de la rota- 
tion de la Terre autour du Soleil. Suivant ce raisonnement, notre notion 
du temps serait forcément complètement différente si nous vivions sur 
une autre planète. Quel cadre temporel serait le nôtre si nous voyagions 
dans l’espace sans tourner autour du Soleil? Le temps n’est qu’une ques- 
tion de point de vue. Cette notion a été mise de l’avant dans le livre Les 
Jardiniers de la Terre (1993 pour sa version anglaise), qui explique l’origine 
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extraterrestre de l'humanité et qui décrit «le Conseil», un groupe qui 
accompagne les humains depuis leur origine. Il y est dit que l’humanité 
est la seule espèce dans l’histoire de l’univers à avoir inventé une façon de 
mesurer ce qui n'existe pas. La nouvelle ouverture d’esprit de Dolores l’a 
amenée à reconnaître qu’absolument tout — objets, événements et formes 
de vie — est simultanément présent dans le MAINTENANT. Elle explore ces 
concepts beaucoup plus en profondeur dans des livres subséquents, 
notamment dans la série Convoluted Universe. Le subconscient lui a dit 
que l’humanité n’atteindra jamais les étoiles tant qu’elle ne s’affranchira 
pas de sa notion du temps pour admettre la vérité universelle selon 
laquelle tout existe dans le MAINTENANT. 

Du milieu à la fin des années 1980, le travail de Dolores l’a orientée 
petit à petit vers un tout nouveau champ d’exploration. Elle à été initiée 
aux enquêtes sur les ovnis et les extraterrestres à l’occasion de sa première 
participation à la rencontre annuelle du MUFON (Mutual UFO 
Network, ou Réseau de partage sur les ovnis), un des plus importants et 
des plus prestigieux réseaux d’enquête sur les ovnis au monde. Un an plus 
tard, ses intérêts l’ont conduite en Grande-Bretagne, où elle a mené des 
recherches sur le terrain ayant trait à ce que l’on soupçonnait être des 
atterrissages d’ovnis, et enquêté sur de nombreux agroglyphes découverts 
dans la campagne anglaise. En 1987, à l’une des rencontres du MUFON, 
on lui a demandé d’hypnotiser une femme qui disait avoir été enlevée 
sans parvenir à se rappeler les détails de ces expériences. Jusque-là, la 
technique de Dolores projetait automatiquement le sujet hypnotisé dans 
une vie antérieure. Par conséquent, elle a dû modifier son approche pour 
que la femme puisse se concentrer sur des événements de sa vie présente. 
Compte tenu de la curiosité que suscitaient Dolores et son sujet, plus de 
30 personnes ont assisté à cette séance, créant ainsi une ambiance fort 
peu propice à une «expérimentation ». Mais, curieusement, tant le 
recours à une technique différente que les circonstances très inhabituelles 
de la séance n’ont pas nui à cette expérience, dont les résultats ont été 
extraordinaires. 

Il est venu aux oreilles de Dolores que certaines personnes avaient 
des expériences extraterrestres dès leur plus tendre enfance et que, sou- 
vent, les relations entre les lignées familiales humaines et extraterrestres 
s’étendaient sur plusieurs générations. Les Petits Gris sont en fait un type 
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de robots biologiques créés par une autre espèce beaucoup plus avancée 
que l’espèce humaine. C’est pourquoi tant de gens affirment que les 
Petits Gris sont très froids, presque dépourvus d'émotions. Ils ont été 
créés par des Gris beaucoup plus grands qu’eux et très minces, aux 
membres filiformes et aux immenses yeux noirs. Tout au long de ses 
explorations des extraterrestres et des ovnis, Dolores a été en contact avec 
de nombreuses espèces extraterrestres qui lui ont transmis des connais- 
sances par l’entremise de ses sujets hypnotisés et qui l’ont entourée de 
leur bienveillance. L'univers foisonne de formes de vie qui se distinguent 
par leur apparence et par leur taille. 

Ce livre Les Gardiens (The Custodians) a marqué un important jalon 
dans la carrière de Dolores après plus de vingt ans de pratique dans l’hyp- 
nose régressive de sujets ayant vécu des expériences extraterrestres. Nous 
y apprenons que la plupart des cas perçus comme des enlèvements sont 
en réalité des ententes intervenues avec une âme avant son incarnation, 
dans un but d’entraide. Nous ne nous souvenons pas plus de ces ententes 
préalables à notre venue sur Terre que de ce que nous étions et de l’en- 
droit où nous étions avant de nous incarner. L’ennui, de nos jours, est que 
le point de vue des humains sur les extraterrestres à été façonné et mani- 
pulé par les médias de masse, les systèmes religieux et les dogmes scienti- 
fiques. Rares sont ceux qui peuvent réellement aborder ce sujet en toute 
objectivité. Cela étant, on comprend que tant de gens aient peur de com- 
poser avec ces réalités, qu’ils les rejettent ou les nient. Les Gardiens aide à 
colmater la brèche entre : 


a) les millions de gens de tous les continents du monde qui vivent des 
expériences et des événements mystérieux; et 

b) le rejet, le déni et le mépris que les institutions scientifiques, gouver- 
nementales et religieuses, dont tant de gens attendent de vraies 
réponses, manifestent envers ces événements et ces expériences. 


En quittant ce monde le 18 octobre 2014, Dolores Cannon nous à 
fait don d’un incroyable héritage dans le domaine des pratiques alterna- 
tives de santé, de l’hypnose, de la métaphysique et de la régression dans 
les vies antérieures. Surtout, elle a su d’instinct que sa plus grande mis- 
sion consistait à nous transmettre des informations, à nous révéler des 
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connaissances cachées ou inconnues indispensables à l’éclairement de 
l'humanité et à notre apprentissage. C'était ce partage qui comptait le 
plus pour elle. Et c’est pour cette raison que ses livres, ses exposés et sa 
méthode unique d’hypnose régressive quantique (QHHT®) continuent 
d’émerveiller, de guider et de renseigner tant de gens partout sur la pla- 
nète. Dolores a exploré tous les possibles et nous à emmenés avec elle 
pour notre plus grand plaisir. Son vœu le plus cher était de nous faire par- 
tager sa découverte de l’inconnu. 


Introduction 


Un changement d’orientation 


uand j'ai commencé à pratiquer l’hypnose régressive et la thérapie 
OX les vies antérieures en 1979, je n’avais aucune idée des circons- 
tances et des lieux inhabituels que cela m’amènerait à découvrir. Au cours 
des années subséquentes, ce travail m’a fait emprunter de bien curieux 
détours. J’ai vécu d’incroyables aventures, rencontré des gens fascinants 
dans les ombres du passé, récupéré.de précieuses connaissances que l’on 
avait crues perdues à jamais et que les extraordinaires techniques de 
régression par l'hypnose ont révélées. Je consacrais alors tout mon temps 
à explorer le passé et à consigner mes découvertes dans des livres. Ma 
curiosité insatiable, mon appétit vorace pour l’étude et mon impérieux 
besoin de connaissances m’entraînaient dans une recherche sans fin. Je ne 
souhaitais pas recourir à l’hypnose dans le contexte de la vie actuelle, sauf 
si elle pouvait contribuer à résoudre les problèmes d’une personne -— des 
problèmes comme ceux qu’engendrent les phobies ou les ennuis de santé 
dus à une vie antérieure, ou encore certaines obligations karmiques irré- 
solues qui affectent les relations familiales dans cette vie. La technique 
que j'ai mise au point projetait automatiquement le sujet dans une autre 
vie, si bien que je ne m'’arrêtais pas à sa vie présente. 

Tout cela a changé quand j'ai été confrontée par inadvertance, au 
phénomène d’enlèvements par des extraterrestres, ou, comme il est dit 
dans les milieux ufologiques, au phénomène d’abductions. Mes aventures 
se sont aussitôt engagées sur une voie tout à fait nouvelle et inattendue. 
Des portes se sont ouvertes pour moi sur des univers que d’autres souhai- 
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taient laisser dans l’obscurité trouble de l’inconnu. D’aucuns disent qu’il 
est préférable de ne pas fouiller ce qui dépasse sans doute l’entendement 
du cerveau humain. Mais s’il y avait là des savoirs et des éclaircissements 
utiles, je savais qu’il me faudrait les explorer et formuler des questions à 
n’en plus finir. Tout nouveau champ de recherche représente pour moi 
un défi dont je suis incapable de me désintéresser. Mais mon intérêt pour 
ce domaine m’entraînait à l’écart de ma manière habituelle de procéder; il 
m'obligeait à modifier ma technique et à m’adapter à un nouveau 
contexte. 

Le phénomène «ovnis»> m'a toujours intéressée. J’ai beaucoup lu 
sur le sujet, en particulier sur l’histoire de Betty et Barney Hill qui 
m'avait fascinée quand elle a été rendue publique dans les années 1960 
(The Interrupted Journey / Le Voyage interrompu). I] s'agissait du premier 
cas d'enlèvement supposé. De nombreux détails de ce rapport m'ont 
convaincue que l’expérience des Hill était véridique. Entre autres, la 
communication apparemment télépathique des extraterrestres et leur 
intention bienveillante me paraissaient tout à fait plausibles. J’ai aussi lu 
les commentaires des critiques concernant les événements étranges et 
persistants qui se produisaient dans nos cieux. Après avoir pesé le pour et 
le contre de tout cela, j’ai été convaincue que des événements très réels 
avaient lieu qui résistaient aux explications rationnelles et logiques des 
sceptiques. Le fait que toute cette histoire ne soit ni logique ni facile à 
expliquer était-il délibéré ? Le résultat concret des tactiques des extrater- 
restres correspondait peut-être justement à celui qu’ils recherchaient, 
soit susciter des questions et amener les humains à envisager l’impos- 
sible. 

Même à l’adolescence, à la fin des années 1940 et au début des 
années 1950, quand les premiers récits de «soucoupes volantes > rendus 
publics ont été ridiculisés par l’ensemble de la population, je me suis dit 
qu'il y avait sans doute là un fond de vérité. J’ai continué à m'y intéresser 
de manière un peu passive au fil des années, en lisant et en me tenant au 
courant des derniers développements. Mais jamais je n’ai pensé que je 
prendrais un jour une part active à cette recherche et que j'en viendrais à 
communiquer directement avec des extraterrestres en provenance d’une 
autre sphère existentielle. Mes nombreuses années de travail dans le 
domaine de l’insolite m’avaient probablement préparée avec soin à cette 
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éventuelle rencontre, puisque je n’ai été ni abasourdie, ni incrédule, ni 
effrayée quand elle s’est produite. J'étais curieuse. Cette «curiosité» est 
devenue ma marque de commerce. Elle m’a été très utile quand il s’est 
agi d'obtenir de l’information. 

J'ai été initiée à la recherche et aux enquêtes sur les ovnis en mai 
1985, quand mon amie Mildred Higgins m’a invitée à assister à une ren- 
contre régionale des membres du MUFON (Mutual UFO Network, ou 
Réseau de partage sur les ovnis) devant se tenir à son domicile de 
Fayetteville, en Arkansas. Mildred était directrice adjointe de ce réseau 
pour l’Arkansas. Connaissant mon intérêt pour l’étrange et l’inhabituel, 
elle s’est dit que j'aimerais faire la connaissance de quelques-uns des 
enquêteurs et d’autres personnes que ce sujet fascinait. J’ai pensé que ce 
serait intéressant de les interroger sur certaines des histoires d’ovnis que 
j'avais lues, même si cela n’avait rien à voir avec mon domaine, la régres- 
sion sous hypnose dans des vies antérieures. 

Cette rencontre m’a appris que le MUFON est la plus importante et 
la plus respectée des organisations d’enquête sur les ovnis et qu’elle 
regroupe des membres du monde entier. Supposant que la plupart des 
personnes présentes seraient des scientifiques, j’ai jugé préférable de ne 
pas mentionner mon travail. Beaucoup de gens l’associaient encore au 
domaine de l’absurde, et je prends ma recherche trop au sérieux pour 
m’exposer au ridicule. Je menais alors mes recherches en privé et fort peu 
de gens en connaissaient la teneur. 

Walt Andrus, le directeur international du MUFON, était présent. 
C'était un homme loquace et démonstratif qui semblait se souvenir de 
toutes les histoires d’ovnis dans leurs moindres détails. Sa connaissance 
étendue de ces événements, dont plusieurs qu’il avait personnellement 
étudiés, m’a beaucoup impressionnée. 

Un autre participant qui influencerait beaucoup mon rapport futur 
avec les ovnis n’a pas forcé mon respect à première vue. Lucius Farish 
était discret au point de passer inaperçu aux yeux de la plupart des gens. Il 
écoutait intensément et semblait boire l’information comme une éponge. 
Je sais maintenant qu’il en apprend beaucoup plus ainsi qu’en étant le 
centre d'attention. Il publie mensuellement une revue de presse sur les 
ovnis, l’'UFO Nevwsclipping Service, et il a immédiatement accès aux 
récentes nouvelles en provenance du monde entier. 
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Avant même que cette rencontre ne prenne fin, j'étais beaucoup plus 
à l’aise avec les personnes présentes, au point de leur annoncer que j'étais 
une hypnopraticienne spécialisée dans les vies antérieures. Mon approche 
n'étant absolument pas jugée «scientifique», je m'étais attendue à ce 
qu'ils me rejettent, mais à ma grande surprise Walt à dit que l’hypnose 
pouvait être pour eux un outil précieux et que tout ce qui pouvait servir à 
divulguer des informations était le bienvenu. 

J'ai communiqué avec Lucius Farish après la rencontre. Il était favo- 
rable à mon travail et ne l’a pas ridiculisé comme je l’avais craint. Puis, 
une année a passé avant ma première expérience de recherche sur les 
ovnis par l’hypnose. À peu près au même moment paraissait le livre de 
Whitley Strieber, Communion: À True Story (Communion : une histoire 
vraie), et celui de Budd Hopkins, Missing Time (Enlèvements extrater- 
restres : les témoins parlent) était sorti depuis déjà quelque temps, mais mon 
travail m’accaparait trop pour que j'aie eu le temps de les lire. Par une 
pure coïncidence, en mai 1986 mon agent m'a remis un exemplaire du 
livre de Strieber en m’enjoignant de le lire, car il renfermait des comptes 
rendus de régressions sous hypnose ayant trait aux ovnis. Durant cette 
période, Lucius (Lou, pour les intimes) m’a annoncé au téléphone qu’une 
autre rencontre annuelle aurait lieu à Fayetteville, chez Mildred Higgins. 
Une femme qui pensait avoir été enlevée par des extraterrestres l’avait 
contacté et désirait être soumise à une séance d’hypnose régressive. Il m’a 
demandé si j’accepterais de m’en charger. Je n’avais aucune expérience 
dans ce domaine, mais il était persuadé que j’en serais capable. Après tout, 
il était rare de trouver une personne ayant de l’expérience dans ce genre 
d’hypnose, plus particulièrement en Arkansas. Selon lui, la plupart des 
psychiatres et des psychologues refusaient de pratiquer cette forme 
d’hypnose qui ne faisait pas partie de leur champ de compétence. Savoir 
pratiquer l’hypnose n'était pas suffisant. Il fallait aussi faire preuve d’ob- 
Jectivité et avoir une certaine expérience du bizarre pour ne pas être 
déstabilisé par ce qui pourrait advenir. Manifestement, je possédais ces 
qualifications. J’œuvrais depuis si longtemps dans le domaine de l’étrange 
et du paranormal que rien ne pouvait plus me surprendre, du moins le 
croyais-je. Si je pouvais supporter la mort d’un homme lors de l’explosion 
d’une bombe atomique (4 Soul Remembers Hiroshima) ou être témoin de 
la crucifixion du Christ (Ÿesus and the Essenes), je devais être plus en 


Introduction S 


mesure que d’autres enquêteurs de composer avec l’enlèvement d’êtres 
humains par des extraterrestres. 

Une trentaine de personnes étaient présentes à cette rencontre, si 
bien que je me suis demandé si l’ambiance convenait à une régression de 
ce type. Ce n’était certainement pas le milieu paisible propice à une hyp- 
nose réussie. Habituellement, je me rends chez le sujet et la séance à lieu 
dans la plus stricte intimité. Il y a parfois des témoins, mais ceux-ci sont 
toujours peu nombreux et leur présence a reçu l’assentiment du sujet 
(souvent, c’est ce dernier qui la réclame). L'ambiance est très importante 
pour que le sujet soit à l’aise. J’ai dit à Lou que j'aurais l’impression d’ex- 
hiber la jeune femme tel un poisson dans un bocal. J’ignorais comment 
elle réagirait à un aussi grand nombre de témoins dont j'étais certaine 
qu'ils influenceraient les résultats de l’expérience. 

Je m’inquiétais aussi sans le dire du fait que cette séance ne s’insérait 
pas dans ma pratique habituelle. J’hésitais sur la façon de procéder. Mes 
méthodes projettent automatiquement le sujet dans une vie passée. Je 
devrais modifier mon approche pour empêcher la jeune femme de régres- 
ser vers le passé, et faire en sorte qu’elle se concentre sur sa vie présente. 
J'avais mis au point plusieurs variantes de ma technique, si bien que j'étais 
certaine de pouvoir en trouver une qui ferait l’affaire, mais je devrais en 
modifier le processus et j’ignorais quels seraient les résultats ou les effets 
de ce changement. Mes autres méthodes étaient tout à fait prévisibles, 
bien qu’il soit toujours possible, quoique rarement, qu’un sujet refuse de 
s’y soumettre. En l’occurrence, l’hypnopraticien doit pouvoir s’ajuster. 
Mais dans ce cas-ci, le temps manquerait pour faire l’essai d’une nouvelle 
méthode. II me faudrait improviser, procéder par tâtonnements, et une 
assistance aussi nombreuse ne favoriserait nullement l’expérimentation. 
J'ai donc été fort appréhensive durant ma séance d’hypnose avec cette 
jeune femme, non pas à cause de cette dernière, mais en raison des chan- 
gements apportés à ma fidèle méthode de travail. J’entrais dans une zone 
inconnue et, pour toutes sortes de raisons, les résultats étaient incertains. 

Curieusement, ce changement d’approche a très bien fonctionné et 
j'ai pu récolter beaucoup d’informations. La séance s’est si bien déroulée 
qu'aucune des personnes présentes n’a su que j’en étais à ma première 
fréquentation de ce type de cas. Elle a aussi été décisive pour moi puis- 
qu’elle m’a amenée à enquêter sur les ovnis. J’y ai été initiée aux petites 
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créatures grises qui s’emparaient de gens chez eux pendant leur sommeil, 
aux expériences menées à bord de vaisseaux spatiaux, aux cartes stellaires 
et à des rencontres qui remontaient à l’enfance. C’est également à cette 
occasion que j'ai été mise en présence de la peur et du traumatisme res- 
sentis par le sujet hypnotisé. Ces émotions ont été si intenses qu’elles ont 
empêché la libre circulation de l’information. La jeune femme n’a pu 
rendre compte que de ce qu’elle avait vu et entendu; elle a été incapable 
de répondre à mes nombreuses questions. Mais tout cela n’a réussi qu’à 
exacerber mon intérêt et ma curiosité. Je savais que je serais en mesure de 
concevoir une méthode apte à contourner cet état émotionnel et à per- 
mettre au subconscient de m'apporter des réponses. Cette approche avait 
été efficace dans d’autres circonstances, puisque le subconscient est omni- 
scient. Je ne voyais pas pourquoi elle ne le serait pas ici aussi quand j’au- 
rais mis au point une technique appropriée. 

Je travaillais déjà dans le domaine de l’étrange et de l’insolite, 
puisque c’est durant cette même année (1986) que j'avais communiqué 
avec Nostradamus. Au cours des trois années suivantes, jai consigné ces 
rencontres dans Conversations With Nostradamus. Les événements surpre- 
nants et inhabituels, ainsi que l’inconnu, ne m’effrayaient pas. Au 
contraire, ils stimulaient ma curiosité de journaliste et mon désir d’en 
savoir plus. 

Il était plus de minuit quand j'ai quitté la rencontre et que je suis ren- 
trée chez moi. L'idée de conduire sur une route déserte de campagne en 
pleine nuit après ce genre d’expérience ne me souriait pas du tout. Les 
informations curieuses et inédites que j'avais entendues me sont revenues 
en tête. J'étais très méfiante, et durant tout ce trajet en solitaire, je n’ai 
pas cessé de regarder le firmament. Cette séance d’hypnose régressive 
confirmait-elle que des créatures extraterrestres entraient en contact avec 
nous? Ces créatures savaient-elles que je venais de diriger une régression 
par l’hypnose? Elles me surveillaient peut-être à cet instant même. Ces 
pensées m'ont beaucoup troublée. Quand je suis arrivée chez moi en 
poussant un soupir de soulagement, il était environ une heure du matin. 
Je tenais à explorer ce domaine plus à fond, mais je savais devoir pour cela 
dominer la peur tout à fait naturelle que m’inspirait la perspective d’un 
contact entre humains et créatures de l’espace. Les nombreux films 
d'horreur mettant en scène d’étranges et terrifiants extraterrestres que 
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nous regardons depuis des années nous ont conditionnés à voir dans ces 
êtres des créatures menaçantes plutôt que bienveillantes. Comment pour- 
rais-je ne pas transplanter mes peurs chez la personne avec laquelle je tra- 
vaille ? Je savais pertinemment qu’une personne en pleine transe 
hypnotique est extrêmement consciente de tout, y compris de l’état d’es- 
prit de l’hypnopraticien. 

Ce cas m’a amenée à en traiter d’autres, des scénarios classiques d’en- 
lèvement devenus si fréquents qu’ils sont désormais monnaie courante. 
Au cours de mon travail, j'ai vu se dessiner des constantes. Quand ces 
constantes se répétaient, je savais très vite si J'avais affaire à une expé- 
rience véridique ou à une chimère. Le sujet voyait de petites créatures 
grises avec de grands yeux et était l’objet d'interventions médicales 
variées. Occasionnellement, un personnage aux caractéristiques plus 
humaines assistait à ces interventions. Et souvent, le sujet avait noté la 
présence de créatures ayant des allures d’insectes. La salle ronde, la table 
d'examen, l’éclairage violent et les instruments inconnus étaient toujours 
à. Souvent, cette salle recelait des appareils rappelant des ordinateurs et, 
avant de quitter le vaisseau spatial, les extraterrestres montraient à la per- 
sonne enlevée une carte stellaire ou un livre. Ils lui disaient qu’au 
moment opportun elle se souviendrait de ce livre et en comprendrait le 
contenu. Dans de nombreux cas, le premier enlèvement avait eu lieu dans 
l'enfance du sujet. L'âge de dix ans semblait être un moment clé. J'ai 
même connu quelques cas où trois générations avaient été affectées : la 
mère et la grand-mère du sujet avaient relaté à contrecœur des visites et 
des événements similaires. On songe à des expériences scientifiques au 
cours desquelles plusieurs générations sont étudiées et surveillées sur une 
longue période. 

Durant ce temps, je travaillais avec Phil et recevais de lui l’informa- 
tion qui deviendrait mon livre intitulé Keepers of the Garden (Les 
Jardiniers de la Terre). Il est question dans ce livre de la théorie des 
anciens astronautes selon laquelle des extraterrestres auraient semé la 
vie sur notre planète. J’ai su que nous étions surveillés depuis l’appari- 
tion de la vie sur Terre. Quoi de plus naturel pour ces extraterrestres 
que d’observer notre évolution? À mes yeux, cela justifiait les examens 
et les interventions médicales dont je viens de parler, mais qui devaient 
être menés en secret pour que la vie du principal intéressé n’en soit pas 
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affectée. Dans Les Jardiniers de la Terre, il est écrit qu’idéalement le sujet 
n’a aucun souvenir de ce qui lui est arrivé et continue de vivre comme si 
de rien n’était. Cependant, j'ai constaté que certaines personnes se sou- 
viennent d'événements traumatisants et douloureux, et que ces souve- 
nirs leur viennent souvent en rêve plutôt qu’à l’état de veille. On m'a dit 
que les produits chimiques de synthèse et les agents polluants dans 
notre atmosphère ainsi que les drogues, les médicaments et l’alcool pré- 
sents dans l’organisme d’une personne pouvaient affecter la chimie de 
son cerveau. Ce qu’elle a vécu lui revient alors par bribes, et ces bribes 
sont gauchies par ses émotions. Elle ne se souvient pas des événements 
tels qu’ils se sont produits. L'esprit conscient les transforme en un sou- 
venir extrêmement émotif. Ma tâche consisterait alors à contourner ces 
émotions conscientes pour m'adresser directement au subconscient 
ainsi que je le faisais dans mes séances d’hypnose antérieures, car Je 
savais par expérience que les réponses que j'attendais y étaient entrepo- 
sées. En gommant ainsi l’influence de l’esprit conscient émotif, je ferais 
émerger la vérité qui entourait ces événements. 


Pourquoi ? 


De nombreux enquêteurs se contentent d’étudier les observations d’ovnis 
et les manifestations concrètes tels les atterrissages. D’autres se limitent à 
l’étude des enlèvements. C’est ce par quoi j’ai commencé avant de pour- 
suivre mes recherches. J’ai eu quelques aperçus d’un phénomène beau- 
coup plus étendu qui commence à peine à émerger, un phénomène que le 
cerveau humain comprend à peine. Il pourrait s’agir de la plus immensu- 
rable réalité connue de l’espèce humaine : notre histoire, celle de nos ori- 
gines, celle de notre avenir. Sommes-nous prêts à connaître les secrets de 
l’histoire de l’humanité ? 

Il est généralement admis par de nombreux auteurs et chercheurs 
dans le domaine des ovnis que les extraterrestres semblent s’adonner sur 
nous à une forme de manipulation génétique, avec ou sans notre consente- 
ment. Ils ne semblent pas motivés par de simples intérêts cliniques, mais 
plutôt par l’obéissance aux ordres d’une autorité supérieure, de façon très 
distante, tout comme le personnel infirmier d’un hôpital nous soumet à 
des analyses et à des examens. N’avons-nous pas souvent été confrontés à 
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cette même indifférence en essayant de connaître la raison d’un examen 
médical? Quand nos enfants ont ressenti la même peur et la même curio- 
sité, ne les avons-nous pas fait taire en leur disant que le médecin voulait 
seulement savoir quelque chose, qu’ils ne comprendraient pas, qu’ils 
devaient rester tranquilles et obéir au docteur, et que ça ne leur ferait pas 
mal du tout? Même quand nous connaissons les raisons d’un examen, 
nous ne nous donnons pas la peine de l’expliquer à notre enfant pour ne 
pas l’effrayer et, de toute façon, nous pensons qu’il ne comprendrait pas. 
Nous nous contentons de le faire se tenir tranquille jusqu’à ce que tout 
soit terminé. Et l’enfant nous dit : «Maman, tu as dit que ça ne me ferait 
pas mal, mais ça m’a fait mal.> Un sentiment de méfiance s’ensuit; l’en- 
fant se persuade qu’on lui a menti. Dans certains cas, cette méfiance 
engendre la peur des médecins, des infirmières et de l’hôpital. Il arrive 
aussi que nous jugions négativement l'enfant, que nous tenions pour 
acquis qu'il est incapable de comprendre alors que ce n’est pas le cas. 

Les extraterrestres font de même, comme s'ils avaient affaire à un 
enfant ou à une personne d'intelligence inférieure qui ne comprendrait 
pas ce qui se passe même si on le lui expliquait. Les victimes d’enlève- 
ment ont la même réaction que nos enfants : le comportement des extra- 
terrestres envers eux est inadmissible, ils ne les respectent pas et ne se 
donnent pas la peine de leur expliquer ce qui se passe. 

Si ces examens et ces interventions ont lieu à une très grande échelle 
et concernent un très grand nombre d'individus, on songe évidemment à 
la froideur et à l’attitude distante caractéristiques du personnel hospitalier 
qui traite des centaines de cas identiques chaque jour. Au bout d’un cer- 
tain temps, ces examens sont si routiniers que ceux qui les prodiguent ne 
sentent plus le besoin de les expliquer. Ils n’en ont pas le temps de toute 
façon et communiquer avec chaque patient individuellement ne les inté- 
resse pas. Ainsi, quand l’un d’eux se donne la peine de nous réconforter et 
de nous consoler, nous nous souvenons de sa gentillesse au milieu du 
mépris apparent de ceux qui se comportent comme des robots. Je ne crois 
pas, par conséquent, que les extraterrestres soient nécessairement mépri- 
sants envers ce qui fait notre différence; je pense plutôt que leur attitude 
distante est peut-être comparable à la routine dans nos hôpitaux. 

De nombreux chercheurs se sont interrogés sur les motifs de ces 
interventions et de ces examens. Ils ont émis plusieurs opinions et 
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explications différentes ; d’autres suivront certainement à plus ou 
moins long terme. Chaque personne œuvrant dans ce domaine inhabi- 
tuel formulera ses propres hypothèses en se basant non seulement sur 
ses recherches, mais aussi sur ses expériences, sa mentalité et ses 
attentes. 

Beaucoup de gens pensent que les extraterrestres s’adonnent à cer- 
taines formes de manipulation ou d’ingénierie génétique, avec des objec- 
tifs variés. Certains croient que nous faisons partie d’une espèce 
supérieure presque parfaite et que les extraterrestres proviennent d’une 
espèce imparfaite ou en voie de disparition. Peut-être que, n’étant plus en 
mesure de se reproduire, ils ont besoin de notre sperme et de nos ovaires 
pour perpétuer leur race. Ils espèrent y parvenir par des croisements cli- 
niques, sinon physiques, qui produiraient des hybrides humains-extrater- 
restres. Pareille idée terrorise les humains, si bien que toute personne 
capable d’envisager cette solution nous paraît monstrueuse. 

J'ai d’autres hypothèses. Je ne crois pas que les extraterrestres s’adon- 
nent à ces activités dans leur propre intérêt, mais bien dans le nôtre. Évi- 
demment, puisque différentes espèces sont concernées, il se pourrait que 
des entités malfaisantes agissent à leur avantage, mais je crois qu’elles 
représentent une minorité de renégats ou de rebelles. Ainsi que je l’expli- 
quais dans Les ?ardiniers de la Terre, une puissance supérieure orchestre un 
plan qui a été mis au point pour nous une éternité avant l’apparition du 
premier humain sur Terre. Des techniques qui dépassent largement notre 
entendement ont été utilisées dans la conception et l’établissement de ce 
plan directeur. Des entités ont été assignées à la réalisation des différentes 
phases de ce projet. Chacune y avait un petit rôle à jouer et n’avait aucun 
contrôle sur l’achèvement du tout, dont le dessein échappait sans doute 
même à sa compréhension. Introduire la vie sur notre planète, veiller sur 
elle et la raffiner pendant une éternité était un simple boulot, une tâche 
comme une autre. Ces entités étaient peut-être affectées à des responsa- 
bilités similaires sur d’autres planètes à différentes étapes de leur évolu- 
tion. À leur décès, d’autres entités prenaient le relais. Ce projet, planifié 
dans ses moindres détails, était interminable, mais cela n’avait aucune 
importance puisque seul comptait l'objectif final, soit la création d’une 
espèce capable de réalisations physiques et mentales supérieures. Un tel 
objectif ne pouvait être atteint du jour au lendemain et un projet aussi 
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soigneusement planifié pouvait quand même mal tourner sans qu’il soit 
possible d’en prévoir toutes les éventualités. 

Mais il y a eu une ombre au tableau quand un événement -— selon cer- 
tains il s’est agi de l’écrasement d’une météorite — a introduit sur Terre 
des organismes étrangers à notre planète. Inoffensifs dans leur propre 
environnement, après avoir été introduits dans l’atmosphère immaculée 
de la Terre ils ont muté, se sont multipliés et sont devenus une menace 
insaisissable pour l’espèce humaine encore embryonnaire. Leur présence 
a introduit la maladie dans l’organisme humain. Comme il s’agissait à 
l’origine de créer un organisme humain parfait, exempt de toute maladie 
et d’une grande longévité, ce développement imprévu a été accueilli avec 
énormément de tristesse. Les membres du Conseil suprême se sont 
réunis pour discuter de ce qu’il convenait de faire. Malgré la grande 
déception et le remords qui accompagnaient ce dérapage, ils ont convenu 
de ne pas mettre leur grand projet au rancart compte tenu de la somme 
énorme de travail qui y avait déjà été engagée. Ils ont donc décidé de ten- 
ter de minimiser les dommages déjà subis, de faire quelques compromis 
et d’aller de l’avant avec ce qui restait. 

Durant les premiers temps de son évolution, l’espèce humaine a été 
traitée aux petits soins, élaguée et façonnée. Elle à été soumise dès le 
départ à la manipulation et à l'ingénierie génétiques. Cela n’a rien de 
nouveau. C’est du reste grâce à cela que nous sommes devenus ce que 
nous sommes, que nous avons cessé de vivre dans des cavernes en arra- 
chant notre subsistance à la nature sauvage. Les extraterrestres ont soi- 
gneusement configuré et influencé le développement de notre cerveau en 
le dotant graduellement des extraordinaires pouvoirs psychiques et intui- 
tifs répandus parmi eux. À mesure que l’être humain s’est éloigné du 
stade animal et qu’il est devenu apte à prendre sa vie et son destin en 
main, les extraterrestres n’ont pas été autorisés à exercer sur lui la même 
influence. Il leur a été souligné que cette planète était celle du libre 
arbitre. Le respect du libre arbitre est une loi universelle. 

Nos jardiniers sont devenus nos gardiens. La nouvelle espèce 
humaine à bénéficié de nombreuses techniques et connaissances devant 
lui faciliter la vie, puis elle a été laissée à ses propres moyens. On lui a 
accordé le droit de se tromper et de mésuser de ses connaissances 
acquises à la condition de ne pas nuire aux droits des populations vivant 
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ailleurs que sur sa planète. Les extraterrestres ont dû examiner de temps à 
autre leur projet expérimental pour veiller au progrès de notre évolution 
et de notre adaptation à notre environnement. Grâce à la manipulation 
génétique ils ont effectué opportunément quelques corrections. Ces amé- 
liorations ont lieu depuis la nuit des temps; pourquoi cesseraient-elles ? Si 
les extraterrestres obéissent aux ordres d’une puissance supérieure qui 
dépasse notre entendement, qui sommes-nous pour prétendre qu’ils 
n’ont pas le droit d’agir ainsi? On ne dirait jamais à une mère qu’elle n’a 
pas le droit de veiller sur son enfant. Selon moi, ces deux situations 
répondent à la même logique. 

Au fur et à mesure de son évolution, l’espèce humaine a influencé 
son milieu de vie au point que son organisme en est maintenant très 
affecté. Ce n’est pas une coïncidence si, au moment où notre environne- 
ment connaît d’aussi menaçantes transformations, les extraterrestres mul- 
tiplient les analyses et les examens qu’ils nous font subir. Ce que l’espèce 
humaine impose au corps les intéresse et les a toujours intéressés. Quoi 
de plus naturel que d’essayer de nous corriger, de nous amender pour que 
nous tolérions les «substances» que nous déversons dans l’atmosphère ? 
Si la manipulation génétique peut contribuer à produire un humain plus 
adaptable, eh bien, tant mieux. Je pense que les extraterrestres s’efforcent 
encore de remédier aux dommages que nous avons subis il y a une éter- 
nité quand une météorite a introduit la maladie dans leur expérience. Je 
crois qu'ils essaient de recréer leur rêve et leur dessein originels : un 
humain exempt de maladie, capable de réalisations fantastiques, et doté 
d’une incroyable longévité. 

Dans Les ?ardiniers de la Terre, j'ai parlé d’un autre projet consistant 
en la préparation, quelque part dans le cosmos, d’une planète destinée à 
accueillir cette espèce humaine parfaite. Nous aurions ainsi la possibilité 
de repartir de zéro dans un environnement propre quand le nôtre aura 
été irrémédiablement contaminé, que ce soit par une guerre nucléaire ou 
autrement. Je crois que c’est une explication plausible, mais qu’il y en a 
peut-être d’autres. 

Il m'est arrivé une chose curieuse à l’automne 1988. Pendant la nuit, 
j'ai eu l’impression très nette, mais jusque-là jamais vécue, que tout un 
bloc de connaissances avait été inséré dans ma tête. Cette expérience ne 
ressemblait en rien à un rêve. Pendant que cela se déroulait, je me suis 
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réveillée juste assez pour comprendre l’information qui m'était transmise. 
Il s'agissait non pas de phrases ou d’idées précises, mais d’un concept 
qu’on avait intégralement placé dans mon cerveau sous une forme 
concise. Mes sujets d'étude me disent souvent avoir reçu mentalement 
des concepts qu’ils doivent traduire en un langage intelligible. Je peux 
maintenant comprendre à quel point cela leur est difficile. Ce fut ma pre- 
mière et seule (je crois!) expérience de cet ordre. Je savais que le concept 
reçu expliquait le comportement et le raisonnement des occupants des 
ovnis, et ainsi de suite. Je savais aussi que je devais intégrer cette explica- 
tion dans mon livre sur les ovnis dont je n’avais pas encore commencé Îa 
rédaction. Je n’avais pas eu conscience de m'être demandé pourquoi les 
extraterrestres recouraient au génie génétique, parce que j'étais absorbée 
dans la révision finale du premier volume de ma trilogie de Nostradamus 
(Conversations With Nostradamus). J'en étais à l’étape de la collecte de la 
documentation qui servirait un jour à la rédaction de mon expérience des 
ovnis. Le concept, l’idée et l’explication qui m’avaient été fournis diffé- 
raient radicalement de tous ceux qu’avaient formulés les autres auteurs 
ayant abordé ce thème. Il me paraissait très important de ne pas en 
oublier la teneur, car, manifestement, cette information était celle que je 
cherchais. Ses trop nombreuses facettes m’ont empêchée de l’analyser 
sur-le-champ, mais je savais que je m’en souviendrais le lendemain et que 
je pourrais alors la saisir à l’ordinateur. Je me suis rendormie. Au matin, 
j'ai éprouvé une étrange sensation mentale. Avant même d’être tout à fait 
réveillée je me suis souvenue du bloc de connaissances avec la même 
intensité qu’au moment de sa réception pendant la nuit. Ce n’était pas 
normal. En général, les rêves s’estompent très vite au réveil et il est très 
difficile de les rattraper, ne serait-ce que par fragments. Ce rêve-ci n’était 
pas fait d’impressions visuelles mais de pensées philosophiques. J’ai reçu 
encore une fois le message que je devais à tout prix le mémoriser et le 
noter par écrit : il me faudrait le saisir à l’ordinateur avant qu’il ne s’éva- 
pore. Bien entendu, le quotidien nous barre toujours la route. Ma prio- 
rité, ce jour-là, était de mettre en conserve, avec ma fille, les pêches de 
notre petit verger. Les pêches mûres ne pouvaient pas attendre, même si 
des informations se bousculaient dans mon cerveau. Quand le dernier 
bocal a été scellé et mis à refroidir sur la table, j’ai enfin pu m'’asseoir 
devant l’ordinateur. 
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Évidemment, je devais maintenant trouver les mots justes. C’est sou- 
vent l’étape la plus difficile, car un concept entier et complet n’aime pas 
qu’on le morcelle pour le formuler. Je vais cependant tenter de le faire, en 
sachant fort bien que certains de ses éléments m’échapperont. L'idée que 
j'avais reçue était fort intéressante. Je pouvais construire mon livre autour 
de ce thème et l’orienter vers ces conclusions préconçues même si, à 
l’époque, il n’avait encore ni forme ni fond et qu’il n’était qu’un vague 
projet. Cette matière préparatoire a ensuite dormi dans mes dossiers pen- 
dant dix ans avant de se concrétiser. En 1998, j'avais accumulé une 
somme pharamineuse de documentation pour ce livre, mais il s’est quand 
même articulé autour du concept qui m'avait été transmis en 1988. 


Le concept 


J'ai su que la manipulation génétique visait notre protection, la préserva- 
tion de notre espèce et l’assurance de notre survie. Vue sous cet angle, 
elle traduit un acte d’une extrême générosité, une immense dévotion 
envers notre souverain bien-être. Il est clairement dit dans les livres sur 
Nostradamus que notre mode de vie sera vraisemblablement détruit. 
Certaines prédictions montrent que la planète pourrait basculer sur son 
axe. Une telle catastrophe entraînerait d’innombrables décès par des 
inondations, des tremblements de terre, des éruptions volcaniques, des 
tsunamis, bref, tous les désastres imaginables. Des épidémies et des 
famines s’ensuivraient auxquelles ne pourraient survivre que des humains 
extrêmement résistants. J’ai foi en l’espèce humaine. Je pense que nous 
avons la capacité de survivre. Je crois, avec Nostradamus, que ce ne serait 
pas la fin du monde, mais de notre civilisation telle que nous la connaissons. 
Notre façon de vivre en serait transformée du tout au tout, mais nous 
avons la persévérance nécessaire pour reconquérir les aspects de ce mode 
de vie auxquels nous attachons de l’importance. 

Voilà bien une chose à laquelle je n’aime pas songer et dont je ne 
veux pas envisager l’éventualité, mais de nombreux spécialistes s’enten- 
dent pour dire qu’elle est tout à fait plausible. Peut-être les extraterrestres 
s’efforcent-ils, en regardant vers l’avenir, de prévoir toutes les éventuali- 
tés pour éviter d’être pris au dépourvu une fois de plus. Peut-être la 
manipulation et l’ingénierie génétiques leur permettent-elles non seule- 
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ment de créer un humain apte à tolérer un environnement contaminé 
grâce à un corps qui résiste au cancer et aux autres maladies dues à cette 
contamination, mais aussi capable de s'adapter à une vie nouvelle extrê- 
mement stressante. Une des personnes dont il est question dans ces pages 
s’est vue aider, fût-ce minimalement, des personnes malades et mou- 
rantes, alors qu’elle-même était en santé, à l’abri de toute maladie. Sa 
mission consistait à secourir les autres. Elle fait peut-être partie de la 
nouvelle espèce conçue dans ce but, celle qui pourra survivre aux ravages 
du basculement de la planète sur son axe et des catastrophes naturelles 
majeures que ce basculement entraînera. 

Selon l’hypothèse que j’ai formulée à partir des connaissances qui 
m'ont été transmises, les extraterrestres se préoccupent fort de notre 
bien-être en tant qu’espèce, car ils sont nos gardiens depuis les premiers 
temps du monde. Ils n’ont aucunement l’intention de nous abandonner à 
notre sort. Ils préparent certains humains à leur transfert sur une planète 
conçue pour accueillir des individus exempts de maladies. Ils aménagent 
cette planète pour la rendre familière à ceux qui y entreprendront une vie 
nouvelle ou qui y perpétueront d’anciennes façons de vivre dans un 
milieu nouveau et inaltéré. D’autres humains connaîtront des adaptations 
génétiques pour survivre sur notre planète après les grandes transforma- 
tions. Dans l’avenir, quand les différentes facettes de ce phénomène nous 
deviendront perceptibles, nous saurons qu’il ne faut pas avoir peur de ces 
créatures, mais bien les accueillir comme nos ancêtres, nos frères, nos 
gardiens. Le dessein de leur grand projet sera enfin compris et parfaite- 
ment limpide pour l’humanité entière. 


Chapitre 1 


Contraction 
et distorsion temporelles 


D): nombreux chercheurs ont exploré les cas de temps manquant, 
quand plusieurs heures s’écoulent à l’insu de la personne concernée. 
J'évoquerai plus avant dans ce livre quelques-uns de ces cas. Mais j'ai 
découvert un concept encore plus étrange : la contraction temporelle. Les 
événements ont alors lieu en beaucoup moins de temps que normale- 
ment. Bien entendu, ces deux phénomènes constituent des exemples de 
distorsion temporelle selon le point de vue du participant. 

Notre conception linéaire du temps nous nuit. On m'a souvent 
répété dans mon travail que le temps n’est qu’une illusion, une création 
de l’espèce humaine. Les extraterrestres ignorent cette notion; l'humain, 
m'ont-ils dit, ne voyagera jamais dans l’espace tant qu’il ne se sera pas 
débarrassé de cette fausse notion du temps. C’est un des principaux pro- 
blèmes qui rendent l’humanité prisonnière de la planète. Nous aurions 
beau comprendre cette réalité d’un point de vue psychologique, elle est 
difficile, voire impossible à assimiler par le cerveau humain. Nous 
sommes esclaves du temps divisé en minutes, en heures, en jours, en 
semaines, en mois, en années. Je ne vois pas comment nous pourrions 
échapper à ce concept tout en vivant normalement au quotidien. Nous 
sommes convaincus que tout doit aller de A à B, systématiquement et en 
deçà d’un certain délai. Nous ne pouvons pas déroger à ce principe, nous 
autoriser de petits écarts, car cela irait à l'encontre de notre système de 
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croyances. Notre horizon est par conséquent très étroit. Tout ce qui est 
au-delà de cet horizon est jugé impossible, ne peut se produire ni exister. 

Si nous vivions sur une planète qui tourne autour de son soleil d’une 
manière différente de la nôtre, comment mesurerions-nous le temps ? 
Supposons qu’il y fasse toujours nuit, ou toujours jour. Supposons que 
cette planète ait deux soleils. Ses habitants y mesureraient-ils le temps 
autrement ou jugeraient-ils que cet inconvénient n’ait pas sa raison 
d’être? Imaginons des voyageurs de l’espace naviguant à bord d’un vais- 
seau spatial pendant une très longue période sans qu’aucun système de 
référence leur permette de distinguer la nuit du jour et sans qu’il leur soit 
nécessaire de délimiter les saisons et les années. S’étonnerait-on que 
notre besoin de mesurer le temps leur soit étranger et qu’ils n’y compren- 
nent rien? Dans des circonstances similaires ou encore plus radicales, 
nous pourrions nous aussi en venir à la conclusion qu’inventer les divi- 
sions du temps et y adhérer aussi catégoriquement ne sert à rien. 

N'étant pas soumis à ces restrictions, les extraterrestres ont pu 
découvrir d’autres dimensions et d’autres plans d’existence que nous 
cache notre implacable structure temporelle. Par la suite, ils ont aussi 
découvert comment dématérialiser et rematérialiser tout ce qu’ils veulent 
transporter. Ils se glissent par des fissures ou portails vers d’autres dimen- 
sions aussi facilement que s’ils franchissaient une simple porte. Bien 
entendu, ils en étaient sans doute déjà capables longtemps avant l’exis- 
tence de nos ancêtres des cavernes, si bien que nous avons beaucoup de 
rattrapage à faire. Mais nous ne distinguerons jamais ces portails si nous 
ne retirons pas les œillères qui nous empêchent de croire à leur existence. 
Si une autre espèce humanoïde a découvert ces passages, nous pouvons 
les trouver aussi. Si cette espèce nous inculque depuis les premiers temps 
du monde l'information dont nous avons besoin, elle tente peut-être en 
ce moment même de nous transmettre les secrets de la dissolution des 
barrières du temps et de nous indiquer l’emplacement du portail d’or. 

L'esprit d’un extraterrestre semble capter facilement de nombreux 
concepts métaphysiques que l’humain ne peut saisir. Les chercheurs 
pragmatiques voudraient que tout soit simple : à leurs yeux, ce qu’ils ne 
peuvent pas voir, mesurer, toucher ou disséquer n’existe tout simplement 
pas. Ils préfèrent de loin l’idée de se déplacer à tant de kilomètres-heure 
pour atteindre l'étoile la plus proche et la recherche d’une source de 
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combustible qui rendra cela possible. Il leur est beaucoup plus difficile 
d'admettre qu’on peut voyager par le pouvoir de la pensée ou entrer dans 
une autre dimension et en sortir aisément. Les solutions aux énigmes des 
ovnis ne sont plus aussi simples qu’elles l’ont déjà été. Plus nous nous 
penchons sur ce casse-tête, plus il devient complexe et époustouflant. 
C’est sans doute la raison pour laquelle ces options ne nous sont pas 
encore offertes. Dans le passé, pour que notre cerveau humain apprivoise 
l’idée que des extraterrestres se déplaçaient à bord d’ovnis, nous avons dû 
supposer qu’ils employaient des méthodes de propulsion adaptées à notre 
compréhension — par exemple, un combustible traditionnel leur permet- 
tant de dépasser la vitesse de la lumière. Ils obéissaient ainsi aux lois de la 
physique telles que nos scientifiques les comprenaient. 

On nous a transmis ces connaissances à la petite cuillère, en quantité 
tout juste suffisante pour que nous puissions les assimiler. À mesure que 
nous avons apprivoisé chaque partie d’un concept et surmonté la peur 
qu’elle nous inspirait, nous avons reçu des pièces plus compliquées du 
casse-tête. Je ne suis pas du tout certaine que nous arriverons un jour à 
saisir parfaitement ce concept. Après tout, on ne peut pas s’attendre à ce 
qu'un gamin de trois ans comprenne la géométrie et le calcul différentiel. 
Cette chance ne nous sera sans doute jamais offerte. On m'a souvent 
répété de ne pas m'attendre à obtenir les réponses à toutes mes questions. 
Une partie des connaissances transmises serait bénéfique, mais une autre 
serait néfaste et me ferait plus de tort que de bien. Je me contente donc 
de ce qu’on me donne. J’ai constaté que, lorsque j’analyse les concepts qui 
me sont transmis en m’efforçant de les comprendre, on m’en donne 
d’autres à digérer, mais jamais on ne me pousse au-delà de mes limites. 
C’est aussi selon ce principe que j'ai écrit mes livres, en présentant les 
idées qu’ils renferment d’une manière intelligible pour les lecteurs. Il y 
aura donc dans celui-ci des concepts dont je n’ai encore jamais parlé. 
Beaucoup de terres inconnues se déploient devant l’explorateur, et j’es- 
père m'y aventurer. Nous faisons nos premiers pas dans un monde 
inconnu. 

Nous disons donc que ces créatures et ces vaisseaux n’obéissent pas 
aux lois de la physique telles que nous les connaissons. Nous disons qu’ils 
font des choses «surnaturelles». Cela dénote un très grand scepticisme à 
leur égard. Tant de gens affirment que les exploits qu’on leur attribue 
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sont impossibles à réaliser. Je crois que nous en viendrons à constater que 
ce ne sont pas des phénomènes surnaturels, mais tout à fait normaux. Les 
extraterrestres obéissent sans doute à une physique nouvelle que nous 
n'avons pas encore découverte ni même envisagée. Elle est nouvelle pour 
nous, car elle ne s'inscrit pas dans notre réalité, mais elle est tout à fait 
normale pour eux. 

Selon les informations que j'ai reçues, les ovnis peuvent disparaître 
devant nos yeux ou sur des écrans radars en changeant subitement leur 
fréquence vibratoire. Observez les pales d’un ventilateur ou d’un moteur 
à hélices : elles sont de moins en moins visibles à mesure qu’augmente 
leur vitesse de rotation. Cet exemple vous donne une idée très brute du 
fonctionnement des ovnis. Nous qui résidons sur Terre, dans la dimen- 
sion physique, avons une fréquence vibratoire plus lente. J’explique cela 
plus en détail dans mon livre Convoluted Universe. Beaucoup de ces créa- 
tures ne vivent pas sur d’autres planètes; elles vivent dans d’autres dimen- 
sions qui comportent de nombreux autres mondes — physiques ou non — 
parfois voisins du nôtre mais dont la fréquence vibratoire est plus rapide. 
Souvent, nous n’avons aucune conscience les uns des autres et de nos uni- 
vers respectifs. Les plus évoluées de ces autres espèces ont su que nous 
existions et viennent souvent nous observer. Pour ce faire, elles ralentis- 
sent leur fréquence vibratoire. Il semble que ce ralentissement soit dou- 
loureux et ne puisse être maintenu très longtemps. Si nous, humains, 
entrions dans les dimensions de ces créatures, le processus serait inversé. 
Nous accélérerions notre fréquence vibratoire pour ensuite la ralentir 
avant de réintégrer notre dimension. 

Un grand nombre de ces créatures ont évolué au point où elles sont 
devenues une énergie pure qui n’a plus besoin d’enveloppe corporelle, 
mais elles s’incarnent quand l'exige leur interaction avec des humains. Je 
ne comprenais pas pourquoi des êtres qui sont de l’énergie pure auraient 
besoin d’un vaisseau spatial pour se déplacer. Sans doute ne font-ils pas 
que transporter avec eux leur environnement, leur gravité, leur atmo- 
sphère, et ainsi de suite, mais aussi leur fréquence vibratoire. 

De nombreux humains ont été transportés à bord de plus petits 
appareils sans que leur organisme en subisse d’effets à long terme. C’est 
sans doute pour cette raison. Les vaisseaux entrent dans notre fréquence 
vibratoire et y sont fonctionnels, ce que les humains peuvent admettre. 
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Les rapports font habituellement état de petites créatures grises à bord de 
ces vaisseaux de dimensions réduites — ces créatures clonées sont plus 
fonctionnelles à de telles fréquences que les autres espèces d’extrater- 
restres. Elles ont été conçues à l’image de leur créateur, les Grands Gris, 
pour venir sur Terre s'acquitter de tâches subalternes. Les échantillons 
qu’elles prélèvent sur les humains, les animaux, les plantes, et ainsi de 
suite, sont ensuite transportés à bord des grands vaisseaux pour y être 
analysés en laboratoire. Certaines personnes enlevées sont transportées à 
bord de grands vaisseaux ou des vaisseaux mères mais c’est plus rare. 
Beaucoup trop grands pour atterrir facilement, ces vaisseaux mères sont 
souvent stationnés à très haute altitude dans l’atmosphère. Mais je crois 
maintenant que leur fréquence vibratoire différente les rend invisibles. Il 
se pourrait que leurs occupants, incapables de s’habituer aux vibrations 
plus lentes, préfèrent rester dans le milieu ambiant qui leur convient. 
Pour que les humains puissent monter à bord de ces grands vaisseaux, ces 
êtres doivent ajuster leurs molécules et accroître leur fréquence vibra- 
toire. Ainsi, ils peuvent fonctionner un certain temps, mais pas indéfini- 
ment, car leur corps se désintégrerait. Pour permettre le retour dans 
notre dimension, la réadaptation de l’organisme et le ralentissement de sa 
fréquence vibratoire sont des processus complexes et ardus. Quand le 
corps se remet du traumatisme qu’il a subi, il peut en ressentir de la 
confusion, être désorienté et temporairement paralysé, et présenter des 
symptômes physiques tels que des ecchymoses. Cela expliquerait pour- 
quoi les cas d'enlèvement sur les plus grands vaisseaux sont rares. Les 
gens ordinaires pourraient ne pas pouvoir s'adapter physiquement aux 
changements qu’exige cette expérience. Les personnes enlevées sont par 
conséquent beaucoup plus souvent transportées sur des vaisseaux de 
petite dimension pilotés par les Petits Gris. 

En 1998, quand le dernier Américain de la mission conjointe entre 
l’Union soviétique et les États-Unis a quitté la station spatiale MIR, il a 
dit que le plus difficile pour lui a été de se réhabituer au poids oppressif 
de son corps après avoir vécu en apesanteur pendant si longtemps. 


En ce qui concerne les périodes de temps manquant, les apparences 
sont parfois trompeuses. On suppose qu’une personne a eu un contact 
direct avec des extraterrestres ou des ovnis, surtout si des lumières ou des 
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vaisseaux ont été vus durant le même laps de temps. Mais j'ai constaté 
qu’il n’en est pas toujours ainsi. Dans de nombreux cas, la personne a 
refoulé le souvenir d’une expérience désagréable, voire traumatisante, qui 
n'avait rien à voir avec les extraterrestres. On peut faire émerger cette 
information correctement quand la transe est suffisamment profonde 
pour permettre un accès direct au subconscient. Le subconscient ren- 
ferme la totalité des souvenirs et rendra compte exactement de ce qui 
s’est passé sans qu’interviennent les émotions de l’esprit conscient. Je dis 
toujours aux enquêteurs de ne pas tirer de conclusions hâtives quand le 
sujet fait état de temps manquant ou de toute autre expérience qui semble 
s'inscrire dans le scénario classique. Il faut commencer par rechercher 
l'explication la plus banale avant de s’intéresser aux explications plus com- 
plexes. Très souvent, l'explication la plus simple est la bonne. Sans que 
l’on sache pourquoi, les gens préfèrent trouver des justifications com- 
plexes aux événements qui leur arrivent. « Puisqu’il me manque du temps, 
on a dû m’emmener à bord d’un ovni.» Par quelque aberration psycholo- 
gique, ce raisonnement abstrait est plus facile à accepter qu’une explica- 
tion plus ordinaire et désagréable. Un de mes sujets avait réellement été 
victime de temps manquant en raison d’un contact avec des extrater- 
restres, mais, dans son cas, c'était parce qu'il s'était trouvé au mauvais 
endroit au mauvais moment. 

Tom désirait explorer une période de temps manquant qui s'était 
produite en 1972 au Massachusetts et qui le tracassait depuis ce temps. Il 
était allé chez un client pour une réunion d’affaires. Il y avait là d’autres 
personnes avec lesquelles il avait partagé un excellent repas. La soirée 
s'était étirée jusqu’à une heure tardive, si bien qu’une des femmes pré- 
sentes a offert à Tom de l’emmener chez elle pour lui éviter d’avoir à 
conduire en pleine nuit jusqu’à la ville voisine. 

Dans la voiture, Tom a aperçu une vive lumière au-dessus d’un 
bouquet d’arbres. Elle semblait inquiéter la conductrice. Tom ne s’est 
souvenu de rien d’autre jusqu’à son réveil, le lendemain matin, à l’ap- 
partement de sa bienfaitrice. Il n’avait pas consommé de drogue ni d’al- 
cool et il n’a jamais pu expliquer ce temps manquant. Peu de temps 
après, la dame qui l’avait hébergé a quitté la ville et il n’a jamais su où 
elle était allée. Elle lui avait paru étrange, peu amicale et peu communi- 
cative. 
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Tom a revécu cette expérience sous hypnose, s’est souvenu de sa date 
exacte et a décrit l’excellent repas qui leur avait été servi. Il a formulé 
quantité de détails que son esprit conscient avait oubliés. Beaucoup de ces 
détails étaient sans pertinence au regard de ce que nous cherchions, mais 
ils démontraient que tout était emmagasiné dans son subconscient et 
immédiatement disponible. La femme se prénommait Stella et elle 
conduisait une Firebird 1972, de Pontiac. Il était presque minuit. Tous 
deux roulaient sur une route de campagne, vers l’appartement de Stella. 
Tom a évoqué leur conversation à bâtons rompus, puis le moment où il a 
alors aperçu du coin de l’œil une boule de feu ou une «étoile filante ». Ils 
ont observé la lumière de plus en plus brillante qui semblait venir vers eux. 

Le moteur de la voiture a calé et le véhicule s’est arrêté au beau 
milieu de la route. Stella a eu peur, mais, curieusement, Tom n’a pas eu la 
même réaction. Il s’est soudain senti très fatigué et somnolent. C’était 
tout à fait inhabituel. Je savais que son subconscient était resté alerte et 
que je pourrais l’interroger. 

Le subconscient de Tom m’a dit que Stella et lui s’étaient endormis 
et que, pendant leur sommeil, la voiture a été plongée dans une vive 
lumière qui entrait par toutes les fenêtres. Les portières se sont ouvertes 
et leurs corps endormis ont été sortis de la voiture. J’ai demandé qui les 
avait fait sortir de la voiture. 

— Ils ont une apparence humaine. L'un des hommes a les cheveux 
bruns, l’autre est blond. Ils nous sortent de la voiture et jettent un coup 
d’œil à l’intérieur. Puis ils nous regardent. Ils tiennent w# objet au-dessus 
de nos têtes. Puis ils nous replacent dans la voiture. 

Tom à dit que, pendant qu’il était inconscient, les deux hommes l’ont 
aidé à se tenir debout tout en déplaçant un instrument de haut en bas le 
long de son corps. Cet instrument produisait un cliquetis. J’ai supposé 
que, compte tenu de sa corpulence, ils avaient dû avoir du mal à le soute- 
nir. En effet, a dit Tom, mais ils y sont parvenus. 

Je lui ai demandé de décrire l’instrument. 

— C’est un instrument fin, comme une antenne de télévision. Il 
mesure de 33 à 35 cm de longueur et est entouré de boudins de fils 
métalliques. Il émet aussi des éclats de lumière qui vont d’un vert néon à 
un riche indigo. Ces couleurs entourent l’instrument quand ils le promè- 
nent devant moi et j'entends un cliquetis. Mais j'ignore à quoi il sert. 
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Tom et Stella ont ensuite été réinstallés dans la voiture. Le moteur 
s’est remis en marche et le véhicule a démarré. Les hommes et la lumière 
avaient disparu. 

— J'ai dû m’endormir pendant une seconde, a dit Stella. Je suis sûre- 
ment très fatiguée. 

Tom a aussi eu l’impression d’avoir somnolé. Stella a regardé sa 
montre et a sursauté en voyant l’heure. 

— Mon Dieu! Il est deux heures trente! Est-ce qu’on n’est pas partis 
vers minuit ? Je ne sais plus. On ferait bien de se hâter. 

Ils ont chassé cette histoire de leur esprit et ont poursuivi leur che- 
min. Tom était très fatigué, épuisé même, comme s’il avait été vidé de son 
énergie. Il a somnolé jusqu’à leur arrivée. À l’appartement, Stella lui a 
demandé de ne pas faire de bruit pour ne pas réveiller les voisins. Elle lui 
a indiqué sa chambre et il s’est écrasé sur le lit. Il ne s’est souvenu de rien 
d’autre, jusqu’à ce que la sonnerie du téléphone le réveille le lendemain 
matin. 

J'ai demandé à son subconscient s’il connaissait les raisons de l’exa- 
men et du curieux instrument. 

— Oui, a-t-il répondu. Je sais pourquoi. C’était à cause de Stella. Elle 
est à l'emploi d’une entreprise au sud de Boston qui œuvre dans le 
domaine des secrets militaires pour la guerre du Vietnam, et elle a accès à 
une multitude de renseignements. Je pense qu’ils voulaient cette informa- 
tion, que ce n’était pas moi qui les intéressais. Je me suis adonné à être là 
au moment où ils l’ont contactée. Ils la surveillent; elle a sans doute été 
contactée plusieurs fois auparavant. Je savais que quelque chose n'allait 
pas, car elle paraissait toujours préoccupée. Elle est méfiante, elle ne se lie 
pas d’amitié facilement. Elle a aussi déménagé très souvent. Elle avait 
vécu au Japon, puis à Hawaïi, et ensuite en Californie avant de s’installer 
au Massachusetts. Elle à fait le tour du monde. 


Dolores : Lui ont-ils fait la même chose avec l'instrument dont vous avez 
parlé? 

Tom : Je ne pouvais pas voir ce qu’ils lui faisaient pendant qu'ils étaient 
occupés avec moi. Mais je sais que c'était autre chose. Ils sont régulière- 
ment en contact avec elle. 

D : À quoi servait cet instrument ? 
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T': On aurait dit une sorte de tonomètre comme nous en avons. 
L’'instrument analysait mes fonctions vitales. Il mesurait aussi mes ondes 
cérébrales. Ces êtres se servent des ondes cérébrales pour agir sur les 
gens. Mais ils n’étaient pas #échants. Ils n'étaient pas distants ni impas- 
sibles. Ils surveillaient Stella de peur qu’elle ne soit impliquée dans 
quelque chose. Quelque chose comme de l’espionnage. C’est, entre 
autres raisons, pour cela qu'ils la surveillaient; elle sait beaucoup de 
choses. Stella est diplômée en radiologie et en bactériologie et elle a un 
doctorat en électrotechnique. C’est une femme très intelligente. 

D : Essayaient-ils ainsi de lui soutirer des informations ? 

T : Non. Ils savent déjà tout ce qu’elle sait, car ils lisent dans ses pensées. 
Mais elle est importante à leurs yeux pour une raison quelconque. 
J'ignore laquelle. 

D : Pourquoi seraient-ils inquiets du fait qu'elle soit mêlée à une histoire d’es- 
pionnage ? Qu'est-ce que cela changerait pour eux ? 

T : C'était un problème pour elle. Des représentants des pays de l’Union 
soviétique l’avaient abordée. Ils ont voulu lui donner cent mille dollars, 
mais elle n’a jamais accepté leur offre. Elle a déménagé. 

D : Ces êtres craignent-ils qu’elle s'implique dans un réseau d'espionnage ? C’est 
bien ce que vous voulez dire ? 

T : Non, ils n’ont pas peur qu’elle s'implique dans un réseau d’espion- 
nage ou quelque chose comme ça. Elle est tout simplement un de leurs 
objets de surveillance. Elle à accès à toutes sortes de traités scientifiques 
et d’autres choses du genre. C’est pour cela qu’ils la surveillent. 

D : Ce que vous me dites à son sujet, le saviez-vous déjà ou venez-vous tout juste 
de l'apprendre ? 

T': Je savais qu’elle avait des diplômes d’études supérieures. Je savais aussi 
qu’elle travaillait pour une entreprise des environs de Boston, une entre- 
prise qui a quelque chose à voir avec l’électrotechnique. Mais je ne savais 
pas qu’elle faisait de l’espionnage. 

D : C’est un détail que vous venez d'apprendre, que vous ignoriez à l’époque ? 
T': Oui. Cette surveillance l’embête beaucoup, et c’est pour cette raison 
qu'elle se déplace partout sur la planète. Elle tente de fuir. Elle est partie 
peu après cet événement. Je suppose qu’elle à quitté le Massachusetts, car 
je n’ai pas pu la retracer. 

D : Vous ne l'avez donc pas revue ? 
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T : Non, elle a dû partir pour. (un temps, puis une expression de sur- 
prise) Houston. Stella a été transférée à Houston. C’est pour cela qu’elle 
est partie. 

D : Entendu. Avez-vous eu une autre expérience comme celle-là par la suite, 
avec des lumières ou autre chose du genre ? 

T : Non. Cela ne m'est plus jamais arrivé. Ç’a été la seule fois. 


Cette occurrence de temps manquant m'a intéressée, car Tom avait 
laissé les créatures indifférentes. Le contexte se serait prêté aux fantasmes 
s’il avait été porté à inventer, mais l’incident ne le concernait même pas. 
J'ai aussi trouvé intéressant qu’il dise ne jamais avoir vécu une autre expé- 
rience similaire. S'il avait tout imaginé, il aurait pu facilement en rajouter. 
De fait, il n’a rien développé. 


En 1988 et 1989, jai eu affaire à deux situations qui permettaient de 
croire à une distorsion temporelle et peut-être aussi à un passage dans 
une autre dimension. Dans les deux cas, les sujets avaient gardé un souve- 
nir vivace de leur expérience. Ces souvenirs ont été renforcés sous hyp- 
nose et des détails supplémentaires ont émergé. 

Eddie était un ouvrier âgé d’une trentaine d’années, réticent à parler 
de ce qu’il avait vécu. Il n’y avait consenti que sur l’exhortation de sa 
petite amie. Mal à l’aise et manifestement appréhensif, il était incom- 
modé par le magnétophone que j'avais posé sur la table. Je lui ai dit qu’au 
bout de quelques minutes il ne remarquerait plus sa présence. Il est très 
facile d'oublier les détails d’un entretien et l’enregistrement fait en sorte 
que le compte rendu en est fidèle. Il valide également les souvenirs 
conscients et les distingue des souvenirs révélés sous hypnose. À mesure 
que nous parlions, Eddie s’est détendu et il a vite oublié la présence de 
l'appareil. 

Eddie a évoqué un événement remontant à une vingtaine d’années, 
quand il avait dix-sept ans et étudiait au lycée. Il vivait alors sur une terre 
agricole, dans le Missouri. Un soir qu’il était allé rendre visite à un copain 
en ville, il rentrait chez lui dans son vieux camion. Il était très tard et les 
maisons le long de cette route de terre en rase campagne étaient peu 
nombreuses. Quand il a aperçu la lumière, il a d’abord cru à une lampe au 
sodium comme il y en avait depuis peu dans la région. Plus il s’en appro- 
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chait, plus il constatait qu’il ne s’agissait pas d’une lampe, car elle était 
trop haute et son éclat s’intensifiait. La lumière s’est approchée de lui, 
puis s’est arrêtée au-dessus de lui et a accompagné le camion dans sa 
course. Eddie a sorti la tête par la fenêtre de la portière pour l’observer. À 
un peu moins d’un kilomètre de chez lui, la lumière l’a devancé et est res- 
tée stationnaire au-dessus d’un bouquet d’arbres. Il a pu constater qu’elle 
avait la forme d’une immense lentille. Sa moitié inférieure était argentée. 
Il y avait des lumières orange à l’intérieur. Un anneau rotatif autour de 
l'engin faisait scintiller ces lumières au passage. Par curiosité, Eddie à 
arrêté son véhicule au bas de la côte, il en est sorti et s’est assis sur le 
capot du camion pour observer l’étrange objet. Il lui paraissait curieux de 
ne pas en être effrayé, mais il a supposé que le fait d’avoir toujours vécu à 
la campagne et de passer beaucoup de temps dehors y était pour quelque 
chose. Tandis qu’Eddie regardait l’engin, la partie inférieure de celui-ci a 
généré une lumière bleue qui a enveloppé la crête des arbres. L'ovni était 
tout à fait stationnaire et parfaitement silencieux en dépit du tournoie- 
ment de son anneau central. Eddie a estimé que son diamètre équivalait à 
peu près à la largeur de la pièce où nous étions, soit environ 7,5 mètres. 

Pendant les quinze à vingt minutes durant lesquelles il a observé l’en- 
gin, un autre événement curieux s’est produit. Des voisins qui habitaient 
à quelque cinq kilomètres de chez Eddie sont arrivés dans leur vieille 
camionnette : deux adultes accompagnés d’un groupe de gamins qui 
avaient pris place dans la caisse du camion. Eddie leur a fait de grands 
signes des bras pour leur montrer le ciel en cherchant désespérément à 
attirer leur attention. Ils devaient forcément le voir, puisque son véhicule 
était en partie sur la chaussée. Mais ils ont poursuivi leur route sans 
même ralentir, comme s’il avait été invisible. Il a eu envie plus tard de 
leur demander pourquoi ils ne s’étaient pas arrêtés, mais il était réticent à 
parler de cet incident à qui que ce soit. 

Parvenu chez lui, il a grimpé l’escalier en hurlant, réveillant en 
panique ses parents qui dormaient. Il leur a enjoint de regarder par la 
fenêtre, mais la lumière était redevenue petite. Aussitôt, elle s’est éteinte 
et a disparu. Ce que les parents d’Eddie ont vu n’était rien à comparer à 
l'immense vaisseau que lui avait observé. 

Plusieurs ovnis ont été aperçus dans la région au cours de cette 
année-là, dont certains par des membres des forces policières, mais aucun 
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autre n’a été vu d’aussi près. Eddie n’osait pas en parler de peur d’être 
tourné en ridicule. 

— Je n’avais pas envie de ce genre de publicité. 

Je pouvais le comprendre. Je vivais aussi en zone rurale. On y est très 
conscient de l’opinion de nos voisins. 

— Ce secret m’a accompagné pendant des années, a dit Eddie. J’ai cru 
que j'étais fou ou qu’un problème psychologique m'avait poussé à imagi- 
ner cette histoire. Mais je sais que c’est faux. J’ai vraiment vu ce que j'ai 
vu. C’a été difficile de ne pas reconnaître l’authenticité de ce que j'avais 
observé, de prétendre ne pas savoir ce que c'était. L’engin était proche de 
moi. Chaque fois que j’envisageais d’en parler à quelqu'un, je me disais 
qu’on me croirait fou. Je ne tenais pas à m’exposer à ce genre de réaction. 

Beaucoup de gens appréhendent ainsi de déclarer ce qu’ils ont vu. 
Eddie n’avait jamais rien lu sur les ovnis avant cette expérience. Ayant 
toujours vécu dans une ferme, il était beaucoup plus attiré par la chasse et 
la trappe. Il a attendu des années avant de feuilleter des livres en quête de 
quelque chose qui ressemblerait à ce qu’il avait vu. 

— J'ai ressenti une certaine familiarité. J’ai retrouvé des fragments, 
mais rien qui s’approche vraiment de ce que j'avais vécu. 

Il m'a semblé qu'Eddie craignait de m’en avoir trop dit. Il avait sans 
doute peur que je me moque de lui et ne tenait pas à courir ce risque. J’ai 
eu l’impression qu’il avait dû rassembler tout son courage pour confier à 
une inconnue, en l’occurrence moi, ce qu’il avait tenu caché pendant tant 
d'années. 

Mais il était assez à l’aise avec moi pour accepter de se laisser hypno- 
tiser. Je lui ai donné rendez-vous la semaine suivante dans l’espoir que la 
transe ferait émerger des détails supplémentaires. 

L’hypnose n’a rien apporté de plus. Eddie s'était souvenu correcte- 
ment de l’événement. J’ai décidé de demander à son subconscient des 
détails que son esprit conscient ignorerait. Quand la transe du sujet est 
suffisamment profonde, c’est possible, et d’étonnantes réponses émergent 
parfois. Je voulais savoir si quelque chose s'était produit à l’insu d’Eddie. 
Le subconscient a répondu qu’il y avait eu une infusion. Il avait reçu des 
miettes, des fragments de connaissance, des bribes d’information, et des 
directives. Il évoquait toujours cette infusion. Quand je lui ai demandé ce 
qu’il voulait dire, il a répondu par un mot que je ne connaissais pas et que 
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je peux seulement transcrire phonétiquement, quelque chose comme 
incrustiller. Ce mot ne me disait rien et Eddie ne connaissait pas davan- 
tage sa signification. Il à dit que les bribes d’information lui venaient du 
vaisseau spatial et avaient pour but de le soutenir dans son développe- 
ment et son évolution. Il s’agissait d’un processus physique : les cellules 
du corps absorbaient ces données, mais il n’avait aucune idée de ce 
qu'elles renfermaient. 

Un grand nombre de personnes croient que, puisqu'elles ont vu un 
ovni, elles ont sûrement été enlevées mais ne s’en souviennent pas. J’ai pu 
constater que ce n’est pas toujours le cas. Il arrive que l’observation d’un 
ovni soit suffisante et que des connaissances subliminales soient trans- 
mises en l’absence de tout contact physique. Tout se passe dans le sub- 
conscient. Ainsi, des personnes qui croient avoir simplement aperçu un 
ovni ont en réalité vécu une expérience beaucoup plus complexe qui les 
influence à un point qu’elles n’auraient jamais pu imaginer. 

J'ai demandé pourquoi cela était arrivé à Eddie. La réponse : parce 
qu’il était vulnérable, naïf et qu’il se laissait facilement impressionner. 
Cela facilitait le contact. Il est plus difficile d’influencer des gens plus 
matérialistes ou terre à terre. On m'a dit que les personnes faciles à 
contacter sont « vulnérables » ou «innocentes ». Curieusement, il 
importe peu qu’elles croient à ces phénomènes, car l’objectif consiste à 
attirer leur attention. Les occupants de l’ovni cherchaient une ouverture, 
un accès aux tréfonds de la personne afin d’y planter une semence. 

J'étais curieuse de savoir de quel type de semence il était question, et 
la réponse d’Eddie a été fort étrange. 

— La semence de leur être, de leur unité. Je ne suis pas séparé des 
autres. L'unité : nous ne sommes pas deux, mais un. La semence : l’idée 
est plantée dans la psyché par une infusion lumineuse. Elle est dans les 
cellules, dans la mémoire de cette unité. Elle peut être déposée partout 
où existe un accès. Nous ne faisons qu’un avec eux. Nous ne sommes pas 
deux, mais un. Ils veulent que nous le sachions. Ce soir-là, Eddie a eu 
l’occasion de nous voir. C’était un bon candidat pour une implantation de 
connaissances. 

Il semble qu'Eddie ait été enseigné à son insu à d’autres moments de 
son existence. Puisque les leçons et les concepts ont été implantés direc- 
tement dans son subconscient, il n’en a jamais gardé le souvenir. Il s’est 
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seulement souvenu d’expériences touchant des animaux qui présentaient 
un comportement anormal. Le contact avait lieu le plus souvent par les 
yeux des bêtes, car celles-ci collaboraient volontiers et pouvaient le faire 
de cette façon. Eddie avait été surpris de voir l’esprit d’unité dans leur 
regard. Dans certains cas, il ne s’agissait pas d’un animal en chair et en os, 
mais d’une illusion. Cela servait à identifier les vulnérabilités d’une per- 
sonne. 

— L'individu doit être calme. Il doit immobiliser son univers. 

Ils peuvent faire voir aux gens, par l’élément surprise, des choses qui 
n'y sont pas. Ils les prennent au dépourvu. Mais, selon moi, les gens ne 
sont pas toujours sur leurs gardes. 

— Vous seriez surprise, a répondu le subconscient d’Eddie. Les gens 
sont toujours sur leurs gardes. Il nous faut trouver des façons de les 
prendre au dépourvu. Quand une personne se concentre sur quelque 
chose, un vaisseau ou un animal, et que nous avons retenu son attention, 
nous pouvons immobiliser son univers. L'infusion peut alors avoir lieu. 
Nous avons recours à l’élément surprise. Nous ne pouvons pas retenir 
l'attention d’une personne qui vaque à ses occupations quotidiennes. Cela 
ne fonctionne pas. Il faut la distraire d’une manière ou d’une autre. 

J'ai dit que les extraterrestres devaient toujours nous surveiller pour 
pouvoir isoler ces opportunités. Ils ont répondu par l’affirmative. Cela 
expliquerait aussi pourquoi les personnes qui ne sont pas directement 
engagées dans l’expérience ne les voient pas. Leur univers n’a pas été 
immobilisé. 

— Nous n’intervenons pas que par l’entremise des animaux, a-t-il 
poursuivi. Les rêves aussi nous sont utiles. Ce sont alors des rêves contrô- 
lés qui présentent des caractéristiques inhabituelles. Des rêves lucides, 
plus vrais que les rêves ordinaires. Ils s’accompagnent souvent de sensa- 
tions physiques qui perdurent jusqu’au réveil du dormeur. Ces rêves sont 
souvent très colorés, ou des cauchemars, mais toujours insolites. Quel 
que soit leur thème, ils sont plus clairs et le restent quand le rêveur s’est 
réveillé. Ils peuvent comporter un élément terrifiant pour que le rêveur 
soit pris au dépourvu, de la même façon qu’une personne à l’état de veille 
doit être prise au dépourvu. La peur est l’émotion la plus intense; elle est 
parfois mise à contribution pour immobiliser l’univers du dormeur ou de 
la personne à l’état de veille. Il est plus facile pour nous d’entrer en 
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contact avec les gens en proie à une émotion intense. L'élément surprise 
et la peur induisent le réveil. La peur n'intervient que temporairement et 
doit être utilisée correctement. La peur n’est qu’une entrée en matière, 
mais certaines personnes s’y accrochent. Plusieurs personnes comprennent 
mieux la peur que le message. Elles n’ont aucune raison d’être effrayées, 
mais elles s’agrippent à cette émotion. Certaines personnes doivent 
éprouver une grande terreur pour que leur univers soit immobilisé, mais 
c’est leur choix. 


D : Ül semble que nous ne comprenions pas l’utilisation que ces êtres font des émo- 
tIONS. 

E : Nous-mêmes ne comprenons pas toujours l’utilisation que nous fai- 
sons de nos émotions. 

D : Nous n'avons donc rien à craindre ? 

E : Rien. Ils fendillent à peine la surface. Ce n’est absolument pas 
méchant. 


Un aspect curieux de cet événement, en l’occurrence le camion plein 
de gens, a également fait partie de certains autres cas venus à mon atten- 
tion. Il semble qu’Eddie ait été le seul concerné par cette expérience, car 
les autres personnages n’ont manifestement pas remarqué l’immense 
vaisseau spatial au-dessus de leur tête et n’ont pas vu Eddie. C’était tout à 
fait inusité. Je vis en zone rurale. Si vous apercevez un véhicule sur l’acco- 
tement en rase campagne, vous vous arrêtez toujours pour demander au 
conducteur s’il a besoin d’aide. Cela relève de la plus élémentaire courtoi- 
sie. Les maisons sont peu nombreuses, si bien qu’il est parfois difficile de 
trouver des secours. On n’abandonne jamais un individu à son sort. Il 
semble qu’Eddie ait été invisible aux yeux de ses voisins, qu'il ait été 
enfermé dans une dimension qui lui était propre et n’affectait personne 
d’autre. Il a vécu une expérience extrêmement personnelle. 

Après s’être réveillé, Eddie s’est souvenu de quelques incidents 
étranges concernant des animaux. Un jour qu’il aidait son père en 
conduisant le tracteur dans le champ de foin, une colombe s’est posée sur 
son avant-bras droit. La surprise ressentie l’a convaincu qu’il s'était passé 
À quelque chose de très particulier. Une autre fois, il était assis dans un 
champ de maïs quand un coyote s’est approché et a dessiné des cercles 
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autour de lui. C’était tout à fait inaccoutumé car, en général, les coyotes 
fuient les humains. Une autre fois, il chassait dans les bois quand un che- 
vreuil l’a laissé l’approcher et le toucher. La bête n’avait absolument pas 
peur de lui. Dans chacun de ces cas, Eddie a eu l’impression que quelque 
chose le ralentissait. Il n’a plus envisagé la vie de la même façon. 

Dans de nombreuses histoires d’ovnis, les animaux ont un comporte- 
ment insolite. Whitley Strieber désigne certains de ces cas par l’expres- 
sion «souvenirs écrans» : la personne voit un animal illusoire qui masque 
la réalité. Cela montre qu’il n’est pas nécessaire qu’un contact soit phy- 
sique ou spectaculaire. Il n’est pas nécessaire qu’un contact en bonne et 
due forme ait lieu avec un extraterrestre. Ce contact peut survenir au 
moment le plus inattendu et d’une manière extrêmement subtile. Il fait 
forte impression sur l’esprit conscient, mais quelque chose de beaucoup 
plus intense à lieu dans le subconscient pendant que le conscient est dis- 
trait et ne sait pas ce qui lui arrive. 

J'ai moi-même vécu avec un hibou une expérience exceptionnelle 
que je n’ai jamais oubliée en raison de son caractère insolite. Je ne me 
souviens pas de la date de cet événement, mais il a eu lieu en hiver, avant, 
je pense, que je ne m'intéresse activement aux ovnis, car je ne Jui ai pas 
accordé d’importance jusqu’à ce qu’émerge la question des souvenirs 
écrans. Cela nous ramène donc, grosso modo, à 1988. IL était très tard, 
passé minuit, et je rentrais chez moi en voiture après une rencontre de 
mon groupe métaphysique dans une autre ville. Je vis dans une zone très 
isolée, au sommet d’une montagne couverte de forêts des monts Ozark. 
Cet isolement ne m'ennuie pas, car mon travail de conférencière 
m’amène à beaucoup voyager et à passer beaucoup de temps dans les 
centres urbains les plus animés de la planète. Après ces journées d’intense 
activité, j'apprécie et je savoure la solitude de mes retours à la maison. Il 
n’y a que cinq maisons le long des six kilomètres de montagne que je dois 
gravir pour me rendre chez moi, et mon plus proche voisin est à un kilo- 
mètre et demi de distance. La route est très sombre, et jy vois souvent 
des bêtes sauvages la nuit. 

J'étais arrivée au sommet et je venais de passer devant la grille de la 
propriété de mon voisin. En approchant de chez moi, à la limite de mon 
terrain, le faisceau de mes phares a enveloppé un immense hibou planté 
en plein milieu de la chaussée. J’ai roulé jusqu’à sa hauteur, mais il n’a pas 
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bougé. Il est resté où il était, comme hypnotisé par les phares de ma voi- 
ture. Sa tête dépassait du capot; je l’ai vue clairement, de même que ses 
yeux immenses qui ne clignaient pas. J’ai klaxonné et je me suis appro- 
chée encore plus. Je ne voulais pas lui faire de mal, mais seulement l’inci- 
ter à dégager la voie. C’est alors qu’il s’est retourné et, déployant ses 
immenses ailes, il a volé en rase-mottes et s’est posé juste hors de portée 
de la lumière de mes phares. Encore une fois, jai roulé jusqu’à lui, mais il 
n’a pas bougé jusqu’à ce que je l’atteigne. Puis, il a volé sur une courte 
distance, comme la première fois, s’est posé et a fait face à la voiture. Ce 
petit manège s’est poursuivi jusqu'à la grille de mon domicile. Le hibou 
s’arrêtait à une certaine distance et me fixait sans cligner des yeux. 
Chaque fois, il mettait plusieurs secondes à s’en aller. Je riais, car cette 
situation me paraissait très curieuse. Je n’avais pas peur du hibou. Je lui 
parlais, je lui demandais de dégager la voie parce que je ne voulais pas le 
blesser. J'aurais pu le frapper plusieurs fois étant donné qu’il attendait que 
je sois tout près de lui et que je klaxonne avant de s’envoler. Ses arrêts 
répétés, suivis de vols en rase-mottes et d’atterrissages m’ont beaucoup 
mise en retard. Finalement, il a volé jusqu’au-delà de l’entrée de ma pro- 
priété et a attendu que je m'engage dans l'allée. 

Quand j'ai raconté cette histoire à mon beau-fils, il l’a trouvée fort 
étrange, car les hiboux ne se comportent pas ainsi. Il est chasseur et trap- 
peur, et les habitudes des animaux de nos forêts lui sont très familières. I] 
a également dit que le hibou semblait être d’une taille supérieure à la nor- 
male. 

Par la suite, quand la question des souvenirs écrans a été évoquée, 
particulièrement en rapport avec les hiboux, cela m’a beaucoup amusée. 
Je n’ai pas cru qu’il se soit agi d’un de ces souvenirs, car, loin de m’ef- 
frayer, cette situation m'avait ravie. Je savais aussi qu’il n’y avait pas eu de 
temps manquant, puisque j'avais vérifié l'heure à mon arrivée et que je ne 
m'étais pas couchée tout de suite. 

Des années après, en octobre 1996, cet événement m'est revenu en 
mémoire, cette fois avec un peu d’appréhension. J’achevais une tournée 
de conférence en Écosse et au nord de l’Angleterre. J'avais quelques jours 
de liberté à Londres avant de me rendre dans le Dorset, dans le sud-ouest 
de l'Angleterre, où je participais à un colloque. Ma notion d’une activité 
de détente ne correspond sans doute pas à celle de la moyenne des gens. 
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J'ai profité de ce congé pour visiter le Musée d’histoire naturelle de 
Londres. Les musées et les bibliothèques sont mes lieux de prédilection. 
J'ai parcouru le musée pendant des heures, de la salle principale où est 
exposée la reproduction d’un dinosaure géant aux salles secondaires où 
chaque espèce animale est représentée dans des vitrines. Dans la salle des 
oiseaux, j'ai vu quelque chose qui m’a stupéfiée. Dans une des vitrines 
étaient regroupées toutes les espèces de hiboux. Le fait qu'aucun de ces 
hiboux n'ait été aussi grand que celui que j’avais vu sur une route déserte 
plusieurs années auparavant m’a sidérée et m’a donné le frisson. Aucun de 
ces oiseaux n'aurait été visible par-dessus le capot de ma voiture. Tandis 
que je les examinais, émerveillée et perplexe, des questions se bouscu- 
laient dans ma tête. Qu’avais-je vu cette nuit-là au milieu de la route? 
S’était-il agi d’une expérience comme celles que j’explorais? Quelque 
chose d’autre s’était-il produit? Je n'avais pas envisagé cette explication 
sur le coup, n’y voyant qu’une curiosité. Mais je sais maintenant que, s’il 
était vraiment arrivé quelque chose, cela m'avait subtilement préparée au 
travail que je devais entreprendre et n’avait certainement pas de quoi 
m'effrayer. Je ne prétends pas avoir été mise en contact avec des extrater- 
restres. Je dis seulement que ce cas ressemble fort étrangement aux cas 
que j'ai étudiés depuis et qu’il soulève un tas de questions. Il est dit plus 
avant dans ce livre que ces contacts peuvent survenir en un clin d’œil, dès 
l’instant où les extraterrestres ont retenu notre attention. N’est-il pas 
étrange que tant de choses puissent nous arriver à notre insu ? 


L'autre cas que j’ai étudié a eu lieu à Little Rock. Pour se rendre à 
son travail, une femme roulait à l’heure de pointe sur un grand boulevard 
très fréquenté. Soudain, elle a aperçu directement devant elle, dans le fir- 
mament, un gigantesque ovni en forme de capsule. Elle à cru que la cir- 
culation s’arrêterait aussitôt, mais tout est resté normal. Des joggeurs 
couraient sur le trottoir. Elle les a interpellés en faisant de grands signes 
des bras, elle a fait tout ce qu’elle a pu pour attirer leur attention et leur 
montrer le ciel, mais ils ont continué de courir comme s’ils ne la voyaient 
pas. Elle s’est rangée contre le trottoir, elle a regardé le vaisseau faire 
quelques pirouettes improbables puis s'éloigner. Personne d’autre qu’elle 
n’y avait porté attention, bien qu’il ait été immense. Elle n’a pas été enle- 
vée et il n’est arrivé rien d’autre. 
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Apparemment, beaucoup de choses nous arrivent sur d’autres plans. 
Ce n’est déplaisant pour nous que lorsque l'attention de l’esprit conscient 
est sollicitée. Selon moi, puisque cela à lieu essentiellement à notre insu 
et que, de toute façon, nous serions impuissants à empêcher ce qui se 
passe, nous n’avons aucune raison de nous inquiéter. Il est trop facile de 
céder à la paranoïa. Il est à souhaiter que tout cela fait partie d’un grand 
projet que nous découvrirons un jour; autrement dit, que ce n’est pas 
aussi fou que cela en a l'air. 

Ces extraterrestres sont-ils capables de créer une expérience indivi- 
duelle dont personne d’autre n’est témoin? Quand Valérie m’a raconté 
son expérience des ovnis, je n'étais pas particulièrement intéressée car je 
ne m'étais pas encore beaucoup investie dans ce domaine. Cela ressem- 
blait à une observation banale, jusqu’à ce qu’elle relate des circonstances 
un peu particulières. Quand cette séance a eu lieu, à l’hiver 1988, je 
m'étais engagée plus à fond dans mes recherches. J’ai voulu en savoir 
davantage sur ce cas et en conserver un registre. Je vois maintenant que 
cet événement est lié aux autres cas de distorsion temporelle que j’ai déjà 
documentés. 


Val, trentenaire, était une barbière-coiffeuse dans une petite ville voi- 
sine de chez moi. Je me suis rendue chez elle le jour de son congé et lui ai 
demandé de raconter à nouveau son histoire, cette fois pour l’enregistrer. 
Cela s’était produit aux alentours de 1975. À cette époque, elle vivait en 
banlieue de Fort Smith, en Arkansas, une ville de dimension moyenne du 
centre-ouest de l’État. Elle avait reçu la visite de quelques amis et, à deux 
heures du matin, la plupart étaient repartis. Il n’y avait plus qu’une jeune 
femme que Val s'était engagée à raccompagner chez elle en ville. Val rou- 
lait dans de petites rues, en direction de l’autoroute, quand elle à aperçu 
l'étrange engin, un objet rond, blanc et lumineux, plus grand que la lune. 
Elle s’est rangée le long du trottoir pour mieux le regarder. Comme elle 
se trouvait à proximité d’une base militaire, elle s’est dit que cela avait 
quelque chose à voir avec des tactiques militaires nocturnes. Puisque cela 
ressemblait à un parapluie, elle à cru qu’il s’agissait d’un parachute, mais 
elle a vite compris que l’objet n’avait rien d’aussi banal. Soudain, il s’est 
élancé vers les deux femmes et est resté stationnaire au-dessus de la voi- 
ture. Effrayée, Val a fait marche arrière, puis demi-tour vers la ville. À 
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l'entrée de l’autoroute, l’engin d’un blanc lumineux s’est rangé le long de 
la voiture du côté passager. Il ne présentait pas une figure reconnaissable. 
Il avait toujours l’air de se transformer, mais sans cesser d’être une 
lumière d’un blanc éclatant. Val a accéléré, bien déterminée à arriver en 
ville au plus vite. C’est alors qu’elle à remarqué un curieux phénomène. 
L’autoroute était déserte et dépourvue d'éclairage. Cette situation insolite 
s’est prolongée quand Val à quitté l’autoroute pour entrer en ville. Les 
lampadaires s’éteignaient les uns après les autres dès qu’elle s’approchait 
d’eux, mais elle y voyait très bien et se dirigeait sans problème. Tout était 
immobile, même l’herbe et les feuilles des arbres. Il régnait partout un 
silence inquiétant. Val n’a vu ni chats ni chiens, aucune voiture, aucun 
passant, aucune lumière à l’intérieur des maisons. On aurait dit une 
étrange zone d'ombre «au-delà du réel». Les lampadaires étaient éteints 
partout où elle s’engageait, mais une douce lumière irradiait au-dessus de 
la voiture. Les deux femmes étaient impatientes de trouver des gens. Elles 
sont passées devant un grand centre commercial où il y avait un restau- 
rant ouvert toute la nuit. L'engin s’est arrêté au-dessus du centre com- 
mercial. En passant devant le restaurant ouvert 24 heures, elles n’y ont vu 
aucun signe de vie. Il n’y avait pas un seul client et tout était sombre. 
Elles n’ont croisé aucun autre véhicule et n’ont aperçu personne. 
D'’habitude, même à cette heure tardive, il y avait toujours quelqu'un 
dans les rues. 

Désespérées, les deux jeunes femmes ont décidé d’aller au centre- 
ville, au bureau d’un ami qui travaillait souvent très tard. Elles savaient 
qu’elles l’y trouveraient. Quand elles sont entrées dans son bureau, leur 
univers a retrouvé sa normalité. Elles n’ont rien dit à leur ami des vraies 
raisons de leur visite. Elles sont restées quelques minutes et Val a raccom- 
pagné son amie chez elle. 

Alors qu’elle roulait en direction de l’autoroute pour rentrer à la mai- 
son, l’ovni a reparu, comme s’il l’avait attendue. Tout avait été normal au 
bureau du centre-ville et en route vers l’appartement de son amie. Mais 
voilà que la lumière était revenue et qu’elle l’accompagnait du côté 
conducteur. Val s’est hâtée de rentrer chez elle. Quand elle à garé sa voi- 
ture dans l’entrée, l’engin s’est éloigné à toute vitesse et a disparu. Selon 
Val, compte tenu de sa vitesse vertigineuse au moment où il était apparu et 
de sa très forte accélération quand il est reparti, il fallait qu’il soit piloté. 
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Après que Val m’eut raconté cet incident, nous avons convenu de 
tenter une séance d’hypnose pour faire émerger des précisions. Elle 
s’est immédiatement rappelé certains détails mineurs : le nom de la 
jeune femme (dont elle ne se souvenait pas consciemment), l’heure 
exacte à laquelle elles étaient parties, la marque et l’année de sa voiture, 
et le fait qu’elle était agacée de devoir raccompagner cette jeune femme 
chez elle à une heure aussi avancée de la nuit. En relatant l’apparition 
de l’ovni et sa course folle vers le centre-ville, elle haletait, visiblement 
agitée. «C’est stupide de rouler à cette vitesse, a-t-elle dit à son amie. 
S’ils nous veulent, eh bien, qu’ils nous enlèvent.» Elle s’efforçait d’en- 
trer en ville, où il y aurait des gens, car elle voulait des témoins. Sa des- 
cription des événements se rapprochait beaucoup de ses souvenirs 
conscients. 


Valérie : Nous savons que si nous entrons à Fort Smith, il y aura 
quelqu'un. Une voiture de patrouille est toujours garée près du centre 
commercial. Il y a toujours des clients au restaurant Sambo. Nous devons 
de toute façon passer par là. Mais ce qui est vraiment curieux est l’zbsence 
totale d’activité. Il n’y a pas de voitures. Pas d'animaux. Rien. C’est 
inquiétant. On dirait une faille temporelle, une région mystérieuse. Et les 
lampadaires… 1l y a des lampadaires devant... mais dès qu’on arrive à leur 
hauteur, ils s’éteignent. Comme s’il y avait un problème de courant. 
Quand nous arrivons au centre commercial, le globe lumineux est sta- 
tionnaire au-dessus des commerces. J'aimerais que ce soit la lune, même 
une lune étrange, mais c’est impossible puisque l’engin change constam- 
ment de forme. 

D : Quelles formes prend-il ? 

V : Je ne saurais dire exactement. Il n’est pas rond comme une lune, plu- 
tôt ovale, mais ses contours sont flous. C’est une lumière blanche très 
brillante. Et je constate qu’il n’y a aucun client chez Sambo. 

D : Entendez-vous le moteur de la voiture ? 

V : Non. Nous n’entendons rien du tout. Sans doute parce que nos cœurs 
battent trop fort. (Elle rit.) 


À son réveil, Val a dit que son cœur battait la chamade comme si elle 
avait revécu cette expérience et tous ses symptômes physiques. 
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V : Tout semble prisonnier d’une faille temporelle, sauf nous. La voiture 
roule. Nous nous entendons l’une l’autre. La voiture se comporte comme 
une voiture. Mais il n’y a aucun son. Tout est absolument silencieux. C’est 
très étrange. 


Tout ce temps, elles n’ont aperçu aucun autre véhicule et aucun signe 
de vie. Mais quand elles ont décidé d’aller au bureau de son ami, tout est 
redevenu normal dès qu’elles se sont engagées dans la rue où il était situé 
et qui était éclairée comme d’habitude. À l’intérieur, elles ont eu envie de 
raconter cette histoire abracadabrante à l’ami de Val, mais puisque tout 
était normal, cela leur a paru absurde. 

Après avoir raccompagné la jeune femme et s’être redirigée vers l’au- 
toroute pour rentrer chez elle, Val a constaté que l’ovni et la faille tempo- 
relle étaient revenus. Aucun bruit, aucun véhicule, aucun éclairage, pas un 
chat. Pourtant, tout avait été normal au bureau de son ami. 


V : Il faut que je rentre chez moi. Alors, c’est ce que je fais. Et ce globe de 
lumière m’accompagne toujours. Il n’a pas l’air trop menaçant, mais je 
suis terrifiée. Ce qui est en train de se passer est si étrange. J’ai fait pro- 
mettre à Glinda de n’en parler à personne. Je ne tenais pas à passer pour 
folle. Je ne tenais pas à ce qu’on m’enferme. Je lui ai fait promettre de ne 
rien dire à personne. Je suis rentrée à la maison et quand je me suis garée 
dans l'entrée, j'ai regardé la lumière. Elle est partie à toute vitesse, aussi 
vite qu’elle était venue. Et elle a disparu. 


Les souvenirs de Val sous hypnose étaient essentiellement les mêmes 
qu’à l’état de veille. Je ne pourrais en savoir davantage qu’en interrogeant 
son subconscient. J’ai demandé à celui-ci ce qui s’était passé pendant 
qu’elle conduisait dans une obscurité totale et une totale absence de mou- 
vement. 


V : L'examen. L’'entité l’observait. Elle a été observée pendant toute la 
durée de son trajet. Ce trajet a effectivement eu lieu. Mais pendant 
qu’elle conduisait la voiture, l’ovni l’observait, captait des schémas éner- 
gétiques et effectuait des analyses. 

D : Comment a-t-il fait ? 
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V : Oh! cela n’a rien de compliqué. 

D : A-t-elle été enlevée physiquement ? 

V : Non. L'équipement est techniquement très évolué. En fait, il est très 
fréquent que des analyses ou un examen aient lieu sans qu’il soit néces- 
saire de déplacer l’enveloppe physique. 

D : Quel est le but de ces examens ? 

V : Une simple collecte d’informations. Ce n’est pas malveillant. 

D : Pourquoi a-t-elle eu l'impression de se trouver dans une faille temporelle ? 

V : Parce qu’elle était effectivement dans une faille temporelle. 

D : Pouvez-vous être plus précis ? 

V : L'énergie et le pouvoir que nécessitait le transfert des schémas affec- 
taient sa perception des schémas et sa perception du milieu ambiant, 
comme si le temps s'était arrêté. 

D : Elle avait pourtant l'impression de conduire la voiture. 

V : Elle la conduisait. 

D : Ët elle pensait être consciente de ses alentours. 

V : Oui. Mais, à l'heure qu'il est, vous savez que plusieurs choses se pro- 
duisent sur plusieurs plans, Dolores. Et que beaucoup de choses peuvent 
avoir lieu simultanément. Vous savez cela. 

D : en prends en effet de plus en plus conscience. 

V : Ceci est un exemple de simultanéité. 

D : Ce qui m'étonne, c’est l'absence d'éclairage, l'absence de voitures, l'absence de 
tout. Voulez-vous dire que le temps s’est littéralement arrêté hors de son environ- 
nement immédiat ? 

V : Oui, mais cela n’a pas affecté le reste de son univers. Le pouvoir qui a 
donné lieu à ces événements a simplement suppléé à ce qui avait lieu dans 
sa trajectoire. Comprenez-vous ? 

: J'essaie. Vous voulez-dire comme si tout s'était figé ? 

: Oui. Mais si momentanément que rien d’autre n’en a été affecté. 

: Autrement dit, la vie des autres gens n’en a subi aucune conséquence ? 

: Exactement. 

: Mais 1l n’y avait vraiment pas d'éclairage. 

: I n’y a pas eu d'éclairage pendant un bref instant. 

. À cause de l'énergie ? 

: C’est exact. 

: Est-ce que d’autres personnes ont constaté cette absence d'éclairage © 


she ciohoh<ie 
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V : Non, ces schémas, cette observation ne concernaient que cette per- 
sonne. Et son amie. 

D : Si quelqu'un regardait ce qui se passait de l'extérieur, sa vie se serait dérou- 
lée normalement ? 

V : L'élément temps était tel que personne n’observait ce phénomène de 
l'extérieur. 

D : Voulez-vous dire qu'il n’y avait personne ? 

V : Il n’y avait rien. Cela n’a duré qu’un instant, le temps d’un éclair, un 
tout petit moment, si bien que c’était comme s’il n'avait pas existé. 

D : Don, à cet instant, personne d'autre ne faisait partie de ce scénario. 

V : C’est exact. 

D : Ainsi, le temps a été contracté? (Oui) Le laps de temps a été plus court que 
ne le ressentait Val? (Oui) Autrement dit, il ne s’est pas agi d’un trou dans le 
temps, mais d’une contraction temporelle. 

V : Oui. Elle a eu l’impression que ce moment durait très longtemps, 
mais ce n’était pas le cas. 

D : Quelles informations ont été transmises durant ce temps ? 

V : Une étude de la composition de la mémoire de l’âme. L'émission de 
lumière. Les fondements des concepts. Les modes de pensée. Le condi- 
tionnement. Le conditionnement que subissent les humains et qui 
influence leur aptitude à recevoir et à transmettre. L'aspect conflictuel des 
idées que le conditionnement et l’entraînement implantent dans l'esprit 
conscient. Et la réalité de ces entités. Comprenez-vous ? 

D : Ces informations ont-elles circulé dans les deux sens ? 

V': Il y a eu un échange. En ce sens, on lui a bien fait comprendre que, 
même si cette expérience était terrifiante, il s'agissait aussi d’un immense 
bienfait. D’un présent, en quelque sorte. L'acceptation de réalités plus 
vastes que la société n’est pas disposée à admettre. L’acceptation d’une vie 
supérieure. De plus que ce qui est. 

D : Ÿ 4-t-1il également eu une interaction avec l'amie ? Les deux jeunes femmes 
étaient-elles visées ? 

V:Il est difficile de savoir dans quelle mesure leurs incitations ont 
affecté l’autre jeune femme. Je peux répondre plus directement pour 
celle-ci. De toute évidence, l’observation ne concernait pas que cette 
enveloppe physique, mais aussi la personne qui l’accompagnait. Cela 


Contraction et distorsion temporelles 4l 


me paraît raisonnable. Sinon, Val aurait été seule dans la voiture. Il y a 
donc eu une collecte d'informations similaire. 

D : Maïs y a-t-il eu des interactions ? En d'autres termes, les entités ont-elles 
également émis des informations ? 

V : Oui, sur un plan plus profond. Pas au niveau conscient. 

D : Maïs sans malveillance. 

V : Non, non, non. Ce n’est pas du tout malveillant. 

D : Certaines personnes croient que ça l’est. 

V : Oui, mais ces gens-là sont perdus dans un état onirique. Ils vivent à 
bien des égards dans le chaos et la confusion. 

D : Pouvez-vous me parler du vaisseau ou des créatures qui recueillaient cette 
information ? 

V : Non, mais je peux vous dire qu’elles n'étaient pas méchantes. 

D : Val a-t-elle reçu des connaissances qu’elle peut mettre en pratique dans sa 
vie £ 

V : Oui. C'était un savoir intérieur qui l’a gênée parce qu’elle a eu peur. 

D : C’est dans la nature humaine d'avoir peur de ce que nous ne comprenons 
pas. 

V : Oui. Mais elle aime être courageuse. 

D : A-t-elle été choisie pour une raison précise ou s’est-elle trouvée à être au bon 
endroit au bon moment © 

V : De nombreuses créatures de lumière, en qui cette lumière est transfé- 
rée, sont cueillies, en quelque sorte, ou téléportées. Ces âmes communi- 
quent avec leurs frères, leurs sœurs, avec d’autres créatures de Dieu avant 
même l’éveil de leur conscience. 

D : Cela ne s’est donc pas produit parce qu’elle se trouvait là. C'était planifié. 

V : C’est toujours planifié. 

D : 7e travaille avec certaines personnes qui vivent ce genre d'expérience depuis 
l'enfance. 

V : Est-ce simplement parce qu’elles se trouvaient là ? 

D : Non. Pas dans leur cas. 

V : Croyez-vous que ce soit ainsi pour tout le monde ? 

D : 7e l’ignore. Ÿe m'efforce d'apprendre. Apparemment, ç'a été une expérience 
positive. C’est arrivé pour son bien. 

V : C'est effectivement arrivé pour son bien. Tout dépend toujours de ce 
que nous faisons de ces événements, de ce que nous en tirons. 
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D : I est heureux, aussi, qu’elle leur ait transmis des informations qui pourront 
les aider dans leur compréhension. 

V : Oh oui! Leur compréhension est derrière tout cela. Cette personne 
leur a transmis beaucoup d’informations. D’habitude, l’information est 
soutirée d’un autre niveau de savoir. 

D : Quelque chose me tracasse. Les sujets avec lesquels je collabore n'ont connu 
que des expériences positives. Mais j'ai entendu parler de gens qui ont vécu des 
expériences négatives. Est-ce parce qu’existent aussi des entités malveillantes ? 

V : Je ne crois pas. À mon avis, les idées et les récits négatifs qui assom- 
brissent ces gens proviennent de la conscience sombre qui les engendre. 
Elle transmet sa négativité à toutes leurs créations. 

D : Vous pensez donc que la peur et d’autres émotions similaires influencent leur 
perception ? 

V : Absolument. La peur est la seule chose — avec tout ce qui est au-des- 
sous de la peur — qui puisse créer tout ce qui est funeste, ce qui est néga- 
tif, ce qui est inférieur à l’amour, à la vie et à Dieu. 

D : Croyez-vous que ces gens ont vraiment connu ces expériences, mais que leur 
esprit conscient les a perçues négativement © 

V : Je crois cela possible. Mais je ne suis pas omniscient. 

D : en viens donc à la question suivante : si l'esprit conscient peut être amené à 
croire qu’une expérience est négative, peut-1l aussi être amené à croire qu’elle est 
positive © 

V : Non. Il ne peut pas être amené à croire qu’une expérience est positive. 
Voici pourquoi. Ce qui nous apparaît comme étant positif est bon à nos 
yeux et représente le divin à l’œuvre. Ce qui nous apparaît comme étant 
népatif est une illusion. Un état onirique. Si quelque chose nous semble 
positif, bon et divin, ces perceptions sont correctes. Si cette chose nous 
semble négative, c’est qu’elle l’est peut-être, mais seulement dans sa repré- 
sentation, dans la perception que nous en avons et dans ce que nous en 
avons fait. C’est dû à un manque de compréhension. Vous saisissez ? 

D : Oui. C’est aussi ce que je crois. Mais certaines personnes sont convaincues 
d’avoir été maltraitées par ces créatures. 

V : Certaines personnes croient avoir été maltraitées par ces créatures, 
par un voisin ou un ami, mais c’est leur perception des choses. Nous 
devons comprendre cela et en venir à reconnaître que tout est bon. 
Quand nous regardons les choses sous l'influence de la peur, tout ne peut 
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qu'être négatif. La peur colore et décolore les choses. Je ne peux que for- 
muler ce que me dit le plus profond de mon âme. Cette âme profonde dit 
que si nous réagissons par la peur, ce sera négatif. 

D : C’est sans doute pour cette raison que je n'ai eu affaire qu'à des expériences 
positives. 

V : Je pense que vous avez été bien choisie. 

D : On m'a aussi parlé d'expériences génétiques et d'ingénierie génétique. Et 
certains des résultats ne semblent pas humains. 

V : Je crois que des expériences génétiques ont lieu sur cette planète, mais 
qu’elles sont l’œuvre de l’espèce humaine. 

D : C’est là un concept intéressant. Vous voulez dire que des personnes sur Terre 
s'adonnent à des manipulations de cet ordre ? 

V : Oui, mais elles ne seront pas autorisées à les poursuivre. Je sais qu’il y 
a sur Terre des entités venues d’autres planètes pour se mettre au service 
de l’humanité. Elles sont beaucoup plus évoluées que les humains. 
L’humain est un cocréateur, avec le Créateur. Il est capable de créer tout 
ce que son cerveau lui permet de concevoir. Ses créations lui sont dictées 
par l’amour ou par la peur. Les êtres venus d’ailleurs, d’une autre planète, 
nos frères et nos sœurs, sont ici par amour. Par amour pour l’espèce 
humaine, pour la planète Terre et pour l’univers. Ils viennent au moment 
où nous avons besoin d’eux. Ils viennent au moment de notre éveil. 


Le subconscient de Val à dit qu’elle n’avait jamais eu de contact phy- 
sique avec le vaisseau spatial et les extraterrestres. Sa seule interaction 
avec eux a été le transfert d’informations. 

Quand Val s’est réveillée, elle s’est souvenue de la première partie de 
la séance au cours de laquelle elle avait revécu très clairement l’incident. 
Mais elle n’avait aucun souvenir de sa deuxième partie, ma conversation 
avec son subconscient. Quand elle en a écouté l’enregistrement, elle en a 
été très étonnée. C’est tout à fait normal. Le subconscient donne des 
informations que le sujet a oubliées. C’est comme si une autre entité s’ex- 
primait. Cette entité parle du corps qu’elle occupe en employant non pas 
le «je», mais la troisième personne (il ou elle). Ce détachement lui per- 
met par conséquent d’être très analytique et objective. 


Chapitre 2 


Il ne faut pas toujours 
se fier aux apparences 


WW" Strieber a été le premier auteur à employer l’expression 
«souvenirs écrans » relativement aux ovnis et aux extraterrestres. 
Il s’agit du souvenir déformé d’un événement ou d’un objet. Quelque 
chose se superpose à l'événement qui a lieu, de telle sorte que l’esprit l’in- 
terprète différemment. Cette interprétation est souvent moins menaçante 
et plus anodine que la réalité afin que le témoin n’en soit ni effrayé ni 
traumatisé. Quand j’ai eu vent de ce phénomène, j’en ai déduit que cela 
faisait partie du système de défense du subconscient, que le subconscient 
protégeait ainsi le psychisme de tout ce dont la vue ou le souvenir pouvait 
lui être préjudiciable. Des animaux font souvent partie de ces souvenirs 
écrans. Je connais plusieurs cas où cela semble s’être produit. Ce que j’ap- 
pelle un «revêtement» recouvre la scène. Pour une raison quelconque, 
les hiboux occupent une place prépondérante dans ces événements. Dans 
Les Fardiniers de la Terre, Phil, qui roulait en pleine nuit, a été pris au 
dépourvu quand un hibou a survolé l’autoroute, puis sa voiture. Sous 
hypnose, il a été révélé que ce n’était pas un hibou, mais bien un vaisseau 
extraterrestre et ses petits occupants qui l’avaient obligé à stopper sa voi- 
ture sur l’autoroute. Son subconscient avait travesti cette scène et l’avait 
adoucie pour qu’il n’ait aucun souvenir de ce qui s’était réellement passé. 
Dans le cas que je relaterai ci-dessous, il semble y avoir à la fois un 
«revêtement» de souvenirs et du temps manquant. Je connaissais Brenda 
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depuis plusieurs années; elle était mon principal relais dans mon travail 
avec Nostradamus. Nous étions très engagées dans ce projet quand j'ai 
fait mes débuts en ufologie en recourant à l’hypnose pour enquêter sur de 
présumés enlèvements extraterrestres. Un jour de janvier 1989, alors que 
je rencontrais Brenda chez elle pour une de nos séances habituelles, elle a 
voulu me relater un incident inhabituel remontant à mars 1988. Cet évé- 
nement était étrange à ses yeux, mais, pour une raison quelconque, elle 
ne m'en avait jamais parlé. Puisque je me penchais maintenant sérieuse- 
ment sur le phénomène des ovnis, elle s’était dit que cela m'intéresserait. 
En fait, elle ignorait si son récit avait quelque chose à voir avec les ovnis 
ou les extraterrestres, mais il y était absolument question de temps man- 
quant et d’un hibou. 

Elle rentrait de son travail à Fayetteville, un trajet d'environ une 
demi-heure, et sa maison était déjà en vue quand l'incident s’est produit. 
Le soleil s’était couché, mais il ne faisait pas encore nuit. Après une 
courbe, elle à vu un hibou immobile au beau milieu de la voie. Ce n’était 
pas le hibou brun commun à notre région. Il était d’un blanc immaculé 
avec des reflets argentés sur la poitrine, et ses yeux étaient d’un noir de 
jais. Il était magnifique. Elle à ralenti pour ne pas le frapper. Elle à cru 
qu’il s'agissait d’un harfang des neiges, une espèce des régions froides 
telles que le nord des États-Unis et le Canada. Un ami zoologiste m’a 
affirmé plus tard qu’il était possible d’apercevoir des harfangs en Arkansas 
au plus noir de l’hiver, mais que c’est fort peu probable au printemps. Il 
se serait agi d’un cas rarissime si l’oiseau avait effectivement été un hibou. 

Au moment où Brenda l’a aperçu, le hibou était de dos, mais il a 
tourné la tête et l’a regardée. Puis il a volé tout droit vers sa camionnette. 
Son envergure avait la largeur du pare-brise. Elle à sursauté et, quand il a 
frôlé le toit du véhicule, Brenda s’est retournée pour regarder par la 
lunette arrière. Mais elle n’a rien vu, ni hibou ni aucun autre oiseau. 
Quand elle à reporté son regard sur la route devant elle, il faisait un noir 
d'encre. Désorientée, Brenda s’est dit que la nuit était tombée rudement 
vite. Elle a dû allumer les phares de sa camionnette pour parcourir les 
derniers cinq cents mètres jusqu’à son domicile. En entrant chez elle, elle 
a regardé l’horloge comme elle le faisait toujours. Mais au lieu d’être 17h 
30, l'heure habituelle de son retour, il était presque 19 h. Où était passée 
cette heure et demie ? Elle savait très bien à quelle heure elle était partie 
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de son bureau, car elle ne faisait jamais d’heures supplémentaires avant 
l'été. 

Cet incident lui a semblé très curieux. Elle avait entendu dire que, 
lorsque quelque chose d’aussi insolite survient, c’est que la mémoire 
consciente en a refoulé le souvenir. 

Je lui ai demandé si elle avait remarqué autre chose d’inhabituel. Elle 
s’est souvenue surtout d’avoir eu de curieux effets sur les appareils élec- 
triques pendant quelques jours, une bizarrerie qui s'était déjà produite à 
quelques reprises dans le passé. Elle ne peut pas porter de montre à cause 
de ce champ électromagnétique, ou que sais-je. Mais il s’était alors agi de 
sensations superficielles et de courte durée. Cette fois, elle affectait tout 
ce qui fonctionnait à l'électricité. Pendant plusieurs jours, elle n’avait qu’à 
se déplacer pour que se brouille puis redevienne net l’écran de son télévi- 
seur. L'ordinateur de son bureau plantait régulièrement, tandis que les 
horloges et les calculatrices se comportaient de façon aberrante. Le 
champ électromagnétique de Brenda agissait plus intensément que d’ha- 
bitude sur les appareils électriques, et elle était beaucoup plus sensible au 
bruit. L'oreille de Brenda peut entendre des fréquences au-delà de la 
capacité humaine normale. Elle capte des fréquences supérieures inau- 
dibles pour la plupart des gens. Pendant plusieurs jours, elle leur a été 
particulièrement sensible. Le téléphone présentait certaines anomalies. 
Au dire de Brenda, sa sonnerie était précédée d’un bip aigu que la plupart 
des gens n’entendent pas, si bien qu’elle répondait au téléphone avant 
même qu’il n’ait sonné, ce qui troublait son patron. 

— S'il te plaît, Brenda, disait-il, calme-toi. Laisse sonner le téléphone 
avant d'y répondre. 

Elle percevait aussi le grincement aigu des systèmes de sécurité de 
certains commerces, mais que personne d’autre n’entendait. Son volume 
élevé agressait douloureusement son tympan. Elle a dû fuir ce centre 
commercial jusqu’à ce que la situation se rétablisse. 

Chez elle, il lui suffisait de vouloir remonter un réveille-matin pour 
le détruire. Quant aux horloges du bureau, puisqu’elles étaient élec- 
triques, elle les affectait sans même avoir à les toucher. De se trouver dans 
la même pièce lui suffisait à les détraquer. Ces horloges n’ont plus jamais 
fonctionné normalement. Au travail, la minuterie du micro-ondes était 
instable. Elle émettait des bips stridents quand Brenda voulait en presser 
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les boutons. Elle n’avait qu’à tendre la main vers le clavier, sans le tou- 
cher, pour provoquer cette réaction. Ces effets curieux sur les appareils 
électriques ont duré quatre jours, puis tout est rentré dans l’ordre. 

Au lieu de consacrer cette séance à nos travaux habituels sur 
Nostradamus, nous avons convenu d’essayer de savoir s’il était arrivé 
quelque chose et, si oui, de quoi il s’agissait, durant ce temps manquant. 
Brenda ne croyait pas qu’une découverte incongrue la bouleverserait. 

Dès le début de la séance, j'ai ramené Brenda à la fin de mars 1988 et 
elle a aussitôt réintégré la scène où elle était au volant de sa camionnette. 
Elle a évoqué sa journée de travail et m’a confié être inquiète de sa mère 
qui venait d’être victime d’un accident de la route. C’était à cela qu’elle 
songeait en conduisant. Elle était fatiguée, elle avait hâte de rentrer chez 
elle, de prendre un bon bain et de se détendre. 

Elle était presque arrivée à destination quand, au détour d’une 
courbe, elle a vu quelque chose au beau milieu de la chaussée. Elle à 
arrêté son véhicule pour ne pas frapper l’objet. Dans sa mémoire 
consciente, elle avait seulement ralenti, mais cette fois, elle disait s’être 
arrêtée complètement. Elle a aussi été très surprise de constater que ce 
qu’elle voyait n'était pas un hibou. 


D : Qu'’y avait-il sur la route ? 

B : C’est difficile à dire. À une époque plus ancienne, j'aurais répondu 
qu'il s'agissait d’un ange. 

D : (Surprise) Un ange ? 

B : Peut-être un être venu d’une dimension supérieure ? Il y a un homme 
au milieu de ma voie. Une lumière blanche émane de lui... de tout son 
corps. Et il semble aussi vêtu de blanc. 

D : Veux-tu dire que cette lumière ressemble à une aura ? 

B : D’une certaine façon. (Elle a du mal à l’expliquer.) On dirait une 
photo en noir et blanc qui aurait été surexposée. Comme une image très 
pâle qui irradierait du blanc. 

D : N'est-ce pas semblable à la lumière d’une lampe ? 

B : C’est difficile à décrire. Ça ressemble un peu à ça et un peu à une 
aura. Et aussi à une photo surexposée. Ou à ces trois choses en même 
temps. 

D : Ses vêtements sont blancs aussi ? 
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B : C’est ainsi que je les vois. Il se pourrait que toute cette lumière qui 
l'entoure m’empêche de percevoir correctement les couleurs. Même ses 
cheveux sont blancs et lumineux. 

D : Peux-tu voir ses traits ? 

B : Pas très bien, à cause de la lumière. Tout ce que je peux dire, c’est qu'il 
semble avoir des traits grecs classiques, comme ceux d’une statue. Des 
traits extrêmement réguliers, un front et un nez droit, un visage très har- 
monieux. 

D : Quelle est sa taille £ 

B : Il fait 1,82 m à 1,87 m. 

D : Il'est très grand, alors. 

B : Un grand bonhomme, oui. Il regarde autour de lui. Je vois que ses 
yeux émettent des rayons. Je ne vois pas ces rayons quand il me regarde, 
seulement quand il se retourne et me montre son profil. J’ignore leur rai- 
son d’être. Il me voit. Je me suis arrêtée pour ne pas le frapper. Je ne vou- 
lais pas lui faire de mal. Il est venu vers mon véhicule. En s’approchant de 
mon côté, il a fait un geste au-dessus du capot. Il a agité la main une fois. 
(Elle fait un mouvement lent de la main.) Il a fait ce geste au-dessus du 
capot, puis devant le pare-brise. Sa main était de 15 à 20 centimètres au- 
dessus de la camionnette quand il a fait ça. 


Apparemment, son esprit conscient a transformé ce mouvement de la 
main en un vol de hibou. Ce faux revêtement du hibou blanc provenait de 
toute évidence de son esprit conscient, car elle n’avait aucun mal à voir 
une personne dans sa transe hypnotique. À aucun moment elle n’a men- 
tionné de hibou. 


B : J'ai baissé la vitre pour lui demander s’il voulait que je le conduise 
quelque part. 


N'était-ce pas une réaction curieuse face à un personnage aussi 
étrange? La réaction de Brenda aurait été normale si elle avait vu un 
humain, mais ce n’était pas le cas. On s’attendrait plutôt à ce qu’elle 
démarre en trombe et file à toute vitesse. Baisser la vitre pour parler à une 
créature lumineuse est tout à fait inhabituel. Brenda ne se sentait mani- 
festement pas en danger et elle n’avait pas peur. Je lui ai demandé si sa 
réaction l’avait intriguée. 
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B : C'était bizarre, mais j'étais curieuse de savoir qui il était et ce qu’il fai- 
sait là. Je me disais aussi que, s’il avait voulu me faire du mal, il m'aurait 
déjà éliminée. Avec toute cette lumière qui émanait de lui et les rayons 
qui sortaient de ses yeux, j’ai pensé que, s’il avait voulu me liquider de là 
où il était, il aurait sans doute pu le faire. 

D : Autrement dit, tu n'avais pas peur de lui. 

B : Eh bien, j'étais un peu appréhensive et nerveuse. Mais je ne ressentais 
aucune panique. Je lui ai demandé s’il avait besoin d’aide, s’il voulait que 
je le conduise quelque part. Il m’a répondu : «Merci mille fois, mon 
enfant. J’apprécie ton offre. Mais mon véhicule est là-bas.» Il a indiqué 
une butte non loin de la route. 

D : As-tu pu voir quelque chose ? 

B : Non, seulement la butte. Quelques thuyas y poussaient. Au geste de 
l’homme, j'ai cru comprendre que s’il y avait là un véhicule, il devait être 
de l’autre côté, peut-être juste au-delà du sommet de la butte et certaine- 
ment hors de vue. 


J'emprunte très souvent cette route pour me rendre chez Brenda. 
Après cette séance, j’ai porté une attention particulière à la butte en ques- 
tion, non loin de la route, au beau milieu d’un champ. On y aperçoit 
quelques arbres, mais il n’y a aucune maison à proximité. Cette butte 
n’est pas très élevée. Si un vaisseau avait été stationné derrière, il aurait 
fallu qu’il soit plutôt petit pour ne pas être visible de la route. Sauf s’il 
était invisible aux humains. 


B : Je lui ai demandé : «Qui êtes-vous? J’ai remarqué que vous êtes très 
différent de moi. Êtes-vous un extraterrestre? Une entité d’une dimen- 
sion supérieure ? » Il à répondu être un membre du Conseil des Anciens. 
J'ai ajouté : « Qu'est-ce que ce conseil? Les conseils sont là pour soutenir 
ou diriger un groupe ou une organisation.» Il à répondu que des envoyés 
s'étaient rendus à divers endroits de la planète et en avaient rapporté des 
points de vue contradictoires sur l’évolution de l’humanité. Un groupe 
proposait de communiquer ouvertement avec l’espèce humaine, et un 
autre groupe préconisait de la laisser croupir dans son ignorance. Puisque 
lui faisait partie du Conseil des Anciens, ce dernier l’avait délégué sur 
Terre pour voir par lui-même ce qu’il en était. Autrement dit, il avait 
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pour mission secrète de recueillir de l’information afin que le Conseil 
puisse prendre une décision plus éclairée : laisser la Terre croupir dans 
son ignorance ou communiquer avec l’espèce humaine pour la faire 
entrer dans la lumière, la santé et la connaissance. 

D : C’est ce que tu voulais dire quand tu parlais d'«ignorance » © 

B : Eh bien, même si les humains se doutent de l’existence d’une vie 
extraterrestre et que certains d’entre eux la souhaitent et en rêvent, pour 
les hauts fonctionnaires gouvernementaux, elle n’existe pas. C’est à cela 
que ces créatures font allusion quand elles parlent d’ignorance, le refus 
d'admettre la réalité. Ces êtres envisagent de contacter les humains par 
des moyens que ceux-ci pourront accepter et qui prouveront sans l’ombre 
d’un doute l’existence d’une vie extraterrestre intelligente. Ils continuent 
leur petit bonhomme de chemin jusqu’à ce que l’humanité évolue suffi- 
samment pour pouvoir se joindre à eux. 

D : Est-ce qu'il te dit tout cela avec des mots ? 

B : Pas vraiment. On pourrait parler de «télépathie vocale». Je l’enten- 
dais très clairement, comme s’il avait parlé, mais sa bouche était immo- 
bile. Je suppose qu’il projetait ses pensées dans mon esprit, mais elles me 
parvenaient sous la forme d’une voix très mélodieuse. 

D : Que s'est-il passé ensuite ? 

B : Il a dit qu’il devait poursuivre sa mission et qu’il fallait que je rentre 
chez moi. Qu'il n’avait pas besoin de mon aide. Il à agité une fois de plus 
sa main, cette fois devant mes yeux. Quand il a fait ça — avec ses pouvoirs 
mentaux, je présume -, j'ai cessé de le voir. Et je ne me suis plus souvenue 
de ce qui était arrivé. 

D : Ÿe me demande ce qu'il faisait là, au beau milieu de la route ? 

B : Je ne l’ai jamais vraiment su. J’ai eu l'impression qu’il se rendait à dif- 
férents endroits de la planète pour observer l’espèce humaine et la vie sur 
Terre. J’ai pensé qu’il était curieux de savoir ce qui arriverait s’il rencon- 
trait par hasard une personne comme moi sur la route. Est-ce que je 
paniquerais, est-ce que j’essaierais de m’enfuir, ou est-ce que j'aurais peur 
et j'essaierais de l’attaquer ? 

D : D'autres auraient sûrement réagi comme ça. 

B : C’est juste. Mais on pourrait dire qu’il procédait à un échantillonnage. 
Il se manifestait ici et là à différents humains, s’assurant qu’ils oublie- 
raient tout de cette rencontre et notant leur réaction. Il voulait savoir 
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comment réagirait l'humanité si elle avait la preuve de l’existence des 
extraterrestres. 

D : Quand il était à côté de ta camionnette, as-tu remarqué d’autres détails ? 

B : Tout était très blanc et brillant. Il portait des vêtements amples et 
confortables. On aurait dit un caftan recouvert d’un poncho. Il avait aussi 
un ceinturon autour de la taille. Il m’a semblé que ses vêtements compor- 
taient plusieurs poches et goussets qui lui permettaient de transporter des 
effets. Il paraissait chaussé de bottes en tissu, un tissu épais d’environ 2,5 
cm, mais souple et doux. Sa tenue se composait de tuniques amples, mais 
il en avait superposé deux ou trois, si bien qu’il devait être au chaud en 
cette période fraîche de l’année. Le tissu ressemblait à un lainage très fin 
ou à quelque chose comme ça. 

D : Avait-il des cheveux ? 

B : Oh oui! On aurait dit de longs cheveux blancs, courts sur le devant et 
longs jusqu’aux épaules à l’arrière. Mais il était si lumineux que je n’ai pas 
pu voir s’il y avait d’autres couleurs. Sa peau et ses cheveux paraissaient 
blancs, et ses yeux étaient argentés. Il n’avait pas de barbe. 

D : Des rayons sortaient-1ls encore de ses yeux ? 

B : Non, pas durant notre conversation, sauf quand il regardait autour de 
lui. 

D : Maïs rien de cela ne t’effrayait. C'était bizarre, sans plus. 

B : Très bizarre, mais ça me plaisait aussi beaucoup, car mes questions 
n’avaient pas l’air de l’embêter. 

D : Quelles autres questions lui as-tu posées ? 

B : Je lui ai demandé s’il y avait vraiment une vie extraterrestre ou si je me 
berçais d'illusions. Il a répondu : « Oui, il y a une vie extraterrestre, et elle 
est très diversifiée. » Il y a une grande variété de créatures, d’apparences 
et d’aptitudes différentes. Plusieurs espèces de créatures ont hâte que 
nous puissions fabriquer des vaisseaux fiables afin de les rejoindre et de 
nous intégrer à la collectivité galactique. Il a dit que les différentes 
espèces ont chacune leurs caractéristiques. Certaines sont plus belli- 
queuses que d’autres, certaines sont enjouées et ont beaucoup d’humour. 
Puis, il a ajouté un détail qui m’a paru étrange, mais aussi très promet- 
teur. Il m’a dit : «Tu découvriras tout cela dans quelque temps.» J’en ai 
déduit que l'humanité voyagerait vers les étoiles de mon vivant. 

D : 7e me demande où se trouve ce Conseil des Anciens. Lui as-tu demandé ? 
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B : Il a dit que ces Anciens n’avaient pas de base particulière, que leurs 
réunions avaient lieu là où les membres le jugeaient opportun. J’ai eu 
l'impression que le Conseil avait son propre vaisseau et que ses membres 
se réunissaient le plus souvent à bord de ce vaisseau. Mais ces êtres pro- 
viennent tous de planètes différentes et représentent plusieurs espèces. 

D : Mais n'as-tu pas dit que l'être rencontré avait des traits bumaïins ? 

B : Oui. Et je lui ai demandé «si les formes de vie stellaires avaient des 
traits et des apparences invraisemblables ou s’il s’agissait essentiellement 
de créatures humanoïdes ». Il à répondu que nous en trouverions de deux 
types : des créatures presque semblables à nous, à peine différentes, et 
d’autres si éloignées de nous qu’il nous sera difficile de les imaginer 
dotées d'intelligence. 

D : Tu as dit avoir vu ses mains. Ressemblaient-elles aux nôtres ? 

B : Il avait de très grandes mains et de très longs doigts. Sur le clavier, 
elles auraient facilement joué un intervalle de douzième ou de treizième 
sans le moindre effort, comme moi je peux jouer un intervalle de neu- 
vième ou de dixième. (Son expérience de pianiste lui inspirait cette analo- 
gie.) Ses doigts étaient proportionnellement très longs par rapport à sa 
main. Mais je me souviens surtout qu’il avait le même nombre de doigts 
que nous. Et puisque ses vêtements étaient amples, je ne pouvais pas voir 
s’il avait des caractéristiques physiques différentes des nôtres. J’ai seule- 
ment noté qu’il était plus costaud que la moyenne des humains. Mais je 
me suis dit que son espèce jouissait sans doute d’une meilleure santé que 
nous et que, par conséquent, ces créatures avaient peut-être une taille 
moyenne supérieure à la nôtre. 

D : Veux-tu dire qu'il était plus grand ou seulement plus costaud ? 

B : Plus costaud. Il était plus grand, il avait les épaules plus larges, de 
grandes mains. Il avait de très belles dents. Il n’a probablement jamais 
consulté un dentiste. Il paraissait très sage et très doux. Il a dit que ce qui 
effraie certaines des autres espèces est notre tendance à être agressifs et 
belliqueux. Il à ajouté que si nous parvenions à contrôler cette tendance, 
nous aurions un brillant avenir. 

Brenda ne semblait pas pouvoir en dire davantage sur cette rencontre 
énigmatique, mais Je savais que je pouvais obtenir de plus amples infor- 
mations en m'’adressant directement à son subconscient. J’ai demandé à 
lui parler. Cet accès ne m’a jamais été refusé. 
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D : Le personnage qu’elle a vu éveille ma curiosité. Son apparence était-elle celle 
qu'elle a décrite ? 

B : En fait, il brillait comme elle l’a dit. Mais il présentait des particulari- 
tés physiques visibles dont il n’a pas voulu qu’elle se souvienne ou même 
qu’elle les voie. Disons qu’il s’est en quelque sorte jeté un sort pour avoir 
une apparence tout à fait humaine. 

D : De quoi avait-il l'air, en réalité ? 

B : Ses cheveux blancs n'étaient pas noués et ils étaient plus longs que dans 
le souvenir de Brenda. Ses tempes étaient aussi plus dégarnies et mon- 
traient une implantation en V très prononcée, alors qu’elle lui voyait une 
chevelure de jeune homme. Il avait effectivement de grandes mains, mais 
décharnées, et ses doigts avaient une phalange supplémentaire. Au lieu de 
se terminer là où nos doigts se terminent, on aurait dit que leur phalange 
moyenne avait été dédoublée. Ses doigts ne pliaient pas comme les nôtres. 

D : Combien de doigts avait-il ? 

B : Il avait quatre doigts, mais aussi un double pouce. 

D : (C'était inattendu.) Un double pouce ? Que veux-tu dire ? 

B : Deux pouces. Sa main était plus longue que la nôtre parce qu’elle 
comportait un plus grand nombre d’os. Il avait un pouce à son emplace- 
ment normal et un second pouce par-dessus le premier. Il y avait ample- 
ment de place pour ces deux pouces avant la naissance des doigts. (Des 
gestes des mains ponctuent cette description.) 

D : I avait donc deux pouces et quatre doigts, pour un total de six. 

B : Oui. À chaque main. Et ses ongles étaient longs et plus étroits que les 
nôtres. La cuticule formait un U très prononcé contrairement au nôtre, 
qui est presque droit. 

D : Son visage était-il différent ? 

B : Il était plus sévère que dans le souvenir de Brenda. Il savait que sa 
véritable apparence risquait de l’effrayer. Ses yeux étaient très grands et 
très brillants en raison du pouvoir qui émanait d’eux, et d’épais sourcils 
en broussaille les surmontaient. En fait, ses yeux étaient entièrement 
blancs, sans iris et sans pupille. 

D : ai vu des aveugles avec de tels yeux. C’est cela que tu veux dire ? 

B : Oui. Sauf que ce blanc était très lumineux en raison du pouvoir qu’il 
dégageait. 

D : Décris-mot ses autres traits. 
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B : Ses autres traits étaient normaux. Il avait les joues anguleuses et 
creuses. Une mâchoire très marquée. Je n’ai pas remarqué ses oreilles; ses 
cheveux les cachaient. 

D : I avait le teint blanc ? 

B : Je ne pense pas. La lumière était si éclatante qu’il était difficile de 
juger de son teint. Mais compte tenu du contraste entre ses cheveux et sa 
peau, et ses yeux et sa peau, je dirais qu’il avait la peau plus mate. 
Cependant, sa grande luminosité la faisait paraître plus claire qu’elle 
n’était en réalité. 

D : Sa bouche et son nez ressemblaient-ils aux nôtres ? 

B : Oui. Il avait un nez et une bouche. Je ne peux pas dire si ses dents res- 
semblaient aux nôtres, car il n’ouvrait pas la bouche en parlant. Il proje- 
tait ses pensées. 

D : Mais Brenda a vu des dents. 

B : Parce que l’image qu’elle a vue souriait de temps à autre. Son vrai 
visage était très grave. 

D : Son visage était-il dépourvu d'expression ? 

B : Non, il était très expressif, mais les dents n'étaient jamais visibles. Il 
haussait les sourcils et penchait la tête, mais il ne souriait jamais. Le 
devant de son visage avait l'air plus étroit. Du front à la bouche, l’angle 
était plus marqué et plus resserré que le nôtre. Notre visage est compara- 
tivement plus plat. 

D : Les vêtements qu'il portait étaient-1ls ceux qu'elle a décrits ? 

B : Il portait des vêtements beaucoup plus élaborés que ceux qu’elle a 
décrits. Le tissu était incrusté de très nombreuses pièces de métal. 

D : Pourquoi donc ? 

B : Des instruments divers, entre autres. Certaines pièces métalliques 
étaient purement ornementales. D’autres témoignaient de son rang. 
D’autres encore servaient de commandes à distance pour des appareils du 
vaisseau, et ainsi de suite. Elles étaient incrustées dans le tissu, dans sa 
ceinture. Il avait aussi une espèce de bandoulière remplie d’objets en 
métal (elle montre l'emplacement de deux courroies avec ses mains). 

D : Des instruments et d'autres objets similaires, as-tu dit ? 

B : Plutôt des boutons et des commutateurs. Cela ressemblait à de petites 
bouteilles, mais utilitaires. Rien de cela n’était ornemental. S'il s'agissait 
d'instruments, ils étaient très miniaturisés. 
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D : Donc, même les vêtements étaient différents de ce qu’elle a cru. 

B : Ils étaient similaires, longs, avec de longues manches flottantes. 
Seulement, elle n’a pas vu les instruments ni ce qu’elle appellerait des 
«bidules ». Il ne lui a pas permis de voir les bidules. 

D : Pour quelle raison ? 

B : Parce que l’espèce humaine manque de maturité technologique. Si 
elle était exposée trop tôt à une technologie inconnue et ultraperfection- 
née, les résultats pourraient être désastreux. 

D : Les humains essaient toujours d'apprendre de nouvelles choses. Veux-tu dire 
que nous ne pourrions pas comprendre cette technologie ou composer avec elle © 

B : Nous ne saurions pas composer avec elle. Voici une analogie puisée à 
même l’histoire de l’humanité. Quand des marins découvraient une île du 
Pacifique, ils donnaient un fusil au chef de la tribu. Le chef en était très 
fier et brandissait cette arme en s’exclamant : «Hé! regardez un peu ce 
que j'ai.» Puis un coup partait accidentellement et blessait ou tuait quel- 
qu'un parce que le chef ne savait pas manier et utiliser cette arme. 

D : Le mot «rigueur » me vient à l'esprit. 

B : Non. Ce n’est pas le sens de cette anecdote. Il ne comprenait pas 
l'usage qui devait être fait de cet objet. Quand on comprend l’usage d’un 
objet, la rigueur s’ensuit tout naturellement. 

D : Don, ils pensent qu'il est préférable de ne pas nous montrer trop de choses à 
la fois. 

B : C’est exact. Ils considèrent que notre espèce est intelligente et très 
curieuse. [ls savent que si nous nous souvenons de ce que nous avons vu, 
nous essaierons de le comprendre et de le reproduire. 

D : Est-ce vrai que ses yeux projetaient des rayons ? 

B : Oui. Leurs mécanismes sont faits pour fonctionner par l'entremise du 
corps, pas seulement au moyen de machines. Mais ils utilisent aussi le 
corps. Les rayons qu’émettaient ses yeux auraient pu provenir d’un appa- 
reil qui balayait le paysage des environs pour en analyser la composition, 
ou encore d’un appareil destiné à analyser un détail précis d’un quel- 
conque objet. Il pouvait s’agir de différentes choses. 


Cela me rappelait mon livre Legacy from the Stars, dans lequel il est 
question d’appareils fusionnés avec le corps. Dans certains cas, le corps 
était en quelque sorte connecté de façon à pouvoir faire fonctionner un 
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vaisseau spatial par de simples mouvements des muscles. De nombreux 
extraterrestres mentionnés dans ce livre en venaient à faire partie de leur 
vaisseau. Cela évoquait pour moi un étrange prolongement des nouveaux 
jeux de réalité virtuelle où le corps et les instruments fonctionnent de 
concert. 

Il semblait, dans ce cas-ci, y avoir deux «revêtements». L'histoire 
toute simple du hibou dont se souvenait l’esprit conscient de Brenda dif- 
férait en tous points des deux histoires révélées sous hypnose. 
Apparemment, ces extraterrestres peuvent modifier notre perception de 
plusieurs manières. Seule l’hypnose peut révéler ce qui se cache sous la 
surface. Saurons-nous jamais différencier le vrai de l'illusion ? 


D : Î'est étrange qu'il n'ait pas su qu’elle arrivait au volant de sa camionnette. 
B : Mais il le savait. 

D : 4h oui ? F'ai cru qu'elle l'avait pris au dépourvu. 

B : Non. C’est Brenda qui a été prise au dépourvu. Il savait qu’elle vien- 
drait. Et il tenait à entrer en contact avec elle. 

D : Y avait-il une raison à cette prise de contact ? 

B : Oui. Le Conseil des Anciens piste certains humains sur Terre. Ceux-ci 
seront les premiers à être contactés quand les extraterrestres se révéleront 
aux humains, si cela a lieu du vivant de ces personnes, bien entendu. 
Cette surveillance dure depuis plusieurs siècles. L'un des humains les plus 
prometteurs aux yeux des Anciens a été Léonard de Vinci. Ainsi, à chaque 
génération ils choisissent quelques individus. Si leur prise de contact à 
lieu durant la vie de ces individus, les extraterrestres ont déjà convenu de 
ceux qu’ils contacteront en premier. 

D : Qu'avait-elle de spécial pour qu'ils l'observent ? 

B : Ils recherchent un certain nombre de caractéristiques chez ceux qu’ils 
voudront contacter en premier. Ils doivent être supérieurement intelli- 
gents (Brenda faisait l’affaire; son QI est celui d’un génie), ouverts d’es- 
prit et assoiffés de nouvelles connaissances. (Brenda a l’esprit très ouvert, 
sans quoi elle n’aurait pas accepté de participer à notre curieuse expé- 
rience.) Ils doivent aussi être spirituellement évolués et en contact avec 
les dimensions supérieures. Ils doivent vouloir s’améliorer et être récep- 
tifs à la nouveauté. Quand des obstacles se dressent sur leur route, il faut 
qu’ils les surmontent sans affecter négativement leur entourage. 
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Certaines personnes se tirent d’un mauvais pas en détruisant leurs 
proches. Les extraterrestres ne veulent pas d’elles. Ils veulent des gens qui 
trouvent des solutions positives à leurs difficultés. 

D : Restent-ils en contact avec ces personnes et les observent-ils jusqu’à leur der- 
nier jour © 

B : Ils les observent jusqu’à leur dernier jour et les contactent à l’occasion. 
Ils leur permettent parfois de se souvenir de ce contact, mais voilent leur 
mémoire la plupart du temps afin de ne pas leur compliquer la vie. 

D : Brenda avait-elle été contactée antérieurement ? 

B : Oui. Plus particulièrement quand elle était petite, mais elle ne s’en 
souvient pas. Îls ont communiqué avec elle pour l’aider à se préparer au 
cas où ils se révéleraient aux humains durant sa vie. 

D : S'agit-il toujours de la même espèce extraterrestre ? 

B : Il s’est parfois agi d’une créature comme celle qui nous occupe, parfois 
d’un être à l’apparence différente, issu d’une autre espèce. Mais d’ordi- 
naire, cet être est proche du Conseil des Anciens, avec lequel il collabore. 

D : Comment gardent-ils la trace d’une personne ? Les gens se déplacent beau- 
coup. Comment les repèrent-ils ? 

B : Ils perçoivent vos émanations mentales. Et ils peuvent voir votre aura. 
En outre, certains de ces individus sont suffisamment évolués pour être 
perceptibles sur des plans supérieurs, contrairement au reste de l’huma- 
nité. Quand ils ont déterminé l’apparence de votre aura, de votre Soi 
supérieur et de vos émanations mentales, il leur est très facile de vous 
repérer, car chaque personne est unique, les gens ne se ressemblent pas. 
Et ces êtres ont des appareils pour les seconder dans cette tâche. Ils 
entrent les données dans cet appareil et lui demandent de balayer la pla- 
nète et de trouver la personne qui possède cette aura et ces émanations 
mentales. L'appareil cerne sa cible. 

D : ls n'ont donc pas dh modifier son corps pour la trouver. 

B : Ils n’ont pas à intervenir physiquement chaque fois. Mais lors du pre- 
mier contact, quand elle était âgée de neuf ans, ils l’ont piquée; c’était 
une sorte de vaccin, si vous voulez. C’est difficile à exliquer. 

D : Une injection, en quelque sorte ? 

B : Oui, ça ressemble beaucoup à une injection. Parfois, ce vaccin laisse 
une cicatrice ou une marque sur la peau. Ils injectent dans l’organisme 
une substance qui contribue à rehausser la perception. La personne déve- 
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loppe des aptitudes d’ASPer supérieures (transcription phonétique), car 
ces aptitudes sont très importantes au sein de la collectivité galactique. 

D : 7e ne connais pas cette expression. Des «aptitudes d’ASPer » ? 

B : Elle est pourtant très répandue. Elle renvoie aux aptitudes extrasenso- 
rielles. 

D : <Aspirations » est le mot qui me vient à l'esprit. 

B : Tu te trompes. (Elle épelle.) «ESPer », les aptitudes d’'ESPer. De l’an- 
glais, Extrasensory Perception. 

D : Ÿe ne la connaissais pas. 

B : Brenda la connaît. C’est d’elle qu’elle me vient. 

D : Ab, tu l'as puisée dans son lexique. Bon, eh bien, où donnent-1ls cette injec- 
tion © 

B : Dans son cas, ils l’ont donnée ici, à l’emplacement de cette bosse sur 
son avant-bras. 


Brenda a levé le bras. J’ai vu une toute petite bosse. 


D : Comment ont-ils procédé ? 

B : Ils l’ont piquée la nuit, pendant son sommeil. Si tu lui demandes plus 
de précisions quand elle se réveillera, elle te le dira, car cette marque lui 
avait semblé très bizarre. 

D : Ont-ils utilisé un instrument ? 

B : Oui, quelque chose qui ressemble à un tube argenté. L'extrémité qu’ils 
pressent contre le bras est plate ou légèrement concave. Sous la pression, 
quelque chose transperce l’épiderme et injecte une substance dans le 
sang. C’est indolore. 

D : Mais cela laisse une petite bosse ? 

B : Il y a une petite bosse à l'emplacement de l'injection quand la piqûre 
guérit. Quand elle sera réveillée, Brenda pourra décrire l’apparition de 
cette petite bosse et évoquer sa guérison. Ils semblent injecter en même 
temps que la substance une toute petite bille argentée. C’est en réalité un 
minuscule instrument qui permet à leurs appareils de pister le sujet en se 
branchant sur ses émanations mentales. S’ils se révèlent aux humains 
durant la vie de cette personne, ils activent l’«objet» qu’ils ont implanté 
dans son corps et qui servira en quelque sorte de traducteur : il suffira à 
Brenda de projeter ses pensées pour communiquer avec eux et pour 
entendre leurs pensées en retour. S'ils s’expriment en paroles, elle pourra 
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les comprendre même s'ils parlent une langue inconnue d’elle. En attei- 
gnant son cerveau, leurs paroles seront transformées en symboles intelli- 
gibles par cet objet implanté dans son bras. Je dis que la bille est argentée, 
car elle ressemble à de l’argent même si ce n’en est pas. Son diamètre est 
d'environ trois millimètres et elle est située dans la chair de l’avant-bras, à 
l'emplacement de la bosse provoquée par l'injection, à l’intérieur du 
muscle, entre le radius et le cubitus. Cette bille a été injectée avec le vac- 
cin. Ils procèdent en une fois pour ne pas devoir revenir physiquement 
dans son domicile. Ils la suivent grâce à leurs instruments. 

D : 'a-t-1l d’autres corps étrangers en elle ? 

B : Pas en ce moment. 

D : Y'en a-t-1l déjà eu ? 

B : Pas à ma connaissance, mais il se pourrait qu’ils en implantent 
d’autres à l’avenir pour toutes sortes de raisons. 

D : Cette bille dans son bras occasionne-t-elle des ennuis physiques à Brenda ? 

B : Non, et elle ne devrait pas lui en causer. 

D : La bille peut-elle être détectée sur une radiographie ? 

B : C’est possible, mais peu probable. Puisqu’elle se situe entre deux os, 
l’un des deux la masquerait aux rayons X. Les extraterrestres font en sorte 
que ces corps étrangers soient difficiles à trouver, car ils ne veulent pas 
qu’on les retire. Par leur position, ils transmettent des données à un nerf 
voisin pour communiquer avec le cerveau. 

D : Ÿ'ai entendu dire que des objets avaient été implantés dans la tête d'autres 
sujets. 

B : Il n’est pas impossible qu’ils implantent un objet dans la tête de 
Brenda si les circonstances l’exigent. Mais, pour l'instant, le Conseil des 
Anciens préfère que les sujets qu’ils pistent conservent leur entière 
liberté. 

D : Quel serait le but d’un objet implanté dans le cerveau ? 

B : Je ne sais pas, au juste. Les différentes espèces et différents groupes 
qui constituent la collectivité galactique ont des objectifs et des desseins 
divers. Ils utilisent aussi des instruments distincts, si bien que leur façon 
de communiquer avec des humains n’est pas uniforme d’une espèce à 
l’autre. Bien que le Conseil des Anciens soit censé coordonner ces 
contacts, certains groupes utilisent leurs propres instruments plutôt que 
ceux qui ont été approuvés par le Conseil. 
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D : Un tel comportement ne contrarie-t-il pas le Conseil? Ne contrevient-il pas 
au règlement ? 

B : Certains comportements contreviennent au règlement, mais d’autres 
non. Tout dépend de la manière dont les choses se passent et si le sujet en 
souffre. Cela dépend aussi de l’effet que ces comportements ont sur le 
sujet. 

D : Peux-tu décrire l'apparence des êtres qui ont implanté cette bille dans le bras 
de Brenda quand elle avait neuf ans ? 

B : Ils étaient très doux. J’ai du mal à les voir, car il faisait nuit. Ils sont 
différents de la créature qu’elle a vue sur la route. D’abord, ils étaient 
chauves et leur crâne était lisse. Ils semblaient avoir une peau argentée. 
Leurs mains aussi étaient différentes : ils avaient trois doigts et un pouce. 
Ils ne sont pas aussi grands que l’être qu’elle a vu. Ils sont élancés, très 
minces, très délicats. Leurs yeux sont sombres. Je ne saurais en dire plus, 
car leur visage est dans la pénombre. Mais ils ont une silhouette longi- 
ligne et maigre, si maigre qu’ils semblent émaciés si on les compare aux 
humains. 

D : Tu as dit qu'ils sont très doux. 

B : Oui. Et ils sont aussi intellectuellement très curieux. Ils agissent sur 
l’ordre du Conseil des Anciens. Ce conseil, tu t’en souviendras, est com- 
posé d’êtres de nombreuses races différentes. Il existe un nombre infini 
d’espèces, car dans un univers aussi vaste la vie est extrêmement diversi- 
fiée. Dans notre seule galaxie il y a toute une mosaïque d’êtres vivants aux 
morphologies, aux cultures, aux aptitudes multiples, aux diverses façons 
de voir, aux différentes méthodes de construction. En les voyant, il est 
facile de comprendre l’origine des légendes qui se rapportent aux gnomes 
et aux elfes. Dans les temps anciens, ces visiteurs n’étaient pas aussi pru- 
dents et n’embrouillaient pas systématiquement la mémoire de ceux qui 
les apercevaient, si bien que des rumeurs se sont mises à circuler concer- 
nant des personnages insolites. Ainsi, les légendes qui parlent de géants 
grotesques ou de lutins délicats ont vraisemblablement leur origine dans 
ces nombreuses espèces de visiteurs. 

D : Est-ce le Conseil des Anciens qui dit à ces êtres de venir ici accomplir ces 
tâches ? 

B : C’est ce qui devrait arriver. 

D : Ce n'est pas toujours le cas ? 
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B : Non, pas toujours. Mais le Conseil des Anciens s’efforce de tout coor- 
donner afin de causer le moins de préjudices possible. 

D : 7e constate que beaucoup plus de personnes que ce que l’on pensait ont été en 
contact avec ces différentes espèces. 

B : Oui, car le moment pour ces différentes espèces d’entrer ouvertement 
en contact avec la Terre est plus proche qu’il ne l’a jamais été. Il est fort 
probable que cela aura lieu du vivant de la génération de ceux qu’elles 
observent. C’est du moins ce que ces êtres souhaitent, car beaucoup 
d’entre eux ont hâte que l’espèce humaine entre dans la collectivité galac- 
tique. 

D : Certaines personnes disent avoir été enlevées. Peux-tu me dire quelque chose 
à ce sujet © 

B : En effet, à l’occasion ces êtres procèdent à un examen physique plus 
approfondi pour noter les avancées de la médecine et de l’évolution 
humaine. Ils veulent bien connaître les humains qu’ils accueilleront dans 
la collectivité galactique, car quand cela se produira, ils voudront éradi- 
quer toutes les maladies qui nous affectent. Ils examinent les humains afin 
de développer les traitements nécessaires à ces maladies et ils nous les 
offriront quand ils nous contacteront ouvertement. 

D : C’est logique. Quelles sont les modalités d'application de ces examens médi- 
Caux ? 

B : En général, ils utilisent la lumière et certaines formes d’énergie. Un 
peu comme nous recourons aux rayons X pour examiner les os. Diverses 
fréquences énergétiques servent à l’examen de différentes parties du 
corps, au diagnostic de leur état ou à l’évaluation de leur développement. 
D : Ces examens ont-ils lieu chez le sujet, dans son lit ? 

B : Non. Ils doivent transporter les sujets dans un de leurs vaisseaux, là où 
se trouvent leurs appareils. Ces appareils émettent des énergies spéci- 
fiques en fonction de la partie du corps qu’ils étudient. Ils sont très nom- 
breux et pas très mobiles. Les extraterrestres pourraient sans doute 
procéder à un examen partiel au domicile du sujet, mais il ne serait pas 
aussi approfondi qu’à bord de leur vaisseau. 

D : C’est ce que les gens appellent des «abductions ». 

B : Ce ne sont pas des enlèvements [de l’anglais abductions]. S'ils enle- 
vaient leurs sujets, ils les feraient monter à bord, s’envoleraient avec eux 
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et ne les ramèneraient jamais sur Terre. Ce ne sont que des examens qui 
leur permettent de continuer à recueillir toute l’information dont ils ont 
besoin. Nous offrirons en échange à la collectivité galactique nos réalisa- 
tions individuelles : notre curiosité, notre intellect, notre amour de l’art et 
de la musique, notre envie de comprendre et de construire. Voilà ce que 
sera notre contribution à cette collectivité. 

D : Ÿ'ai aussi entendu dire que certaines de ces espèces sont froides, incapables 
d'émotions. 

B : Certaines peuvent en effet paraître froides, mais c’est parce qu’elles 
sont engagées dans des recherches intellectuelles et qu’elles n’ont alors 
aucune raison d’extérioriser des émotions. D’autres sont naturellement 
réservées; elles expriment leurs émotions plus par télépathie que par leur 
comportement. 

D : F'ai parlé à des gens que la vue de ces créatures a beaucoup traumatisés. 

B : Oui. Et c’est fort dommage, car elles ne nous veulent aucun mal. En 
règle générale, les personnes que ces expériences traumatisent n’ont pas 
l'esprit aussi ouvert qu’elles le devraient, ou elles ont été prises au 
dépourvu. Ainsi, au lieu d’être pour elles des découvertes merveilleuses et 
inoubliables, ces expériences évoquent les films d’horreur de fin de soirée 
et des attaques de monstres aux yeux exorbités. (Je ris.) Cela les effraie. 

D : Mais c’est une réaction humaine tout à fait normale. 

B : Cela dépend. Si l'humain a été habitué dès l’enfance à réagir ainsi, oui, 
c’est normal. Mais pas s’il a appris à s’émerveiller et à être curieux. 
L'exposition d’un enfant à des situations similaires et l’attitude de sa 
famille influenceront beaucoup sa réaction à l’âge adulte. 

D : Certaines personnes disent avoir vu de très belles créatures aux cheveux 
blonds. Existent-elles vraiment ou ne sont-elles qu'une illusion ? 

B : Il y a des créatures aux cheveux blancs qui sont souvent très belles. 
L’être que Brenda a vu appartient à cette espèce. Il se pourrait donc que 
les personnes dont tu parles aient vu des représentants de ce groupe. 
Mais il peut aussi s’agir d’êtres qui se parent d’une beauté illusoire pour 
ne pas effrayer les gens. Les témoins sont amenés à trouver ces êtres 
beaux selon nos critères humains pour que leur réaction soit plus posi- 
tive. 

D : Cest logique. Les humains sont essentiellement craintifs. 

B : Ils n’ont pas à l’être. 
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D : f'ai encore quelques questions. Quand la camionnette de Brenda était arrêtée 
au beau milieu de la route et que cette dernière conversait avec cette créature, 
que serait-1l arrivé si un automobiliste était passé par là ? L'aurait-1l vue aussi ? 
B : Il n’aurait vu ni l’être de lumière ni la camionnette de Brenda. Il les 
aurait tout simplement contournés car la route est droite à cet endroit, 
mais il ne s’en serait pas rendu compte. Il aurait cru aller tout droit et 
n'aurait vu ni l’un ni l’autre. 

D : Ÿe me demandais s'il ne risquait pas de les frapper puisqu'ils étaient au 
milieu de la chaussée. 

B : Non, il les aurait contournés et aurait poursuivi son chemin sans se 
rendre compte de rien. 

D : Comment est-ce possible ? 

B : De la même façon que Brenda a été amenée à voir cet être sous une 
apparence différente parce qu’il a altéré sa perception. Ces êtres peuvent 
altérer la perception de tous les humains. Si un automobiliste s’était 
approché, il n’aurait pas vu quelqu’un en train de parler à la conductrice 
d’une camionnette immobilisée au milieu de la chaussée; il aurait tout 
simplement vu que la voie était libre et il aurait poursuivi sa route. 

D : 7e comprends. Et ils veillent à ne blesser personne. 

B : Exactement. Ils ne veulent pas leur faire de mal. 

D : Quoi qu'il en soit, en mars, il y avait là un être physique qui a fait en sorte 
que Brenda le perçoive autrement, qui a aussi refoulé son souvenir de cet événe- 
ment en le remplaçant par l’image d’un bibou. Cest bien ça ? 

B : Oui. Pour leur protection. Celle de Brenda et la sienne. Il désirait 
communiquer avec elle, mais ne voulait pas compliquer sa vie. Il lui a 
donc fait voir un très beau hibou pour que cette vision ne change presque 
rien à son existence. En même temps, il a altéré la perception que Brenda 
a eue de lui pour que cette rencontre soit moins traumatisante pour elle. 
Si elle l'avait vu tel qu'il était, elle en aurait été terrifiée. Il a voulu que 
cette rencontre soit pour elle aussi agréable que possible. 

D : C’est logique. Maïs elle ne sera pas bouleversée de se souvenir ainsi de cette 
expérience, n'est-ce pas ? 

B : Pas du tout. Elle à vraiment très envie de s’en souvenir et je crois que 
c’est une bonne chose. Je le lui permets. Elle devrait se souvenir de tout 
cela à son réveil, car cela l’aidera à se préparer pour le moment fatidique. 
Elle est prête à recevoir cette information. C’est pour cette raison qu’elle 
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s’est souvenue du hibou, pour avoir recours aux techniques qui pouvaient 
l’aider à récupérer cette information. Tout lui reviendra en mémoire. 

D : Brenda a dit avoir souffert de problèmes auditifs pendant plusieurs jours 
après cette expérience. Elle a dit aussi que quelque chose affectait ses appareils 
électroménagers. Quelle était la cause de ces perturbations ? 

B : L’aura de Brenda a absorbé un surcroît d'énergie en raison de son 
interaction avec cet être. Son organisme a utilisé une bonne partie de 
cette énergie supplémentaire, mais il y en avait encore un excédent que 
laura rejetait un peu comme des éclairs invisibles, si tu veux. Résultat, 
elle a eu des acouphènes et d’autres manifestations de cet ordre, elle a 
entendu des sons très aigus. Le surcroît d'énergie que son corps avait 
emmagasiné a affecté le fonctionnement des appareils électriques. 

D : Était-ce dû uniquement à sa proximité avec cette créature ? 

B : C'était dû au fait qu’elle est réceptive à des manifestations supérieures. 
Elle et son aura sont ouvertes à des énergies supérieures. En plus d’absor- 
ber des connaissances spirituelles et mentales de cet être pendant leur 
conversation, elle a également absorbé une énergie aurique. L’excédent 
de cette énergie n’a pas pu être dépensé sur-le-champ, et cela explique les 
effets secondaires qui ont affecté Brenda. Quand un fil électrique reçoit 
un surcroît d'énergie, il y a une étincelle. 

D : Sa santé a-t-elle été affectée de quelque façon ? 

B : Pas négativement. Le surcroît d'énergie a accéléré certains processus 
de guérison, puisqu’un processus de guérison est toujours en cours dans 
l'organisme. Cette énergie n’a rien empêché de ce qui devait être fait, 
même si elle a un peu affecté l’ouïe de Brenda et quelques appareils élec- 
triques. Cela ne l’a pas étonnée, car elle détraque les horloges depuis tou- 
jours, et quand elle fréquentait encore l’école, elle détraquait aussi les 
machines distributrices. Son ouïe a toujours été sensible. Bref, aucun des 
effets secondaires qu’elle a subis ne l’a inquiétée, car ils ressemblaient à 
ceux qu’elle avait déjà connus, bien qu’ils aient été légèrement différents 
et un peu plus intenses. Les manifestations auditives vont et viennent, 
durent quelques minutes, une partie de la journée ou, comme cette fois, 
se prolongent pendant quelques jours. C’est cette durée qui l’a embêtée, 
car d'habitude elles s’estompent très vite. L'effet que produit maintenant 
Brenda sur les horloges et autres garde-temps est permanent et lui appar- 
tient en propre. 
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D : Est-ce dû à son champ énergétique ? 

B : C’est en partie dû à son champ énergétique, en partie à ses aptitudes 
psychiques et en partie à sa perception du temps. 

D : Que veux-tu dire ? 

B : Dans sa culture, la plupart des gens sont, par leur éducation, très 
conscients du temps et du passage des minutes et des heures : «Mince, 
j'ai rendez-vous à tel endroit dans cinq minutes.» Mais, en raison de ses 
intérêts et de la façon dont elle a été élevée, Brenda a développé une 
vision beaucoup plus holiste du temps : elle l’envisage en termes de sai- 
sons, d’années et de siècles plutôt que sous l’angle des minutes et des 
heures. Cette perception différente du temps affecte les horloges à sa 
portée. Le temps ne s’écoule pas à la même vitesse pour elle. 


La séance d’hypnose terminée, j’ai enregistré les souvenirs conscients 


de Brenda. 


D : Ton subconscient à dit que tu me parlerais de ton avant-bras après t'être 
réveillée. 

B : La bosse sur mon bras? (Elle a remonté la manche de son chemisier.) 
Cette bosse est apparue quand j'avais neuf ans. Cela fait donc presque 
vingt ans de ça. Elle était située à environ quatre centimètres sous l’arti- 
culation du coude, sur la face interne de l’avant-bras. Ayant la dimension 
et l'apparence d’une verrue, elle était cependant lisse et rose, alors que les 
verrues sont généralement rugueuses. Quand je l’ai touchée, elle ne m’a 
pas paru dure comme le serait une excroissance ou un kyste. J’ai l’impres- 
sion qu’elle est reliée à un nerf, car je ressens parfois un fourmillement 
jusque dans mon poignet quand je passe un doigt dessus. 

D : Te souviens-tu du moment où elle est apparue ? 

B : Je m’en souviens très bien. C’était durant le week-end de l’Action de 
grâce de 1969. Nous étions allés chez ma grand-mère qui vivait alors en 
Louisiane. Nous habitions à Houston. Nous devions rentrer à Houston le 
dimanche. Ce matin-là, au réveil, j'ai remarqué qu’une enflure était appa- 
rue sur mon bras durant la nuit. 

D : Comme une piqûre d’insecte ? 

B : Non, pas du tout. C’était blanc. Ça ressemblait à une bulle d’air sous- 
cutanée, rebondie comme un dôme et très boursouflée. 
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D : Ce qui me vient à l'esprit, c'est une pétéchie, maïs les pétéchies sont rouges. 

B : Plutôt une ampoule, sauf que celle-ci n’avait aucune sérosité. Elle 
n’était pas transparente, mais très blanche et très rugueuse au toucher. À 
mon réveil, elle mesurait à peine six millimètres de diamètre. Mais pen- 
dant la journée, elle s’est étendue. Vers midi, elle était de la grosseur 
d’une pièce de dix cents et plus épaisse qu’une ampoule — environ trois 
fois plus épaisse que maintenant. Je l’ai montrée à ma mère et à ma 
grand-mère. Elles n’ont pas su ce que c’était. Ça ne faisait pas mal, mais 
ça picotait. Je savais que ce n’était pas une morsure d’araignée, parce qu’il 
n’y avait aucune rougeur, et ce n'était pas douloureux. Ma mère et ma 
grand-mère ont décidé de ne pas y toucher, disant que la marque dispa- 
raîtrait sans doute d’elle-même. En route vers Houston, j'ai remarqué 
qu’elle grossissait. Quand je me suis levée le lendemain matin pour aller à 
l’école, elle était de la dimension d’une pièce de vingt-cinq cents. 
Finalement, le troisième jour, l’enflure s'était résorbée, mais j'avais au 
bras une plaie ouverte et suintante, grosse comme une pièce de cinquante 
cents, dont le centre était la bosse que tu vois aujourd’hui. Ça ressemblait 
à une éraflure dont on a arraché la croûte sans le vouloir; il y avait du 
sang, du pus, un suintement. La croûte se reformait, puis se fendillait et 
suintait. Le pourtour était surélevé. C’est resté ainsi pendant environ 
trois semaines; on voyait une plaie suintante, très douloureuse et sensible 
au toucher à l’intérieur de ce périmètre. Puis, la plaie s’est résorbée petit 
à petit. Entre-temps, le dessus s’est asséché jusqu’à former une croûte. 
Elle à mis de six à huit semaines à rapetisser, puis elle a commencé à se 
cicatriser, mais le pourtour est resté tel quel encore quelque temps. Je la 
recouvrais de sparadrap pour ne pas risquer de l’érafler. 

D : Si la plaie était de la grosseur d’une pièce de cinquante cents, n'aurait-elle 
pas dû laisser une cicatrice ? 

B : Oui, on pourrait le croire. Mais elle a rétréci jusqu’à devenir minus- 
cule. Un matin, au réveil, j’ai constaté qu’une pellicule de peau s’était for- 
mée par-dessus. Une fois complètement guérie, elle ressemblait à ce 
qu’elle est aujourd’hui : une toute petite bosse. Il y avait une ramification 
sur le côté qui a disparu au bout de deux ans, mais la bosse est restée telle 
quelle. De temps en temps, ça pique, et de temps en temps la peau de 
surface se détache, surtout si je suis allée au soleil. 

D : As-tu consulté un médecin ° 


68 Les gardiens 


B : Oui, mais il n’a pas réussi à poser de diagnostic. Il a cru à un quel- 
conque champignon dû à une égratignure de chat, mais je n’avais pas été 
en contact avec des chats. C’est là depuis dix-neuf ans et, à part un picote- 
ment ou un fourmillement occasionnel, ça ne m'ennuie pas du tout. 


La petite bosse au bras de Brenda conserve son mystère. Nous ne 
saurons sans doute jamais si un implant y a été introduit il y a dix-neuf 
ans et, le cas échéant, s’il y est toujours. Tant que cette bosse ne lui crée 
pas d’ennui, il vaut sans doute mieux ne pas y toucher et laisser perdurer 
le mystère. Certaines personnes qui découvrent des implants souhaitent 
les faire enlever. À mon avis, si les extraterrestres veulent qu’ils y soient, 
ils les remplaceront. 


Ces cas insolites n’ont pas eu lieu seulement au début de ma carrière 
de chercheuse dans les années 1980. J’évoque ci-dessous un incident 
récent qui montre l'aptitude des extraterrestres à créer une illusion beau- 
coup plus complexe que l’apparition d’un simple animal. 


Clara m'avait écrit et appelée à plusieurs reprises en 1997 pour solli- 
citer une séance. Je reçois maintenant un si grand nombre de demandes 
que j'ai cessé de recevoir des clients chez moi. Je n’accepte plus de nou- 
veaux sujets, sauf si je donne une conférence dans la ville où ils habitent et 
uniquement si j’en ai le temps. J’ai cessé de faire des séances d’hypnose le 
jour où je prononce une causerie pour éviter de trop disperser mon éner- 
gie entre différentes activités pendant mes tournées. Je réserve ces 
séances aux jours où j'ai peu d'engagements. Clara a dit m'avoir connue à 
la conférence de Shanti Christo, à Santa Fe (Nouveau-Mexique), en 
décembre 1996. Seules les personnes ayant pris rendez-vous pouvaient se 
soumettre à une séance d’hypnose, et mon emploi du temps était com- 
plet. J'inscris alors les surnuméraires sur une liste d’attente pour que nous 
planifiions un rendez-vous lors de mon prochain passage dans cette ville. 
Pour cette raison, je n’avais aucun souvenir de Clara ou de notre conver- 
sation. Quand elle a su que je serais à Hollywood en mai 1997, elle m’a 
téléphoné pour obtenir un rendez-vous. Elle habite dans les alentours de 
San Francisco, mais elle était disposée à se rendre à Hollywood en voi- 
ture. Dans ces circonstances, je n’ai pas eu le cœur de refuser. 
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La conférence à été un désastre, principalement en raison d’un 
manque de publicité et de planification. Les conférenciers étaient tous 
présents, mais il n’y avait aucun public. Plusieurs exposés ont été annulés 
pour cette raison. Cette conférence a été la pire de toutes celles aux- 
quelles j’ai participé, mais j’ai ainsi bénéficié de beaucoup plus de temps 
libre que prévu. Mon ami Phil a transformé mon séjour en voyage touris- 
tique et m'a fait visiter la Hollywood que je souhaitais découvrir depuis 
mes rêves d’adolescente dans une salle de cinéma. Je n'avais jamais eu le 
temps de visiter la ville, étant toujours confinée à un hôtel ou un centre 
de congrès et parce que je me rends directement à l’aéroport sitôt ma 
causerie terminée. Nous avons donc décidé de faire contre mauvaise for- 
tune bon cœur, et j'ai beaucoup apprécié ma visite des aspects prestigieux 
de la ville. Ainsi, quand Clara s’est présentée à mon hôtel pour sa séance, 
j'étais très détendue et j'avais beaucoup de temps à lui consacrer. 

Clara est une jolie femme d’une quarantaine d’années, apparemment 
active, intelligente et en bonne santé. Durant notre conversation prélimi- 
naire, au cours de laquelle je détermine le motif de la séance d’hypnose, 
elle a dit être troublée par un épisode de temps manquant qui était arrivé 
quelques années auparavant. Son travail l'amène parfois à participer à des 
congrès à Hawaii. Ce jour-là, elle roulait en voiture dans l’île de Maui. Le 
soleil était presque couché, mais il faisait encore jour. Elle cherchait un 
hôtel qu’elle avait remarqué lors de ses voyages précédents. Il était direc- 
tement sur la plage. Elle voulait y dîner en admirant la vue. En cherchant 
cet hôtel, elle s’est aperçue qu’elle l’avait dépassé. Elle s’est dit qu’elle 
continuerait jusqu’à ce qu’elle puisse rebrousser chemin. La végétation de 
cette partie de l’île était luxuriante et des palmiers longeaient la route à 
deux voies. Ils cachaient à la vue quelques maisons sises un peu à l’écart 
de la route. Clara à fini par trouver une entrée où faire demi-tour tout en 
notant qu’elle ne l’avait jamais remarquée dans ses allers-retours précé- 
dents. Elle s’est engagée dans l’entrée et s’est aussitôt trouvée au cœur 
d’un petit ensemble résidentiel très plaisant à voir, composé de maisons 
modulaires entourées de palmiers. Elle a fait un virage pour ressortir. et 
ne se souvient de rien d’autre. 

L'instant d’après, Clara était à l’autre extrémité de l’île sur une auto- 
route à quatre voies où la circulation était très dense. Il faisait nuit. Elle 
ignorait comment elle était arrivée là. 
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Un an plus tard, de retour dans l’île pour son travail et n’ayant pas 
chassé de son esprit cet événement insolite, elle a cherché le petit 
ensemble résidentiel par simple curiosité. Elle a parcouru la zone en tous 
sens, retrouvé l’hôtel, mais pas les maisons modulaires. Cela l’avait boule- 
versée et c'était la raison pour laquelle elle désirait se soumettre à une 
séance d’hypnose. Elle tenait à savoir ce qui s’était passé ce soir-là et 
comment elle avait pu aboutir à l’autre extrémité de l’île sans se rappeler 
s’y être rendue en voiture. 

Clara était un excellent sujet. Elle est rapidement entrée en transe 
profonde et, dès qu’elle s’est retrouvée sur les lieux de la scène, elle a été 
très volubile. Le fait qu’elle se soit souvenue de la date de l’événement a 
beaucoup facilité les choses. Je l’ai ramenée à mars 1994, dans l’île de 
Maui, à Hawaïi. Elle était devant son hôtel, le Maui Sun, et s’apprêtait à 
en franchir les portes vitrées. Elle était là pour participer à un séminaire 
annuel. Elle profitait de ces séminaires pour se reposer. Elle a admiré les 
magnifiques couleurs des fleurs tout autour de l’hôtel. 


D : Bon, eb bien, vous vous êtes présentée à la réception de l'hôtel. F'aimerais que 
VOUS VOUS reportiez au soir où vous alliez au restaurant où vous vouliez manger. 
Ce restaurant est-il dans l’hôtel où vous résidiez ou dans un hôtel différent ? 

C : Dans un hôtel différent. 

D : En est-1l très éloigné? 

C : Oh, il est à environ trois ou quatre kilomètres. Je suis déjà passée 
devant, mais je n’y suis jamais entrée. Il est directement sur l’eau, tandis 
que mon hôtel est sur une butte. J’avais vraiment envie de m’asseoir là, 
devant les fenêtres ouvertes, et d’entendre les vagues déferler sur la plage. 
Il y avait longtemps que je voulais y aller, mais l’occasion ne s’était jamais 
présentée. 

D : Est-ce que vous roulez dans cette direction ? (Oui.) À quel moment de la 
journée £ 

C : Le soleil va bientôt se coucher. Je ne sais pas exactement quelle heure 
il est, mais c’est le crépuscule. 

D : Vous vous dites qu'il fera bientôt nuit ? 

C : Hum... peut-être. Je n’y pense pas vraiment. 

D : Vous approchez de l’hôtel. Dites-mot ce que vous faites. 
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C : Je roule dans South Keyhey Road (transcription phonétique). Il fait 
plus sombre. J'y vois mal, car il n’y a pas de lampadaires. Je dépasse l’hô- 
tel Astland. C’est pourtant immense, mais je rate l’entrée. Une entrée cir- 
culaire. Il y a beaucoup d’arbres. L'entrée semble... eh bien, pas 
exactement dissimulée, mais je passe tout droit. (Agacée) Je ne la vois pas. 
Je continue, parce que j’espère trouver un endroit où je pourrai faire 
demi-tour car je veux vraiment manger au restaurant de cet hôtel. Je vois 
l'endroit, mais c’est un cul-de-sac. Oui, je pense que je pourrai y faire 
demi-tour. Hum... Je n’ai jamais vu cet endroit. (Confuse) Hum... Il y a 
de beaux palmiers et plein de fleurs. Et une clôture. On ne peut pas voir à 
travers. J’aperçois toutes sortes de. (elle a de la difficulté à décrire ce qui 
s'offre à sa vue) maisons modulaires, ou encore comme... des maisons 
mobiles très luxueuses. Oui, c’est... très beau. 

D : Trouvez-vous un endroit où faire demi-tour ? 

C : Oui. Une sorte de cul-de-sac. Je fais un virage en U. (À voix basse) Il 
y a une lumière vive. (Un temps, suivi de confusion.) Une... une lumière 
aveuglante. 

D : Où est-elle ? 

C : (Sa respiration s'accélère.) Elle vient du ciel. On dirait... on dirait. 
un entonnoir lumineux. Un entonnoir dont l’ouverture la plus évasée est 
au-dessus de moi. Comme si... (Confuse) 

D : Un entonnoir renversé ? 

C : Oui. On dirait quelque chose qui... viendrait du soleil, comme lors- 
qu’on voit sa lumière éclatante à travers les arbres. Et je sens que cette 
lumière dégage une énergie très forte. (Elle respire profondément.) 

D : Est-ce une lumière solide ? 

C : Une lumière concentrée. Des faisceaux lumineux. 

D : Qui sortent par le bas ? 

C : (Sa voix et sa respiration montrent clairement qu’elle revit une expé- 
rience insolite et un peu troublante.) Par le bas, oui. 

D : Êtes-vous encore au volant de la voiture ? 

C : Non. Je suis. Je suis, un point c’est tout. 

D : Que voulez-vous dire ? 

C : (Encrédule) On dirait que je fais partie de cette lumière. 

D : Êtes-vous toujours dans la voiture ? 
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C : Non. J'ai l'impression de flotter. Et de faire partie de la lumière. 
(Respirations profondes) Je suis faite de lumière. On dirait que je trans- 
cende le temps. Comme si je me déplaçais. Je vais quelque part, mais je 
ne sais pas où. Et c’est très bien comme ça. 

D : Une impression de mouvement ? 

C : Oui. De flottement. De mouvement. (Elle était vraiment plongée 
dans cette expérience.) À travers des couleurs, à travers le temps, à travers 
l’espace, à travers. (Respirations profondes) C’est très agréable. Comme 
à travers le temps et l’espace. 

C : Mais vous ne voyez que des couleurs ? 

C: Mollement) Des couleurs et une lumière dorée. C’est très serein. 
(Elle exhale très lentement, et continue de respirer profondément et cal- 
mement.) J’ai l'impression d’être tout, et que tout est moi. Tout ce qui 
est, est là. Tout ce qui est, est ici. Tout ce qui est, est. 


J'interromps ici la transcription de cette séance, car il y a été question 
de concepts extrêmement complexes. J’en ferai un compte rendu intégral 
dans mon livre Convoluted Universe. J'y développerai des théories et des 
concepts que je ne fais qu’effleurer dans celui-ci. Il y sera question de 
notions absolument stupéfiantes. Qu’il me suffise pour tout de suite de 
dire que Clara n’a pas été transportée à bord d’un vaisseau spatial, mais sur 
une planète d’une autre dimension. J’inclus son histoire ici uniquement 
pour montrer comment même un cadre, un décor peut n’être qu’illusion. 

À la fin de la séance, jai communiqué avec le subconscient de Clara. 


D : Pouvez-vous m'expliquer ce qui est arrivé quand Clara roulait sur cette 
route, à Hawaï, et qu'elle est entrée dans cet ensemble résidentiel 2 

C : Elle a été dirigée à cet endroit, à ce moment, parce que cet endroit 
s’est matérialisé pour elle. Par la suite, il n’était pas approprié qu’elle y 
retourne, et c’est pourquoi elle a été ramenée sur un tronçon de l’auto- 
route qu’elle connaissait bien. Parce qu’elle y trouverait sa voiture et 
qu’elle saurait comment se rendre à destination. 

D : I] fallait que son retour ait lieu à Hawaï, à un endroit précis et à ce moment 
précis ? 

C : Pas forcément. Mais c’est un endroit où elle était bien dans son corps 
physique. Et elle trouvait très beau le lieu qui a été créé pour l’accueillir 
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(l’ensemble résidentiel). Ainsi, elle pouvait s’y sentir parfaitement déten- 
due et le transfert pouvait y avoir lieu. 

D : Son corps physique a été ramené dans sa voiture, et sa voiture a été transpor- 
tée matériellement jusqu'à l'autoroute ? 

C : Exact. Elle a été dématérialisée, puis rematérialisée ailleurs. 

D : Ce déplacement de voitures et d'individus d’un endroit à un autre est-il cou- 
rant £ 

C : Oh oui! 

D : Il se produit souvent ? 

C : Très souvent. 

D : Quand cela arrive, le corps physique est-1l lui aussi dématérialisé et rematé- 
rialisé ? (Oui) Et cela n'entraîne aucun mal pour ce corps ? 

C : Aucun mal. Il devient de l’énergie pure. 

D : Clara et son véhicule ont simplement été téléportés d’un endroit à un autre. 
C : C’est exact. 

D : Donc, quand elle s’est réveillée, ou plutôt quand elle à repris connaissance, 
elle était à un endroit différent de l’île ? 

C : C’est cela. 

D : Et elle roulait en voiture. (Oui) Et, jusqu'à présent, elle n'avait aucun sou- 
venir de ce qui s'était passé. 

C : C’est juste. 

D : Est-ce la seule fois que cela s’est produit dans la vie de Clara ? 

C : C’est arrivé très souvent. Mais, cette fois, elle se trouvait à un 
moment de sa vie qui la rendait prête à en savoir davantage, à découvrir 
ce qui s’était passé et comment. Les fois précédentes, elle n’aurait pas pu 
comprendre. Compte tenu de son évolution à ce moment de sa vie ter- 
restre, elle n’était pas apte à comprendre ce qui s’était déroulé. 

D : Don, cette fois-là, quelque chose d’inbabituel à eu lieu, et elle s'en est souve- 
nue. 

C : C’est exact. 

D : Et maintenant, peut-elle recevoir cette information ? 

C : Oui. Il serait bon qu’elle la reçoive. Il y a longtemps qu’elle le sou- 
haite. Elle sera en mesure de la comprendre. 

D : Et ce sera un grand bienfait pour elle ? Car nous ne voulons surtout pas lui 
faire de tort. 

C : Oui. Ce sera pour elle un grand bienfait et une source de joie. 
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J'ai demandé au subconscient de Clara de se retirer et, à sa personna- 
lité consciente, de réintégrer entièrement son corps. Cette libération, ce 
changement est toujours visible, car le sujet respire profondément. J'ai 
donc ramené Clara au moment présent et à sa pleine conscience. 


En définitive, il ne faut pas toujours se fier aux apparences. Pouvons- 
nous jamais être certains que ce que nous voyons et ce dont nous faisons 
l'expérience est véridique? Cela semble au moins obéir à un processus 
subtil et agréable qui ne fait qu’éveiller la curiosité. On considère ensuite 
(habituellement) l’événement comme un simple cas insolite. Il ne sert à 
rien d'appréhender une éventualité aussi anodine, surtout s’il nous est 
impossible de la prévoir et, très certainement, de la contrôler. 


Le mystère se poursuit et continue de s'approfondir. 


Chapitre 3 


Les rêves qui camouflent 
des informations 


uand un rêve n'est-il pas un rêve? Quand est-il un souvenir que le 

subconscient voile pour qu’il se confonde avec un rêve ? Et qu'est-ce 
qu'un rêve? Comment pourrons-nous jamais établir cette distinction ? 
Enfin, est-ce important pour notre bien-être d’établir cette distinction ? 
Peut-être vaut-il mieux ne pas trop fouiller ces choses-là. 

Beaucoup de mes sujets ne font pas état d’un réel contact physique 
avec des extraterrestres ou de l’apparition de vaisseaux spatiaux. Ils disent 
plutôt avoir été bouleversés par des rêves étranges et anormalement 
lucides, des rêves qui présentent des caractéristiques inhabituelles et qu’ils 
ne parviennent pas à oublier. Nous faisons tous, de temps à autre, des 
rêves remarquablement limpides qui semblent tout à fait vrais — et, dans 
l’ensemble, nous sommes soulagés qu’ils ne soient que des rêves. Nous 
faisons aussi des rêves dont nous nous souvenons longtemps. C’est là un 
aspect normal de l’univers mystérieux que nous appelons le «sommeil » 
et, souvent, la méthode que le subconscient emploie pour interpréter les 
événements de notre vie à l’état de veille. C’est aussi de cette façon que le 
subconscient nous livre des messages par l’entremise de symboles. En 
quoi les rêves d’ovnis, d’extraterrestres et de vols interplanétaires sont-ils 
différents? Devrions-nous leur porter attention? Je dis toujours que «si 
ce n’est pas brisé pourquoi chercher à le réparer». Quand une personne 
vit normalement et qu'aucun de ses souvenirs n’engendre de problèmes, 
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il vaut mieux ne pas intervenir et se borner à traiter ces rêves comme 
d’intéressantes anomalies. Compliquer sa vie par simple curiosité ne ser- 
virait à rien. N'oubliez pas que vous ne pourrez plus refermer cette boîte 
quand vous l’aurez ouverte. Vous ne pourrez plus oublier ce que vous 
rappelez à votre mémoire et cela pourrait vous affecter jusqu’à la fin de 
vos jours. Je tiens à ce que l’information qui émerge d’une séance d’hyp- 
nose thérapeutique affecte le sujet positivement. Ainsi, l’information que 
l’on récupère en explorant ses rêves doit être intégrée à sa vie d’une 
manière productive afin qu'il puisse l’assumer et poursuivre son petit 
bonhomme de chemin. Il en va de même des personnes qui se souvien- 
nent consciemment de leurs interactions avec des extraterrestres. Cette 
vie-ci est ce qui compte le plus, et elles doivent la poursuivre de la façon la 
plus normale qui soit. Il appartient donc au thérapeute d’aider ses sujets à 
faire face à toute information qui émerge et à la voir en perspective. 

Dans mon livre Between Death and Life, il est dit que l’âme, ou l’es- 
prit, ne dort jamais. Seul le corps se fatigue. Mais puisque l’âme, qui est 
notre 7101 véritable, trouve fastidieux d’attendre le réveil du corps, elle en 
profite pour se lancer dans toutes sortes d’aventures. Elle se transporte 
sur le plan spirituel pour rencontrer les maîtres et les guides et leur 
demander conseil ou pour apprendre quelques leçons. Elle peut aussi 
aller dans d’autres régions de notre monde physique ou même oser 
s’aventurer dans d’autres univers et d’autres dimensions. Ces voyages 
nous reviennent parfois par bribes, surtout quand nous volons en rêve, ce 
qui est très fréquent. Cette part essentielle de nous-mêmes réintègre tou- 
jours le corps physique quand celui-ci est sur le point de se réveiller, car 
elle est reliée à lui par le «cordon d’argent», un cordon ombilical que 
seule peut couper la mort qui libère l’esprit. 

Avant de me lancer dans la recherche sur les ovnis, je n’avais jamais 
envisagé la possibilité que le corps physique puisse aller ailleurs pendant 
son sommeil. Après tout, le corps ne se réveillerait-il pas si on le dépla- 
çait? Enquêter sur ces éventualités insolites a fait partie de mon appren- 
tissage. Lors de ces circonstances, j'ai veillé à formuler très attentivement 
mes questions pour m'assurer qu'il s'agissait bien d’une expérience phy- 
sique et non pas d’une expérience spirituelle extracorporelle. Si ces événe- 
ments sont parfois similaires, ils diffèrent par leur description. Dans une 
sortie hors du corps (SHC), la personne retient parfois la sensation de 
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cette sortie et se souvient d’avoir flotté au-dessus de son corps endormi. 
Elle décrit aussi le moment où elle réintègre sa coquille vide après cette 
expérience, ainsi que le «cordon d’argent», le cordon ombilical qui relie 
l'esprit au corps. Dans certains cas, le sujet dit avoir senti que le cordon le 
ramenait de force s’il s'était absenté trop longtemps. J’ai pu constater au 
cours de mon travail que le corps peut survivre à l’absence occasionnelle 
de l’âme grâce à une force vitale présente en lui, mais qu’il ne peut pas 
vivre sans elle indéfiniment. 

Les sujets décrivent autrement le déplacement du corps physique. 
Examinons le cas de Carrie. Le fait que j'aie même pu la rencontrer est 
en soi si farfelu qu’il ne peut pas s’agir d’une coïncidence. Mon amie 
Connie m’avait parlé de son amie de longue date, une artiste de Houston. 
Carrie avait fait des rêves insolites et (supposément) eu des visions suggé- 
rant qu’elle avait été en contact avec des extraterrestres. Connie se disait 
que j'aimerais travailler avec elle, mais la chose paraissait impossible, car 
elle habitait beaucoup trop loin. En outre, son mari lui accordait très peu 
de liberté et ne lui permettait pas de s’éloigner de chez elle. En dépit de 
leur longue et fidèle amitié, Carrie n’avait pas rendu visite à Connie 
depuis que cette dernière s’était installée en Arkansas. Mais grâce à une 
curieuse coïncidence, nous avons pu nous rencontrer. Connie était allée 
voir son amie à Houston. Pendant son séjour, elle est tombée gravement 
malade. Pour rentrer en Arkansas, elle n’avait qu’une solution: que Carrie 
la raccompagne en voiture. Compte tenu de ces circonstances un peu 
particulières, le mari de Carrie lui en a donné la permission, et elle a fait 
le voyage. 

Connie m’a appelée un mardi soir à son retour à la maison. Elle 
m'invitait à aller les retrouver chez elle pour que Carrie puisse me parler 
de ses expériences et peut-être se soumettre à une séance d’hypnose de 
régression. Elle savait que son amie ne reviendrait plus et que je n’aurais 
pas d’autre occasion de faire sa connaissance. Comme je devais partir 
pour Little Rock le jeudi matin suivant pour participer à un congrès, Je 
n’avais que le mercredi de libre. Nous nous sommes réunies pour le dîner 
et, pendant le repas, j’ai enregistré les confidences de Carrie. Elle se sou- 
venait de rêves en lien avec des extraterrestres, mais elle voulait surtout 
me parler d’une expérience hors du corps qu’elle avait vécue et d’une 
vision qu’elle avait eue. Cette expérience avait beaucoup affecté sa vie, 
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bien que son entourage ait traité la chose à la légère. Je lui ai dit que son 
choix serait le mien. Il m’apparaissait plus important de l’aider que de 
trouver une autre bribe d’information intéressante sur les ovnis. 

L'expérience de décorporation de Carrie avait eu lieu en 1978, au 
moment de se mettre au lit. Elle ne dormait pas encore. Elle avait enfilé 
une chemise de nuit et était assise au bord du lit quand elle a entendu une 
voix lui dire d’un des angles du plafonD : «Carrie, viens avec moi!» 

— L'être n’avait pas parlé à voix haute. Ça m'est entré ici, a-t-elle dit 
en montrant son front. J’ai eu l’impression d’être une serviette 
mouillée, un peu comme lorsqu'on trempe une serviette dans de l’eau, 
puis qu’on la soulève; elle est toute prise en un pain et pèse très lourd. 
À ce moment, j'ai senti que je flottais hors de mon corps. Et soudain, 
j'ai été accompagnée d’une chose informe, une sorte d’abstraction gri- 
sâtre et vaporeuse. C’est ce que j’ai vu en sortant de mon corps, une 
chose nébuleuse et floue, avec des yeux noirs au regard profond et 
affectueux. Tout à coup, nous n’étions plus dans ma chambre. Nous 
flottions au-dessus de tout. 

De R-haut, Carrie a vu une suite de cinq scènes. Elles lui sont appa- 
rues par ordre chronologique et elles avaient l’air de se rapporter à des 
moments de sa vie future. Elles m’ont semblé regorger de symboles 
comme ceux que notre subconscient utilise en rêve. Depuis, quelques-uns 
des événements dont elle a été témoin se sont produits, sauf celui qui 
l’avait le plus marquée, celui qui l’avait le plus terrorisée et bouleversée. 
Elle n’avait jamais pu l’oublier. 

Elle avait vu un plan d’eau, sans pouvoir dire s’il s’agissait d’un lac ou 
d’un océan. Il se trouvait au pied de collines arborées. Carrie flottait au- 
dessus de l’eau et la regardait. C’était une eau verdâtre et très agitée, 
comme pendant un orage. Il y avait de hautes vagues et le ciel aussi était 
verdâtre. Puis, elle a vu des milliers de poissons morts flottant sur le dos. 
Et deux oiseaux blancs qui survolaient cette scène sont soudain tombés du 
ciel. 

Une ville partiellement détruite est ensuite apparue, avec des cen- 
taines et des centaines de gens malades, à divers stades de leur maladie. 
Carrie s’est vue les soigner et les aider à manger. Des mots lui sont venus 
en tête : «Certains mangeront, mais chez d’autres, la nourriture tournera 
au vinaigre dans leur bouche.» Cela faisait songer à une citation de la 
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Bible. Pendant qu’elle observait cette scène, elle a su qu’elle n’était pas 
malade et ne pourrait pas l’être. 

Elle a protesté : « Pourquoi #0i?» et elle a reçu une réponse. « Nous 
ne t’avons pas montré ces images pour t’effrayer. N’aie pas peur. C’est 
pour cela que tu as été envoyée sur Terre. Tu dois te préparer à ces événe- 
ments.» La voix a ensuite répété « N’aie pas peur» trois ou quatre fois. 

— Soudain, a poursuivi Carrie, j'étais de nouveau assise au bord du lit, 
dans ma chambre. Je me suis tournée vers mon mari pour voir s’il dor- 
mait, et il ronflait. Je tremblais. J’ai parcouru la chambre des yeux. Rien 
n’avait changé. Je me suis levée et je suis allée fumer une cigarette dans le 
séjour. Je l’ai fumée à moitié, puis je l’ai écrasée. J'étais en sueur. 
Téerrorisée. Je n’avais pas peur de ce que j'avais vu, mais plutôt de savoir 
que je ne dormais pas quand c’est arrivé. J'ignorais ce qui s'était passé. Je 
suis retournée me coucher et je me suis endormie. 

«Le lendemain matin, j’ai appelé quatre ou cinq ministres du culte. 
J'ai voulu les consulter en premier, pensant que j'avais reçu une prédic- 
tion, mais j’ai vite compris que je n’aurais pas dû m'adresser à eux. Ils 
m'ont tous laissé entendre de prime abord que je souffrais d’une maladie 
mentale. J’ai compris que je ne devais pas discuter de certaines choses. Je 
savais que je n'avais pas rêvé. Pendant deux ou trois ans, j’ai été terrorisée 
de savoir que ces terribles événements se produiraient. Je ne pensais pas 
qu'ils arriveraient, je savais qu’ils arriveraient. Et ç’a été pire quand cer- 
tains des premiers événements ont commencé à avoir lieu. > 

Carrie m’a fait comprendre qu’elle voulait explorer cette expérience 
sous hypnose. Elle était certaine que ses autres rencontres supposées avec 
des extraterrestres n'étaient «que des rêves», quoique particulièrement 
vivaces. Je l’ai encouragée à m’en parler quand même, pour que tout soit 
clair. 

Elle m’a relaté un rêve, plutôt un «cauchemar», si limpide qu’elle 
n’avait jamais pu l’oublier. Cela remontait au début de septembre 1963, 
quand elle avait dix-neuf ans et fréquentait une université du Texas. 
Dans son «rêve», elle était dans une salle ronde, parmi des incubateurs 
disposés en rangées. Elle parlait d’incubateurs, parce que des bébés s’y 
trouvaient, mais des bébés comme elle n’en avait jamais vus de sem- 
blables. Elle en avait fait des dessins qu’elle m’enverrait. Ces bébés 
avaient une très grosse tête et de très grands yeux, mais un petit corps 
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tout ratatiné. Ils étaient complètement immergés dans un liquide. Elle 
savait qu’ils grandissaient dans ce liquide. Ils communiquaient entre eux 
par télépathie et possédaient un riche vocabulaire fort compliqué. Tous 
ces bébés semblaient en être au même stade de leur croissance. Leur 
épiderme était luminescent, nacré, blanchâtre et apparemment presque 
translucide. 

Une femme est entrée et a laissé tomber par terre une capsule trans- 
parente. Ces capsules étaient déposées dans le liquide dans lequel les 
bébés se développaient. J’ai cru que Carrie disait que la capsule renfer- 
mait une substance devant soutenir la croissance des bébés, mais elle a 
insisté : la capsule était le bébé. 

— C'était en quelque sorte la semence d’origine du bébé. Ils plaçaient 
cette capsule dans le liquide, un embryon sortait de cette capsule et pour- 
suivait sa croissance. Mais cette capsule-ci est tombée par terre. Je me suis 
penchée et je l’ai glissée dans ma poche. Je voulais en parler à quelqu'un, 
la montrer à quelqu'un, car je savais que c'était comme ça qu'ils procé- 
daient. Mais il y avait d’autres personnes dans la salle; elles disaient que je 
ne devais pas garder cette capsule. J'avais peur, parce qu’elles étaient 
furieuses contre moi. Et c’est alors que je me suis réveillée. 

«Donc, a poursuivi Carrie, j'ai fait ce rêve que je n’ai jamais oublié. 
Pendant toutes mes études universitaires, j’ai refait ce rêve par bribes. 
J'avais l'impression de travailler chaque nuit dans cette pouponnière au 
lieu de dormir. Que j'aie toujours été très fatiguée à mon réveil n’avait pas 
de quoi surprendre. J’ignore s’il y a un lien avec les extraterrestres ou si ce 
n'étaient que des rêves. Il se pourrait bien que, sous hypnose, je ne vous 
en dise pas plus que ce que je viens de vous raconter. » 

Connie est restée pendant que j’hypnotisais son amie. Carrie m'’a fait 
part des dates qu’elle souhaitait explorer et nous nous sommes entendues 
pour couvrir autant que possible tous les incidents. Je savais par expé- 
rience que s’il ne s'était agi que de rêves le subconscient de Carrie me le 
dirait. Mais nous ne le saurions pas avant qu’elle n’ait reculé dans le 
temps. Carrie était un excellent sujet; elle est entrée très vite en transe 
profonde. Je l’ai fait régresser jusqu’au soir de sa sortie hors du corps, soit 
dans la dernière semaine de juillet 1978. Elle ne s’était pas souvenue de la 
date exacte à l’état de veille, mais ce jour lui est revenu sous hypnose le 26 
juillet. 
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Carrie était en train de dire qu'elle s’apprêtait à se coucher quand 
elle est devenue très agitée. Elle à crié, comme apeurée, et a éclaté en 
sanglots. J'ai formulé des suggestions pour la calmer et pour qu’elle me 
raconte ce qui se passait. Elle a séché ses larmes et m'a dit s’être soudain 
sentie très lourde, une sensation qui l’avait effrayée. L’obscurité était 
totale; elle ne voyait rien. Puis, quelque chose lui a dit de ne pas avoir 
peur et elle s’est sentie enveloppée d’un immense amour. L'obscurité à 
pâli et des scènes ont pris forme petit à petit. Carrie avait l’impression de 
flotter au-dessus de ces images; c'était très curieux. Elle avait conscience 
d’une présence à ses côtés, une entité grise, vaporeuse, informe et sans 
substance. Elle ne pouvait qu’en distinguer les yeux, mais ces yeux sem- 
blaient tantôt nets, tantôt flous. Les scènes de son avenir étaient iden- 
tiques à celles dont elle s’était souvenue, sans aucun autre détail. 

La scène qui l’a le plus troublée est celle de la grande ville où elle a 
vu mourir des gens. Elle a pleuré et décrit cette scène d’une voix trem- 
blante. 

— C’est triste. Tant de gens meurent. Il y en a qui ne guériront jamais, 
quoi que je fasse. Je leur donne quelque chose. Je les prends dans mes 
bras, je les effleure. Certains d’entre eux meurent quand même. Je souffre 
de voir cela. Je ne peux pas tous les aider. Je leur donne quelque chose que 
l’entité vaporeuse m'a dit de leur donner. Une sorte d’aliment. J’ignore la 
cause de leur maladie. Certains pendent de leur balcon. Leur peau a une 
drôle de couleur. Ils sont grisâtres, jaunes ou bleus. Ils ont l’air très 
malades. C’est affreux. Et ils sont si maigres et chauves! 

Elle s’est mise à pleurer. 

— Moi, je ne suis pas décharnée. Je ne peux pas tomber malade. Il m’a 
dit que je ne pouvais pas tomber malade. Il faut que je soigne ces gens. Je 
peux en aider un certain nombre, mais pas tous. Ils sont si nombreux. Je ne 
pense pas qu’une guerre soit en cause. C’est plutôt quelque chose de 
radioactif. Je ne sais pas si c’était l’eau; je ne sais pas ce qui leur est arrivé. 
Il y a eu un nuage, mais ce n’était pas une guerre. On aurait dit un nuage 
d'orage. C’est sans doute aussi cela qui a tué les poissons que j’ai vus. 
C'était en rapport avec l’eau, la pluie. 


Elle était maintenant si bouleversée que j’ai jugé préférable de la reti- 
rer de cette scène désespérée où elle était impuissante à agir. 
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— Je ne peux pas tous les aider, a-t-elle répété. Mais ils pleurent, ils 
pleurent. Il y a tant de gens malades! Je ne sais pas qui ils sont. Je ne 
reconnais personne. Mais j'ai tellement pitié d’eux, et je les aime. Je ne 
sais pas pourquoi cela m'arrive à moi. Pourquoi? L'entité vaporeuse me 
dit que je ne dois pas avoir peur, que j’ai été dépêchée sur Terre précisé- 
ment dans ce but. Mais pourquoi #01? Oh, il a de si beaux yeux. Je res- 
sens un tel amour pour lui. Puis, c’est comme s’il touchait mon front, 
mais il est sans doigts. Et soudain, je suis de nouveau dans mon corps. Je 
me lève et je sors de la chambre. 

Elle à regardé le ciel nocturne de la fenêtre du séjour en fumant ner- 
veusement une cigarette, et tenté de comprendre ce qui s’était passé. 

— Je n’ai pas rêvé, j'en suis sûre. Je n’ai jamais rêvé assise. Et je me 
souviens de tout. Il a dit qu’il fallait que je m’en souvienne. Ce que j'ai vu 
arrivera, Mais Je ne sais pas Où. 

Elle était toute retournée, si bien que je l’ai retirée de cette scène 
pour la diriger vers une autre expérience. De toute façon, elle paraissait 
incapable d’en dire plus. Après l’avoir calmée et aidée à se détendre, je l’ai 
fait régresser jusqu’en septembre 1963, quand elle étudiait à l’université. 
Elle y est retournée aussitôt; elle a évoqué en détail sa chambre et sa 
camarade de chambre qui était aussi sa meilleure amie. Je l’ai ensuite 
orientée vers la nuit où elle avait rêvé à d’étranges bébés. Elle à aussitôt 
décrit ce qu’elle voyait. 


C : Je suis dans une salle. Je ressemble à une... bénévole. 

D : Une bénévole ? 

C : Oui. Une de ces adolescentes qui apportent leur aide volontairement 
dans les hôpitaux. 

D : Qu'est-ce qui vous fait croire que c’est votre cas ? 

C : Je suis dans une pouponnière. Il y a des bébés. Je porte un tablier rayé 
avec des poches. C’est pour ça que j’ai l’air d’une jeune bénévole. Mais les 
bébés m’effraient. 

D : Pourquoi des bébés vous effraieraient-ils ? 

C : Parce qu’ils sont étranges. Ils ont de grands yeux. Et ils sont très intel- 
ligents. 

D : Comment savez-vous qu'ils sont intelligents ? 

C : Ils se parlent. 
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D : Avec leur bouche ? 

C : Non. Ils sont dans l’eau. L'eau les recouvre complètement. Ils sont 
submergés. On dirait qu’ils communiquent par la pensée, mais je ne com- 
prends pas ce qu’ils pensent. Un des bébés sait que j'ai la capsule et il va 
me dénoncer. 

D : De quelle capsule s'agit-il ? 

C : La capsule qui est tombée par terre. Une capsule ordinaire. Comme 
une capsule médicamenteuse. On voit à travers. 

D : Elle est vide ? 

C : Il y a quelque chose à l’intérieur, mais c’est transparent. Je ne peux pas 
voir ce que c’est. 

D : Vous avez dit qu’un des bébés vous dénoncerait. 

C : (Puérile) Ouais. Il va me dénoncer. Et il est furieux contre moi. Je 
l’entends dans ma tête. 


Carrie a dit que les vasques des bébés ont des rebords arrondis. Elles 
semblent faites d’une matière plastique transparente. Carrie sait que ce 
n’est pas du plastique, mais ce n’est pas dur comme du verre. Il y en a 
beaucoup. Elle à compté au moins quinze de ces vasques, peut-être même 
dix-sept. Elles reposent sur un support quelconque, car elle peut voir à 
l’intérieur sans avoir à se pencher. 

— Elles sont connectées les unes aux autres par un tuyau transparent. 
C’est ce qui fait qu’elles sont toujours pleines d’eau. Ce tuyau est fixé à 
chacune des vasques, il va de l’une à l’autre et les relie entre elles. Il pro- 
vient d’une des parois de la salle, là où il y a des poignées qu’on tourne et 
des boutons qu’on pousse. Je ne sais pas à quoi ils servent. Je n’ai rien à 
voir avec cette partie du processus. La femme arrive, elle tourne les poi- 
gnées et s'assure que les bébés vont bien. Elle aime ces bébés, elle leur 
parle. Mon boulot à moi consiste à surveiller les bébés, à m’occuper 
d’eux. Je dois vérifier l’état de l’eau, la température qui est indiquée sur le 
côté. Les bébés ont une très grosse tête et un tout petit corps. Je ne les 
aime pas. [ls sont laids. 


D : Sont-1ls toujours immergés ? 
C : Ouais. Je ne les ai jamais vus hors de l’eau. 
D : Avez-vous vu cela auparavant ? 
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C : Oui, très souvent. C’est pour cette raison que je peux travailler dans 
cette salle. 


Elle a dit que la femme a une apparence humaine, mais qu’elle est 
très austère et sévère. 


— C’est ma patronne. Je ne l’aime pas. Elle est méchante. Mais il y a 
aussi un g74nd patron. 


D : Qui est le grand patron ? 

C : L'homme dans la salle voisine. 

D : Savez-vous de quoi il a l'air ? 

C : Je n’en suis pas sûre. Je ne vais jamais dans cette salle. 

D : F a-t-1l autre chose dans la salle des bébés ? Des meubles, par exemple ? 

C : Je ne vois aucun meuble; que les bébés dans leurs vasques. Il faut que 
j'aille d’une vasque à l’autre, que je vérifie la température de l’eau, que je 
m'assure qu’elle est assez chaude. Certains bébés ont les yeux fermés, 
d’autres ont les yeux ouverts. Ils sont identiques. Certaines vasques sont 
vides. C’est là qu’on dépose la capsule. 

D : Pouvez-vous me décrire ce processus ? 

C : La femme dépose la capsule dans environ 2,5 cm d’eau. D’abord, elle 
introduit l’eau dans la vasque par le tuyau. Elle verse ensuite quelque 
chose dans cette eau, mais j'ignore ce que c’est. C’est dans une petite bou- 
teille qu’elle à sur elle. Elle y met aussi une pincée de quelque chose, 
comme lorsqu’on fait la cuisine et qu’on ajoute une pincée de ceci et une 
pincée de cela. Puis elle dépose la capsule dans l’eau. La capsule se dis- 
sout, le bébé germe et commence à se développer. 

D : Est-ce long ? 

C : Non. Je ne sais pas combien de temps cela prend, car je ne suis pas 
toujours là. Mais je sais que ce n’est pas très long. 

D : S'agit-il de bébés humains, selon vous ? 

C : Non. Ils sont trop laids. S'ils étaient humains, ils seraient #14lades. 

D : Que sont-ils ? 

D : 7e l’ignore. 

D : Êtes-vous déjà sortie de cette salle ? 

C : Oui. Je ne sais pas où nous sommes, mais c’est très spacieux. 
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D : Comme un hôpital ? 

C : (Un temps, puis elle s’exprime avec précaution.) Je ne sais pas. D’une 
certaine manière, oui. On dirait une installation militaire. 

: Vous avez l'impression qu'il s'agit d’une installation militaire ? 

: On obéit à des ordres. On n’est pas libres de circuler. 

: Comment vous rendez-vous à cet endroit £ 

: On se réveille, et on y est. 

: Combien de temps y restez-vous ? 

: Au moins pendant la nuit. 

: Ensuite, quand vous partez, que faites-vous ? 

: Je dors. Je me réveille. Et j'ai fait un rêve. 

: Vous dites que cela vous arrive très souvent ? 

: Ah oui! Depuis l’âge de quatorze ou quinze ans. Ils ne laissent pas 
n’importe qui prendre soin des bébés. J’ignore comment j'arrive dans 
cette salle, mais je sais que je dois prendre soin des bébés. 

: Vous y êtes contrainte ? 

: [ m'est impossible de sortir de cette salle. 

: Savez-vous ce que deviennent ces bébés ? 

: Ils deviennent adultes. Et ils ont une apparence insolite. 

: Avez-vous vu des adultes £ 

: Ils sont tous grands et très minces. Avec de longs bras. Je ne les ai pas 
vus de près. 

D : Décrivez-moi leur visage d'adultes. 

C : C’est le même visage que celui qu’ils avaient quand ils étaient bébés. 
Un visage laid. Avec de grands yeux. Une mâchoire très fine, presque 
inexistante. Et leurs yeux... on dirait du pétrole. Ils changent de couleur. 
Ils sont noirs et très humides. 

D : De quelle couleur deviennent-ils ? 

C : Violet, bleu, comme du pétrole. 
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Apparemment, leurs yeux ressemblent à une tache de pétrole qui 
chatoie. 


D : De quelle couleur est leur peau à l'âge adulte ? 

C : D'une drôle de couleur, un peu violette, un peu grise, maladive. La 
peau des bébés est transparente. Si transparente qu’on peut voir leurs 
veines. Celle des adultes est un peu comme ça aussi. 
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D : Les adultes portent-ils des vêtements ? 

C : Je ne saurais le dire. Mais lui [l’être qu’elle a aperçu quand la femme à 
ouvert la porte], il est très maigre. Ses bras sont longs. Ils descendent très 
bas le long de ses jambes. Il était loin quand je l’ai vu. Il se tenait au haut 
de l’escalier et regardait en bas. 

D : Il y à un escalier dans cette salle ? 

C : Non. C'était à l’extérieur. On ne peut pas sortir de cette salle. C'était 
à l’extérieur, là où on n’a pas le droit d’aller. J’ai pu y jeter un coup d’œil 
quand la femme est sortie. 

D : On dirait que cette autre zone est plus spacieuse. 

C : Oui. C’est immense. 

D : I était donc trop loin pour que ses mains soient visibles. Les mains des bébés 
vous renseionent-elles sur le nombre de leurs doigts ? 

C : Les bébés ont des doigts très longs. Ils ont aussi un pouce, mais 
curieusement placé très haut, à la hauteur du poignet. 

D : Combien de doigts ont-1ls © 

C : Je ne. je déteste toucher à un bébé. 

D : Vous avez dû les toucher ? 

C : Oui. Il faut les replacer dans l’eau. S’ils se retournent dans une mau- 
vaise position, il faut les remettre sur le dos, l'arrière de la tête appuyé sur 
le fond. Pour qu’ils ne se retournent pas et restent coincés. Comme 
quand ils se couchent dans une mauvaise position, sur un bras, et que le 
corps ne peut pas fonctionner. Il faut que je plonge les mains dans l’eau 
pour les retourner. L'eau a une drôle de texture, comme s’il y avait un 
lubrifiant dedans. C’est mon boulot. Mais ils ne m’aiment pas tellement. 
Parfois, ils me regardent fixement. 

D : D'où viennent ces bébés ? Ont-ils une mère et un père? (Carrie avait noté 
cette question par écrit avant la séance.) 

: Ils proviennent d’une capsule. 

: D'où vient la capsule ? 

: Quelqu'un la fabrique. 

: Dans une autre salle ? Ailleurs ? 

: Sûrement, car ce n’est pas 1C1. 

: Comment savez-vous que les bébés sont dans ces capsules ? 

: Parce que c’est à partir de la capsule qu’ils commencent leur crois- 
sance, avec une petite tête et un petit Corps. 
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D : Savez-vous pourquoi ils font ces bébés ? 

C : Je l’ignore. Je ne fais que m’occuper d’eux. Ils ne font de mal à per- 
sonne. Ils deviennent des adultes. De grands adultes à l’apparence très 
insolite. 

D : Les avez-vous vus à leur sortie de l’eau ? 

C : Non. Je ne les prends pas dans mes bras à ce moment-là. 

D : Vous ne savez pas comment vous arrivez dans cette salle ? Vous ne faites que 
vous y réveiller ? Et ensuite, vous vous y endormez et vous vous réveillez dans 
votre lit le lendemain matin ? (Oui) Et vous ne savez jamais quand vous rez à 
nouveau dans cette salle £ 

C : Non. Je ne le sais pas. 


Il était de plus en plus évident que je n’en saurais pas davantage 
puisque Carrie ne sortait jamais de la pouponnière quand elle y travaillait. 
J'ai mis fin à la séance et j’ai ramené Carrie à sa pleine conscience. Son 
corps et son visage avaient témoigné d’une transe très profonde. Elle 
n’avait fait aucun mouvement; elle n’avait eu que quelques expressions du 
visage, mais, même en larmes, elle n’avait pas bougé. Quand j'ai com- 
mencé le compte à rebours, elle à repris conscience de son corps et visi- 
blement tressauté. À son réveil, elle ne se souvenait de rien. 

Quand son réveil a été complet, je lui ai demandé d’obéir à la sugges- 
tion que je lui avais faite de dessiner les bébés. Carrie était une artiste 
professionnelle de talent; elle avait réalisé un dessin de ces bébés après 
son tout premier rêve. Cette fois, elle a tracé une esquisse que j’ai compa- 
rée plus tard aux copies qu’elle m’a expédiées de ses dessins antérieurs. Il 
y avait un certain nombre de différences; elle me les a expliquées pendant 
qu’elle dessinait. Elle à dit que la main était presque aussi longue que 
l’avant-bras. Son esquisse de la main d’un adulte n’avait que trois doigts 
alors qu’elle lui en avait donné quatre dans son premier dessin. Cette fois, 
ces trois doigts lui semblaient corrects et elle comptait n’y rien changer. 
Quand elle a tracé une ébauche des incubateurs, elle a eu cette réflexion: 

— J'ai envie d’ajouter un détail ici, sur les côtés. On dirait que quelque 
chose les relie entre eux. Ça ne figurait pas dans le dessin originel. 

En dessinant les tuyaux et les vasques interreliées, elle a grimacé sou- 
dain et s’est écriée : 

— Oh! Je me souviens d’avoir plongé mes mains dans cette eau. 
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Nous avons ri. Jusque-là, elle ne s’était manifestement pas souvenue 
de ce détail de son premier «rêve», un détail qui l’a dégoûtée. Son der- 
nier dessin a été le portrait de l’être qu’elle avait aperçu quand l’autre 
femme avait ouvert la porte. Il se tenait au haut d’une sorte d’escalier et 
Carrie n’avait pas pu distinguer ses traits puisqu’il était à contre-jour. Elle 
savait cependant qu’il s’agissait d’un des bébés devenus adultes. Elle avait 
peint une toile de cet adulte qui regardait un groupe de gens du haut d’un 
escalier en colimaçon quand elle fréquentait l’université. Elle ignorait, à 
l’époque, d’où cette idée lui était venue. Cette toile, qu’elle avait intitulée 
«L'Enfer de Dante», lui avait valu un prix. Elle l’a gardée pendant plu- 
sieurs années, puis elle l’a égarée. Tout en esquissant le même portrait, il 
lui est venu à l’esprit que l’escalier n’était pas un escalier, mais plutôt un 
rayon lumineux (peut-être spiralé, comme dans le dessin qu’elle a fait de 
l’intérieur du vaisseau, page 90). Elle à promis de m'envoyer des copies 
des autres dessins qu’elle avait faits de mémoire, bien que ses esquisses 
aient semblé comporter plus de détails que ses premiers dessins. 

À minuit, Carrie m'interrogeait encore sur sa séance quand j'ai dû 
partir. Connie devrait prendre le relais pour répondre à ses questions. Il 
me fallait rentrer chez moi, puisque je repartais le lendemain matin pour 
Little Rock, où je participais à un congrès. Je ne serais pas chez moi avant 
une heure du matin, mais la rencontre avec Carrie en avait valu la peine. 

Depuis cet incident, j'ai su que d’autres chercheurs ont obtenu des 
copies des portraits de bébés. Certains d’entre eux affirment que ces 
bébés seraient les résultats d'expériences de croisements entre humains et 
extraterrestres, mais cette hypothèse est en parfaite contradiction avec ce 
que Carrie a dit sous hypnose. Elle à dit avec insistance que les bébés 
n'avaient rien d’humain, qu'ils étaient extraterrestres. Le dessin qu’elle 
m'a fait parvenir de l’intérieur du vaisseau montre qu’elle a dû sortir de la 
salle des incubateurs à un moment donné durant cette expérience prolon- 
gée. 

Je montre ces dessins lors de mes causeries depuis plusieurs années et 
je dis toujours que celui-là représente l’intérieur d’un immense vaisseau 
mère à plusieurs niveaux, mais, au moment où J'écris ces lignes, je me 
demande s’il n’y aurait pas une autre explication. Se peut-il qu’il se soit 
agi d’une installation souterraine ? Cette idée m'est venue parce que 
Carrie avait parlé d’un environnement de nature militaire, et en raison de 
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la présence d’une femme d’apparence humaine. Elle n’a jamais su expli- 
quer comment elle était emmenée dans cette salle. J’ai toujours supposé 
qu'il s'agissait d’un vaisseau mère, car, selon mon expérience, aucun autre 
endroit n’était assez spacieux pour héberger une telle installation. Mais 
aujourd’hui, je m’interroge. 

La scène de catastrophe que Carrie a évoquée au sujet de notre pla- 
nète a aussi été rapportée par d’autres sujets. S’ils diffèrent par les détails, 
ces scénarios cataclysmiques présentent beaucoup de similitudes. J’ai 
même entendu des témoignages de cet ordre à l’étranger lors de régres- 
sions impliquant des extraterrestres de la part d'individus qui ignoraient 
tout des «tendances » américaines dans ce domaine. Je reçois aussi par la 
poste de nombreux témoignages de personnes qui ont eu ce genre de 
visions à l’occasion de rêves particulièrement vivaces, de sorties hors du 
corps ou de simples éclairs d’intuition. D’où viennent ces visions et ces 
scénarios ? Ouvrent-ils vraiment des fenêtres sur l’avenir ? Ou s'agit-il de 
probabilités et de possibilités de la ligne temporelle telles que les décrit 
Nostradamus dans ma trilogie Conversations With Nostradamus? Si ces 
visions représentent des événements futurs, l'esprit humain peut donc les 
influencer et les transformer. Nous sont-ils révélés pour cette raison ? 

Quand j'ai appelé Carrie pour lui demander la permission d’inclure 
son histoire dans ce livre, elle m’a annoncé qu’elle avait consulté un psy- 
chologue environ cinq ans auparavant pour un problème personnel sans 
aucun rapport avec ces expériences. Lors d’une consultation, elle lui a 
parlé de son rêve étrange. Le psychologue en a conclu que Carrie avait 
subi des sévices sexuels dans son enfance. Il lui importait peu qu’elle n’ait 
gardé aucun souvenir de tels sévices; il était convaincu d’avoir raison. 
Carrie ne comprenait pas le lien qu’il évoquait, et moi non plus, puisque 
le «rêve» ou les visions ne comportaient aucune connotation sexuelle. 
Lorsqu'ils sont mis en face d’une situation inhabituelle, certains psycho- 
logues et psychiatres ne dévient pas de la norme et refusent d’explorer 
d’autres possibilités. Ils n’envisagent aucune autre explication que celles 
qui leur ont été inculquées durant leurs études. 

Un autre exemple de rêve chargé d’informations cachées concerne 
mon amie LeeAnn. Cette femme âgée d’environ quarante ans vivait en 
Floride, où elle enseignait à des enfants handicapés. Sa mère et son père 
étaient de vieux amis à moi. Elle leur rendait visite chaque année en 
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Dessin de l'intérieur du vaisseau, par Carrie 
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Dessin de la silhouette de l'extraterrestre par Carrie 
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Arkansas. Elle s’intéressait aux phénomènes psychiques et, depuis peu, à 
la métaphysique. Puisque ses parents ne comprenaient rien à tout cela, 
nous passions beaucoup de temps ensemble à discuter de ces questions à 
chacune de ses visites. Cette fois-là, à l’été 1988, nous n’avons pas dérogé 
à l’habitude que nous avions de nous asseoir à une table de coin dans un 
restaurant du quartier et de bavarder des heures durant, parfois jusqu’à la 
fermeture. Ses parents se demandaient ce que nous pouvions bien avoir à 
nous dire pendant si longtemps. 

Ce soir-là, elle a évoqué une expérience curieuse remontant à envi- 
ron six mois auparavant. Elle croyait qu'il s’agissait d’une expérience de 
décorporation, mais plus elle avançait dans son récit, plus je reconnaissais 
les indices d’un enlèvement extraterrestre classique. Elle n’avait lu aucun 
livre sur les ovnis avant cet incident. Mais, par la suite, après avoir lu un 
ouvrage ayant trait au Commandement Ashtar, elle s’est dit que, si son 
aventure avait quelque chose à voir avec des voyageurs de l’espace, il 
s'agissait sûrement de ces êtres bienveillants, blonds, beaux, aux yeux 
bleus. Je voulais m’assurer qu’elle tenait vraiment à fouiller cet incident, 
car s’il s'agissait d’un cas des plus classiques, elle risquait de perdre ses 
illusions. La perspective d’une séance d’hypnose l’enthousiasmait, car elle 
était convaincue que ce serait une expérience merveilleuse. Nous avons 
donc pris rendez-vous et réservé tout un après-midi à notre exploration. 

L'oncle et la tante de LeeAnn étaient aussi de mes amis, et ils n’au- 
raient pas compris que leur nièce s’intéresse à des sujets aussi insolites. 
Mais ils étaient en déplacement et nous savions que nous ne serions pas 
interrompus si la séance avait lieu chez eux. Nous nous sommes installées 
au séjour et j’ai demandé à LeeAnn d’enregistrer son souvenir de cette 
expérience. J’enregistre l’entretien préliminaire afin de disposer d’un 
registre des souvenirs conscients du sujet. À défaut de cet enregistrement, 
le sujet pourrait affirmer plus tard que rien de nouveau n’a émergé de la 
séance d’hypnose, qu’il se souvenait de tout. L’hypnose révèle toujours 
des détails que le sujet ignorait au moment de vivre cette expérience. 

LeeAnn à dit qu’elle avait fait un rêve, car elle ignorait quel autre 
nom donner à ce qu’elle avait vécu, mais certaines particularités suggé- 
raient autre chose. 

Elle se souvenait de la date exacte de cet événement et des circons- 
tances qui l’avaient précédé. Tard un soir, LeeAnn faisait la lessive, car 
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avec son mari Mike et leur fils Adam elle devait rendre visite à ses beaux- 
parents le lendemain. Mike et Adam dormaient, et elle pliait des vête- 
ments dans la chambre d’amis. Elle avait d’abord remarqué de petites 
ombres du coin de l’œil, des ombres qu’elle avait déjà aperçues à plusieurs 
reprises et qu'aucun objet ne semblait projeter. Ces ombres se déplaçaient 
sur le sol ou au bas du mur, jamais en hauteur. Quand elle essayait de les 
regarder franchement, elles disparaissaient. Elle ne les voyait que du coin 
de l'œil. D’autres personnes ont parlé de ces ombres qui, en général, pré- 
cèdent une rencontre avec des extraterrestres. Bien entendu, celles-ci 
pourraient aussi se rapporter à des fantômes ou des esprits, mais il paraît 
de plus en plus évident qu’elles ont un lien avec les extraterrestres. 

J'ai formulé une hypothèse à ce sujet que je ne suis pas encore en 
mesure de démontrer. On s’accorde en général à penser que les extrater- 
restres et leurs vaisseaux proviennent d’une autre dimension. Si c’est le 
cas, il est possible que ces ombres se manifestent au moment où ils com- 
mencent à entrer dans notre dimension et avant de s’y être complètement 
matérialisés. Une remarque de LeeAnn a semblé confirmer mon hypo- 
thèse: 

— Je voyais ces petites ombres encore une fois, et j’ai pensé : 
« Laissez-moi tranquille, ce soir. Je ne veux pas être dérangée. > 

Cet ordre machinal était fort curieux, sauf si LeeAnn associait spon- 
tanément les ombres à certains types d’entités. 

Quand elle à terminé sa lessive, elle a pris une douche et décidé de 
faire quelques minutes de lecture. Il était environ une heure du matin 
quand elle s’est installée dans son lit avec un livre, mais elle s’est endor- 
mie aussitôt. Elle a cru à un rêve, mais il semble s’être agi d’une sortie 
hors du corps, car elle flottait au-dessus de son corps et le regardait. 

— L'aspect le plus fascinant et le plus stimulant de ce moment est que 
mon corps m’apparaissait comme une enveloppe vide et que je savais ce 
que ressent un corps sans âme. Je voyais un néant absolu, un vide absolu, 
un désert et, pour la première fois, je savais exactement l’effet que cela 
faisait. C’était extraordinaire. Je n'étais pas à deux endroits en même 
temps. Je suis sûre que je n'étais pas dans mon corps même si je le voyais 
couché dans mon lit. 

La situation à changé. Elle a dû réintégrer son corps car elle ressen- 
tait un besoin urgent de se rendre aux toilettes. Une fois revenue dans 
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son corps, avant même de se lever, elle a entendu directement dans ses 
oreilles un bruit aigu et strident, comme celui d’une scie circulaire. La 
partie encore semi-consciente de son cerveau s’est efforcée de raisonner. 

— On est en pleine nuit. Quel idiot de voisin peut bien se servir d’une 
scie circulaire à une heure pareille ? 

Pour décrire ces expériences, on trouve des analogies qui nous sont 
familières, a dit LeeAnn. Pourtant, elle savait qu’elle avait déjà entendu ce 
son. Elle éprouvait un net sentiment de déjà-vu. 

Au cours des années subséquentes, d’autres sujets m'ont dit avoir 
entendu un bruit de moteur, souvent aigu, au début d’un de ces événe- 
ments. Cela fait partie des détails qui s'inscrivent dans un scénario prévi- 
sible. Mais les autres souvenirs de LeeAnn étaient inhabituels et 
désagréables pour elle. 

Il lui a semblé ne plus être couchée dans son lit mais suspendue par 
les pieds. Elle à ensuite eu l’impression qu’on palpait et fouillait ses par- 
ties intimes, non pas sexuellement, mais à l’aide d’un instrument. Puis, 
l'envie d’uriner lui est revenue. 

— Est-ce que je vais mouiller mon lit? se demandait une zone de son 
cerveau. J'avais l'impression d’avoir la tête en bas et en même temps de 
dormir dans mon lit. C’était très curieux. Je voulais revenir dans mon 
COrps, Car je savais que, si je ne le faisais pas, je mouillerais mon lit et ce 
serait un vrai gâchis. 

Elle à ensuite eu un haut-le-cœur quand elle à senti qu’on lui enfon- 
çait un instrument dans la gorge. 

— Ils vont me tuer. Je vais mourir étranglée. 

Puis son dîner lui est remonté à la bouche d’un seul coup et l’odeur 
âcre du vomi a rempli ses narines. 

— Cette fois, mes draps vont être absolument dégueulasses. Je vais 
mouiller mon lit et, en plus, je vomis. C’est trop vrai! Ça ne peut pas être 
seulement un rêve. 

Son odorat était trop sollicité pour que ce ne soit qu’un rêve. 

Mais cette sensation a pris fin aussi vite qu’elle avait commenté, et 
LeeAnn était à nouveau étendue dans son lit. Elle a voulu se lever. Elle à 
regardé en direction de la porte-fenêtre de sa chambre. 

— La chambre était très claire. Mon esprit conscient a pensé : 
« Pourquoi diable est-ce clair comme en plein jour quand je sais qu’il fait 
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nuit? Pourquoi cette lumière vient-elle de la porte, puisque je me souviens 
d’avoir tiré les rideaux avant de me coucher?» J’ai regardé dehors, ou je 
suis allée dehors, je ne m’en souviens plus. J'aurais dû voir une terrasse et 
une piscine grillagée, mais il n’y avait rien de tel. À l'emplacement de ma 
piscine, il y avait une table. L’éclairage était très blanc et très violent. J’en 
ai été surprise, Car je pensais vraiment être au lit, dans ma chambre. Au 
lieu d’une terrasse et d’une piscine, il y avait cette salle très lumineuse. Je 
me souviens d’y avoir vu des gens à la peau mate et au torse nu. 

— Je me suis demandé ce qui était arrivé à ma terrasse. «Et si c’est ma 
terrasse, que font là ces gens attablés et à demi nus?» On aurait dit que 
deux zones différentes de mon cerveau observaient cette scène et que rien 
n'avait de sens. 

Elle ne s’est plus souvenue d’autre chose. 


— Je m'étais calmée. J'étais redevenue moi-même. Je savais que j'étais 
réveillée, mais je n’ai pas ouvert les yeux tout de suite parce que je ne 
voulais rien voir. J'ignore combien de temps je suis restée couchée, mais 
quand j'ai ouvert les yeux, la chambre était noire comme c’est normal 
qu’elle le soit en pleine nuit. Je me suis dit : «Bon sang! je suis revenue 
dans ma chambre.» J'étais couchée à plat ventre, alors que je ne dors 
jamais dans cette position. Mais j'étais parfaitement détendue. Je ne me 
souviens pas de m'être jamais réveillée dans une position aussi détendue. 
Le lit n’était pas un désastre : il n’y avait ni vomi ni urine, les couvertures 
étaient impeccables, comme si je n’avais pas bougé d’un centimètre. Le 
réveil indiquait 3 h, ce qui voulait dire que deux heures s’étaient écoulées. 
Je n’ai pas senti l’urgence d’aller aux toilettes. J’ai vérifié la porte-fenêtre; 
elle était telle que je l'avais laissée. Je suis allée jeter un coup d’œil à mon 
fils, ainsi qu’à mon mari, qui dormait sur le divan. Tout était normal. J’ai 
allumé toutes les lampes et je suis allée fumer une cigarette dans la cui- 
sine. En fumant, j'ai regardé le plafond et je me suis dit : «Cette réalité 
matérielle n’est-elle pas belle? > Puis, j’ai passé ma main sur la table en 
me disant : «N'est-ce pas agréable? C’est concret et solide. N’est-ce pas 
merveilleux d’être ici? » Il me semblait que j'avais vécu une curieuse 
expérience de décorporation. Je venais d'apprendre combien il est 
agréable de réintégrer son corps et de refaire partie de ce monde. 
Combien il est agréable d’avoir un corps physique et d’apprécier ce corps 
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qui est le mien. J’en étais là dans mes réflexions quand Mike s’est levé et 
m'a demandé pourquoi j'étais debout. 

— Ah, mon chéri, j'ai fait un rêve étrange. 

Si ce cauchemar était dû à un problème digestif ou gastrique, pour- 
quoi LeeAnn se sentait-elle si bien à son réveil ? Elle n’était pas malade et 
elle n’avait pas vomi. 

Pour ajouter à sa confusion, si on avait réellement palpé et fouillé ses 
parties intimes, celles-ci auraient dû être irritées le lendemain. LeeAnn 
était déconcertée, mais elle n’a ressenti aucun malaise physique. Elle en à 
donc conclu qu’elle avait rêvé. 

Après cet entretien, nous sommes allées à la chambre de sa tante 
pour la séance d’hypnose. Quand la transe de LeeAnn a été suffisamment 
profonde, je lui ai indiqué de retourner à cette nuit de janvier 1988. Elle 
s’est remise à plier sa lessive. Elle trouvait intéressant de revoir cette 
scène. 


L : Je vois la chambre. Je vois les vêtements que je porte. Je vois réelle- 
ment les tableaux au mur, je ne fais pas que m’en souvenir. C’est comme 
une réminiscence, mais peut-on visualiser une réminiscence ? Est-ce bien 
ainsi que ce doit être ? Il y a une différence entre voir et se remémorer. 


J'ai dû faire en sorte qu’elle n’analyse pas ce qu’elle voyait et qu’elle 
se borne à m’en dresser un compte rendu. Le sujet qui se laisse aller à 
l’analyse se sert alors de son cerveau rationnel et nuit au processus d’hyp- 
nose. Je lui ai expliqué que les souvenirs lui viendraient plus facilement 
ainsi. 
L : Mais je n’interviens pas. 
D : Si vous ne voulez pas intervenir, ce n’est pas nécessaire. Vous avez le choix. 
Vous pouvez n'être qu’un témoin passif. Cette décision vous appartient. Vous êtes 
aux commandes. 


Elle s’est remise à décrire la chambre. Et c’est alors qu’elle a remar- 
qué les ombres. 


L : Elles sont toujours près du sol. Je ne peux jamais vraiment les capter. 
Ce ne sont pas à proprement parler des ombres; des ombres normales 
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sont projetées par des objets. Elles sont là, c’est tout, puis elles s’estom- 
pent rapidement. 


Se sentant fatiguée après avoir plié sa lessive, elle a voulu aller se cou- 
cher. Elle s’est endormie tout de suite. Quand je lui ai demandé si elle 
avait dormi jusqu’au matin, elle a murmuré : «Non.» Mais au lieu de me 
dire pourquoi, elle a montré des signes de détresse. Je voyais à son 
expression et à ses mouvements que quelque chose se passait, mais elle 
n’en parlait pas. Finalement, elle a poussé un long soupir et s’est expli- 
quée. 

— Je ne veux pas me souvenir de ça. 

Je l’ai réconfortée et rassurée. Elle n’avait rien à craindre. Elle pou- 
vait tout observer du point de vue objectif d’une journaliste. J’ai dû lui 
parler pendant plusieurs minutes pour gagner sa confiance. À sa respira- 
tion profonde et irrégulière, j'ai su que quelque chose se passait. Durant 
tout le temps qu’elle refusait de parler, elle tendait la main et effleurait 
mon bras. On aurait dit qu’elle voulait s’assurer de ma présence, savoir 
qu’elle n’était pas seule. Elle à refait ce geste à intervalles réguliers. Le 
fait de constater que j'étais toujours là, que je ne l’avais pas laissée seule 
semblait la réconforter. Elle était si absorbée par son expérience que mes 
questions auraient pu la distraire. Mais son attention s’est reportée sur 
moi. De toute évidence, elle voyait et vivait quelque chose dont elle 
n'avait pas envie de parler. Mais, tout à coup, elle s’est écriée : 

— C’est absurde! 

Je lai rassurée. J'avais entendu de très étranges confidences; rien de 
ce qu’elle dirait ne pourrait me surprendre. Je l’ai convaincue que si elle 
commençait à se confier tout serait plus facile. 


L : Vous êtes là ? 

D : Ÿe suis là. Et j'y resterai jusqu'à la fin de la séance. Vous ne serez jamais 
seule, si étranges que soient vos propos. Que voyez-vous £ 

L : (Elle s’est enfin décidée à parler.) Je suis à l’intérieur, mais pas chez 
moi. Îls parlent, mais je ne sais pas ce qu’ils disent. Je n’aime pas cet 
endroit. 

D : Décrivez-le-mot. 

L : C’est un endroit clos. Une pièce. Il y a une odeur très désagréable. 
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Elle grimaçait et plissait le nez comme quelqu’un qui renifle une très 
mauvaise odeur. Quand je lui ai demandé de décrire cette odeur, elle a eu 
beaucoup de mal à y parvenir, mais elle tenait à ne pas se tromper. 
L’ennui était que cette odeur ne ressemblait à rien de familier. 

— Ce n’est pas une odeur propre. De la pourriture. Mais pas celle de 
la mort. Ce n’est pas non plus une odeur de compost. Ni de poisson 
pourri. Je dirais que c’est âcre, si c’est le mot juste. De la pourriture à une 
puissance supérieure, même si cela n’a aucun sens. Une pourriture vis- 
queuse. Ça ne ressemble à rien de ce que je connais. Ce n’est pas non plus 
une odeur de bile. C’est bien pire. 

Elle à eu une grimace de dégoût; la puanteur semblait beaucoup la 
gêner. Je lui ai suggéré de me décrire les événements sans être incommo- 
dée par cette mauvaise odeur. Nous pouvions bloquer la puanteur pour 
qu'elle ne l’indispose pas. 


L : C’est une salle, mais elle n’est pas comme je m’y attendais. Il y a des 
gens. Oh! (Elle sourit.) Ce n’est pas Ashtar. 


Je voulais qu’elle me décrive ce qu’elle voyait, mais elle ne disait rien, 
se contentant d’observer passivement. Ce qu’elle voyait la troublait mani- 
festement beaucoup. L'expression de son visage et les mouvements de ses 
yeux m'en donnaient des indices plus précis que sa gestuelle. Sa respira- 
tion était bruyante et malaisée. Son plus grand geste consistait à tendre la 
main et à effleurer mon bras pour s'assurer de ma présence à ses côtés. 
Elle était complètement absorbée par ce qui se passait. 

— Pourquoi n’arrêtent-ils pas? s’est-elle écriée soudain. Ils me pal- 
pent. Je le ressens plus que je ne le vois. 

Je lui ai demandé patiemment de me décrire sa vision et mes ques- 
tions ont semblé reporter son attention sur moi. 

— Ils ont de très grands yeux, a-t-elle dit avec un profond soupir. Ce 
n’est pas du tout ce que j'avais espéré. J’avais souhaité une rencontre 
beaucoup plus spirituelle. Une rencontre intellectuelle. 

Elle s’est tue quelques secondes avant de poursuivre. 

— Ils ne le font plus. Je pense que je suis couchée sur une table d’exa- 
men. 

Elle décrit les occupants du lieu. 
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— Leur tête est d’un brun chair, mais pas beige. Bistre, plutôt. Je pense 
qu’ils portent une combinaison-pantalon, mais leur tête est toujours 
découverte. Leurs bras sont plus longs que les nôtres. Ces êtres ne sont 
pas grands et ils sont glabres. Ils ressemblent aux êtres décrits dans 
Communion : une histoire vraie, en plus ridés. Ils ont des yeux en amande, 
mais immenses par rapport au reste du visage, beaucoup plus grands que 
les nôtres et dépourvus de blanc. La pupille est immense, l’iris est très 
foncé, d’un brun presque noir. Ils n’ont pas de nez, que deux orifices sans 
aucune arête, si c’est comme ça que ça s'appelle. Ils n’ont pas d’oreilles 
non plus, que des orifices. Leur bouche ne ressemble pas non plus à la 
nôtre. Ils n’ont pas de lèvres et de dents. 

D : Où sont-ils plus ridés ? 

L : Leurs bras sont plus ridés. Et leur cou. On dirait du cuir. Vous savez, 
comme ces chiens qui ont une peau très ridée. 

D : Des plis ? 

L : Oui, c’est le mot qui convient. La région des épaules est lisse, mais il y 
a des plis à toutes les articulations. Au coude et sur la face intérieure de 
l’avant-bras. 

D : Leur visage est-il ridé ? 

L : Non. La peau du visage est lisse et très tendue, lisse comme Île cuir 
d’un beau sac à main. Elle n’est pas douce comme notre peau; elle a l’ap- 
parence du cuir, mais le cou est plissé et maigre. 


Elle a dit également qu’ils ont trois doigts en tout : un pouce opposable et 
deux doigts. Elle a essayé de voir leurs pieds. 

— Ils ont des articulations, comme nous. Des épaules, des coudes et 
des genoux. Mais leurs pieds sont différents. Plus plats. Le cou-de-pied 
n’est pas cambré et le talon est plus large. Je ne vois pas d’orteils. 

D’autres descriptions correspondent à celle-ci, plus particulièrement 
celle qui figure dans Legacy from the Stars. Il y est question de pieds de 
canard ou de moufles : une conformation plate, mais sans palmures. 


D : Leurs doigts ont-ils des ongles ? 


L : Je ne m'en souviens pas. Mais je serais portée à dire non. 


Cela correspond à tous les autres comptes rendus. Puisque ces créa- 
tures sont dépourvues de cheveux, il est normal qu’elles n’aient pas 
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d'ongles non plus. Les ongles et les cheveux ont la même structure cellu- 
laire. Il semble donc que cette espèce ne possède pas le gène ayant trait à 
la pousse des cheveux. 


L : Ils me sondaient. Je n’ai pas aimé cela du tout, mais alors là pas du 
tout! Mais maintenant, ça va. Etre palpée, explorée, coincée, est tout à fait 
répugnant. C’est pire que lorsqu'on se fait tâter pendant un accouche- 
ment. 


J'ai voulu qu’elle me dise où ils la palpaient et la sondaient, mais elle 
n’était pas à l’aise d’en parler. Je lui ai donc demandé s’ils avaient utilisé 
quelque chose. Elle s’est efforcée de décrire les instruments dont ils 
s'étaient servis. 

— C’est froid et lisse. Ça ressemble à du métal. Pas de l’acier inoxy- 
dable. Vous savez, quand on consulte un gynécologue et que les instru- 
ments sont froids? Ce n'étaient pas les instruments dont se servent les 
gynécologues. L'un d’eux était long, comme un chalumeau. C'était pour 
l'examen du bas du corps. 

LeeAnn a ensuite décrit l’endroit où ces instruments étaient entrepo- 
sés. 

— Il y a un comptoir fait d’un matériau blanc. Tout, dans cette salle, 
semble encastré dans les parois. Le comptoir, les tiroirs, tout glisse hors 
des parois et y retourne. Pour déposer un objet sur une surface, il faut 
d’abord extraire cette surface du mur. J'imagine qu’ils font ça pour qu'il 
n’y ait aucun objet dans la salle quand ils voyagent. Tout est encastré dans 
la paroi. 


Je lui ai demandé de décrire d’autres instruments, mais son attention 
s’est plutôt reportée sur la salle. 

— Je n'aime pas cet endroit. La pièce est circulaire et très éclairée. 
Est-ce que je l’ai déjà dit? Je ne suis plus couchée sur la table d’examen, 
mais quand j'y suis, il y a une lampe au-dessus de moi. Après, ils me sus- 
pendent la tête en bas. 

Cette scène la troublait et elle n’était pas parvenue à la décrire au 
moment où elle avait eu lieu. Mais, maintenant que c’était terminé, elle 
était capable de m’en parler. 
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— J'ai l'impression d’avoir les pieds dans des étriers. Je suis comme un 
animal de boucherie. Suspendue par les pieds, la tête en bas. 


D : Ce n’est pas une position très confortable. 

L : Non. (Un temps) Je suis nue. J'étais nue quand ils faisaient ça. Mais ça 
va. L’odeur à disparu aussi. Elle était terrible, très différente. Cela se pas- 
sait ailleurs, dans une autre salle. Celle-ci est propre. 

D : La mauvaise odeur venait d'ailleurs ? 

C : Cette salle-là n’était pas propre. Je ne sais pas où elle était. Celle-ci est 
propre. Il n’y a plus d’odeur. Sauf que. il ne faut pas infliger cela à une 
personne. Il ne faut pas la sonder de cette façon. Je veux dire, c’est un 
manque total de respect du corps. Ha! quel choc, LeeAnn! Cela ne devait 
pas du tout se passer ainsi ! 

D : Combien sont-ils ? 

L : Une personne me sonde. Il y a aussi deux autres personnes — mais 
s'agit-il de personnes? Ha! Elles sont là, debout, à observer et à parler. 
Mais j'ignore ce qu’elles disent. 

D : Elles émettent des sons ? 

L : Oui, mais je suis incapable de les décrire. Leur langue ne comporte 
pas de mots; elle a plutôt une structure tonale, comme la musique, sauf 
que cette forme verbale sonne creux. Comme si ces êtres parlaient dans. 
(elle hésite) une machine qui se substituerait aux cordes vocales. Cela 
produit un son creux. Comme si la voix passait par un tuyau d’orgue, 
mais pas un vrai orgue. Un son vide. Pas un ordinateur non plus. Un son 
mécanique. Creux. 


Je comprenais ce qu’elle essayait de décrire. Un homme de ma 
connaissance, atteint d’un cancer, avait subi l’ablation des cordes vocales 
et celles-ci avaient été remplacées par un appareil. Quand on s’était habi- 
tué au son de cet appareil, on pouvait comprendre ce qu’il disait. Mais le 
son était mécanique et oscillant. 

Cette description ressemblait beaucoup à celle de Penny dans Legacy 
from the Stars. Elle aussi disait que la langue des extraterrestres n’était pas 
faite de mots mais de sons musicaux. 


D : Est-ce que ces êtres se ressemblent tous ? 
L : Ils se ressemblent, mais leurs yeux sont différents. 
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D : En quoi le sont-ils ? 

L : Leurs yeux sont différents, ou leur visage diffère par la sensibilité. 
Comme tous les Blancs se ressemblent, les Noirs ressemblent à des 
Noirs. Il y a des similitudes, n’est-ce pas? Mais c’est par le regard qu’on 
distingue une personne. Leurs yeux sont très doux en ce moment. Vous 
voyez ? Je me sens bien. Je ne suis plus suspendue la tête en bas. Celui que 
je regarde a des yeux très doux; ils ont la même forme que ceux des 
autres, mais ils sont plus. bienveillants. Cet être était là, tout à l’heure, il 
me regardait. Ce n’est pas lui qui m’examinait. 

D : Voyez-vous une autre chose qu'ils auraient faite ? 

L : Oui. Je suppose. Je n’aime pas en parler. 

D : Entendu. fe voulais seulement que vous me disiez tout maintenant pour ne 
pas avoir à recommencer. 

L : Il n’y aura pas d’autre séance ? 

D : C’est exact. 

L : On ne recommencera pas. Je vais en parler maintenant au lieu de tout 
refaire. D’accord? 

D : C’est votre décision. Dites-mor ce qui s'est passé. 

L : Bien. Je ressens. non, je ne ressens pas. je vois. Ils ont prélevé de la 
matière fécale. On dirait qu’ils bombardent cette matière avec un rayon 
laser. Ils sont dans un angle de la salle. Pas vraiment un angle, puisque la 
salle est circulaire. L'appareil émet un son. Ça ressemble au bruit que 
j'avais entendu, mais pas tout à fait comme dans mon souvenir. Un son à 
haute fréquence comme doit en émettre un rayon lumineux, je suppose. 
(Il s’agit sans doute du bruit de scie circulaire qu’elle a entendu quand elle 
croyait être au lit.) Ils ont prélevé des échantillons d’excréments. Je ne 
peux pas voir ce qu'ils en font. Je ne veux pas le voir. Mais je pense. 
quelque chose pense : «Pourquoi te préoccuper de ce qu’ils font? Dans 
quel but?» Cela me vient de celui qui est gentil, l’homme... l’être aux 
yeux bienveillants. Ils me manifestent au moins un peu de respect. Après 
m'avoir suspendue la tête en bas — ce que je n’ai pas aimé. Mais lui m'a 
calmée. Je n’étais pas vraiment anxieuse, mais je me demandais : 
« Pourquoi ces procédures malsaines ? » Pas malsaines dans le sens de per- 
verses, mais comme des investigations scientifiques, je suppose, par oppo- 
sition à. (elle avait du mal à clarifier sa pensée) un v:0/. Au moins, ils ont 
la gentillesse de m’apaiser après m’avoir examinée. 
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D’autres sujets ont aussi vu une créature bienveillante, ainsi que je le 
rapporte dans mes autres livres. Ils parlent d’une «infirmière» qui les 
calme, parfois d’un simple regard. D’aucuns disent que, même si les créa- 
tures semblent hermaphrodites, celle-là a un côté féminin. 


D : Vous avez dit qu'ils portaient une combinaison. 

L : Oui, ceux qui puaient. Une combinaison bleue. Ceux qui se trouvaient 
dans la salle d'examen portaient une combinaison blanche. C’est un envi- 
ronnement plus stérile. La combinaison avait un haut col, parce que ces 
êtres avaient un cou très long. Une partie de leur cou était recouverte. 
Les plis du cou étaient au-dessus du col. (J'imagine une sorte de col 
Mao.) 

D : Y avait-il un écusson ou quelque chose du genre sur leur combinaison ? 

L : Attendez. (Un temps) Prenez ça avec un grain de sel. Voici ce qui me 
vient à l’esprit. Je vois un cercle. Dans la moitié supérieure, il y a trois 
lignes ondulées. C’est un symbole apaisant, on dirait. 

D : Où est ce symbole ? 

L : Sur la poitrine. (Mais, d’un geste, elle indique l’épaule gauche.) Et je 
crois que l’écusson était sur les uniformes blancs. 


Je lui dis de se souvenir de ce symbole et de le dessiner à son réveil. 
J'ai ensuite voulu savoir si elle se rappelait d’autres détails concernant 
cette salle. 


L : L’éclairage. Je ne sais pas quelle en était la source, sauf pour la lampe 
au-dessus de la table d’examen. Une grosse lampe ronde, mais pas fluo- 
rescente. Et elle ne dégageait aucune chaleur, contrairement à la lampe 
d’un cabinet de dentiste qui devient très chaude, vous voyez? Elle ne 
produisait pas ce genre de chaleur. Ou comme l'éclairage d’un bloc 
opératoire qui réchauffe aussi la pièce, j'imagine. Cette lampe était très 
brillante, mais elle ne dégageait aucune chaleur. La salle était très éclai- 
rée, mais je ne sais pas d’où provenait cette lumière. On aurait dit 
qu’elle émanait des murs, mais aucun système d’éclairage n’était visible, 
si bien que je ne sais pas de quel endroit précis provenait cette lumière 
vive. 
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Cette description revient dans d’autres cas d’ovnis. L’éclairage 
semble émaner du plafond et des parois, comme si toutes les surfaces 
elles-mêmes étaient lumineuses. 


L : Une rampe est boulonnée au mur; elle ressemble aux rampes en acier 
inoxydable qui servent d’appui aux personnes handicapées. Ce n’est pas 
une rampe, mais une barre ronde qui longe le mur circulaire. Son maté- 
riau à une texture fine, comme l’acier inoxydable, sauf qu’il n’est pas 
froid. Les parois sont concaves, comme dans toute pièce circulaire. Je dis 
que cette pièce est «spacieuse », mais elle ne l’est pas vraiment. Elle n’est 
pas immense. Quand on est couché et qu’on lève les yeux, on voit une 
sorte de salle d'observation où des gens, des êtres peuvent regarder ce que 
les autres font en bas, dans les limites de cette salle d’examen. Il me vient 
à l’esprit que celle-ci est en verre. C’est transparent, mais sans doute pas 
du verre. Probablement un matériau qui freinerait la prolifération des 
germes ou empêcherait l’exposition de certaines choses à ce qui est en 
train de se passer. Ça ressemble à la salle d'observation d’un hôpital. Mais 
pas comme à la télévision, quand les étudiants en médecine sont debout 
et observent. C’est différent. 

D : Les êtres derrière la vitre sont-ils de la même espèce que ceux qui sont dans la 
salle ? (Oui) Voyez-vous autre chose dans cette salle ? 

L : I] me vient ceci à l’esprit.. un ordinateur, pas un ordinateur comme 
on en connaît, avec un clavier et un écran. Ce n’est pas du tout ça. Il y a 
des écrans, je pense, mais ils ne sont pas comme les nôtres. Ils sont plus 
ou moins encastrés dans les parois. Ils semblent faits du même métal dont 
j'ai parlé, qui ressemble à de l’acier inoxydable, et il y a des panneaux 
munis de boutons sur le côté. Différents postes de travail se trouvent le 
long des murs de la salle. L'un d’eux comporte un microscope très éla- 
boré, et ce qu’ils y étudient apparaît à l’écran, au-dessus. Ailleurs, on voit 
des pieds à coulisse et des leviers très minutieusement équilibrés qui ser- 
vent à immobiliser et manipuler des objets trop petits pour être tenus 
avec les doigts. Des outils miniatures. Il y a des voyants de couleur sur les 
panneaux; ils émettent des bruits. 

D : Des bruits de machines ? 

L : Non, pas comme nos machines. Leur fréquence est plus élevée. Il doit 
y avoir une corrélation entre les bruits qu’on entend et les divers motifs 
lumineux qui apparaissent, mais j'ignore ce qu’elle peut être. 
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D : Entendez-vous d'autres bruits ? 

L : Oui. J’ai dit que les bruits qu’on entend dans la salle d’examen sont 
plus aigus, comme celui d’une fraise de dentiste. Mais l’autre bruit... ça 
n’a aucun sens, mais je vais le dire quand même. Le bruit strident de la 
scie circulaire. eh bien, il est très vrai. Il a sans doute quelque chose à 
voir avec le moteur, ou quelque chose comme ça. J'en parle avec mon 
vocabulaire terrestre. 

D : Maïs le bruit des autres appareils qui ressemblent à des ordinateurs est diffé- 
rent © 

L : Ah oui! C’est un bruit beaucoup plus mélodieux. Il est toujours le 
même, mais il est plus mélodieux. Il n’a rien d’un bruit de scie. 

D : Bien. Ÿe vais maintenant vous demander comment vous êtes arrivée là. 
Contentez-vous d'observer. Il n'est pas nécessaire de revivre l'expérience. 
Comment donc êtes-vous arrivée dans cette salle ? 

L : Voici ce qui me vient à l’esprit. C’est la seule explication sensée. 
Prenez-la avec un grain de sel. J’ai dû être téléportée ou transportée là- 
haut d’une manière ou d’une autre. Non pas par un vaisseau qui serait 
entré dans ma chambre. Non. Je reviens plutôt à un faisceau de lumière. 
Mais je ne sais même pas si c’est le cas, car on dirait que j’ai deux cerveaux 
qui s’activent en même temps. 

D : Dites ce qui vous passe par la tête. N'essayez pas de l'analyser. 

L : (Grand soupir) C’est comme si j'avais été téléportée à bord par un 
moyen quelconque. Mais mon corps physique ne s’est pas dématérialisé 
comme dans Star Trek. Ils doivent envelopper le corps d’un faisceau 
concret de lumière. Cette lumière décompose peut-être la structure molé- 
culaire du corps pour pouvoir l’englober. Ce n’est pas consistant. Puis, le 
faisceau de lumière agit d’une manière ou d’une autre sur la consistance du 
corps, et sa structure moléculaire est transportée par ce faisceau. 

D : Ne vous inquiétez pas si vous ne comprenez pas. Cest ce qui vous vient à 
l'esprit, et c'est avec cela que nous travaillons. 

L : C’est ce qui me vient à l’esprit, oui. 

D : Pendant que vous étiez là, vous n'avez vu que ces créatures qui se ressem- 
blent ? 

L : Il y avait deux groupes de gens ou d’êtres. Ceux du second groupe 
étaient les expérimentateurs. Ceux du premier groupe étaient ceux qui 
portaient des combinaisons bleues. On aurait dit des insectes. Ils 
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n'avaient pas la même taille que les autres. Ils n’avaient pas de torse. Ils 
étaient longilignes et minces, plus aplatis. Leurs extrémités étaient plus 
longues. 

D : Que voulez-vous dire par «on aurait dit des insectes » ? 

L : Ils n'étaient pas comme les autres. Ils avaient des yeux saillants de 
chaque côté de la tête. Les yeux occupaient la plus grande partie du 
crâne, comme chez les insectes. Je ne me souviens pas de leur avoir vu un 
nez ou une bouche, mais je présume qu’ils devaient avoir une bouche. Et 
ils avaient un torse. Les autres ont un torse, comme le nôtre, avec une 
charpente osseuse. On aurait dit une sorte de grosse. j’ai envie de dire 
une «mante religieuse». Mais grande, l'équivalent d’une personne de 
notre taille. Et frêle... mais je me suis dit qu'ils ne pouvaient pas être 
aussi frêles que des mantes religieuses. C’étaient des créatures ternes 
semblables à des insectes, avec de longs bras disloqués. Ils n’avaient abso- 
lument rien d’humain. 

D : (Je me suis efforcée d’obtenir d’autres détails descriptifs.) Étaient-ils 
chauves eux aussi £ 

L : Non. Ils étaient différents. On aurait dit des mouches. Pas beaucoup 
de cheveux, des cheveux noirâtres ou brunîtres, raides et secs. Comme les 
poils des pattes d’une mouche. Des cheveux secs dressés sur la tête, pas 
souples. Vous voyez? Avec ces yeux étranges et lisses comme on en voit 
au cinéma et des extrémités qui pendent le long du corps. 


Cette description correspondait à la créature que Phil a vue à bord 
d’un vaisseau spatial dans mon livre Les Tardiniers de la Terre. D’autres 
personnes enlevées ont aussi vu ce type d’extraterrestres. 

L : Ces gens-là... mais ce ne sont pas des gens — ils n’ont même pas 
l’air. évolués. Je m’explique mal. Ils n’ont pas l’air intelligents. On 
dirait des insectes. Ou des drones. Oui, ce mot-là convient. Des 
drones. 

D : Quand les avez-vous vus £ 

L : Ils étaient là au début, je pense. J’ai l’impression que ce sont eux qui 
dégageaient cette mauvaise odeur. Oui, sûrement. Il doit s’agir d’une race 
inférieure, ou quelque chose comme ça, qui répond à un objectif précis. 
Ces créatures étaient là au début de l’expérience, mais je ne m’en souve- 
nais pas. Comme lorsqu'on raconte une histoire et que, tout à coup, un 
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détail qui se passait au départ nous revient à l’esprit. Elles étaient en 
quelque sorte des recruteurs. (Ricanement) 

D : Voilà un terme intéressant. 

L : Elles m'ont fait traverser un hall, puis elles m'ont fait entrer dans la 
pièce qui sentait mauvais. (Elle plisse encore une fois le nez.) Ça me 
vient, tout à coup. Ce sont leurs quartiers, je pense. Je ne sais pas pour- 
quoi j'y étais. 

D : Décrivez-les. 

L : Je pourrais. si seulement cette puanteur… (Elle la gênait à nouveau.) 


J'ai formulé des instructions pour que la mauvaise odeur ne la gêne 
plus physiquement pendant qu’elle parlait des créatures. 


L : C’est une odeur qui vient nous chercher. Mais je ne la sens plus. Il fait 
très sombre ici. Ce n’est pas comme dans l’autre salle. Celle-ci est sombre 
et. humide. Comment peut-elle être humide ? Je ne comprends pas, 
mais c’est ce que je ressens. Je vois. on dirait des vêtements. Des combi- 
naisons. Elles sont en tas sur le sol, comme des habits de pompiers. 
Quand j'étais petite, nous allions à la caserne des pompiers, et leurs habits 
et leurs bottes étaient entassés sur le sol. Ces vêtements-ci sont entassés 
aussi, mais il n’y a pas de vraies bottes. Les vêtements sont faits de tissu, 
mais on dirait un tissu à base de pétrole. 

D : C’est tout ce que vous voyez ? 

L : Oui. Je reste là quelque temps. 

D : Étiez-vous habillée ? 

L : Oui. En fait, je portais une chemise de nuit. Ha! Une chemise de nuit 
sur laquelle il est écrit : «On ne peut pas noyer un arc-en-ciel.» C’est 
amusant. (Ricanement) 

D : C’est donc la chemise de nuit que vous portiez quand vous êtes allée au lit. 
Très bien. Revenons à l’autre événement. Au moins, il y a eu cet être bien- 
veillant. A-t-1l fait quelque chose de spécial? Vous a-t-1l transmis un message 
particulier ? 

L : Oui, il a effleuré mon bras et mon visage, et il m’a regardée dans les 
yeux. Pour me calmer, je suppose. J’entends.…. je ressens les sons. Non, il 
ne parle pas. Quand il m’apaise, il n’emploie même pas le langage insolite 
que j'ai entendu auparavant. 
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D : U'n’y a rien d'autre? (Elle pousse un long soupir.) 7e suppose que c’est 
bien assez. (Ricanement) 

L : Oui, je le crois. Je ne veux me souvenir de rien d’autre. 

D : C’est parfait. Et c’est à ce moment qu'ils vous ont ramenée chez vous ? 

L : Oui. Mais comment m’ont-ils ramenée chez moi? (Pause) Je suis là, 
dans cette salle blanche, à nouveau en chemise de nuit, et nous sommes 
en communication. 

D : Quelle est la teneur de cette communication ? 

L : Je l’ignore. Je me vois et je suis contente. Je me sens bien. Je ne me 
souviens pas. 

D : Était-ce important ? 

L : Je ne sais pas. J'espère que non. 

D : Sz c'était rmportant, votre subconscient s’en souviendra. 

L : C'était à peu près. Je vais le dire. Je ne sais pas si c’est vrai ou exact. 
Une salutation suivie de « Nous nous reverrons.»> Quelque chose comme 
Ça. 

D : Très bien. Mais comment vous ont-ils ramenée dans votre chambre ? 

L : Je franchis un hall en compagnie de l’être hienveillant. Nous traversons 
la puanteur. Nous sommes maintenant en dehors de la salle puante. (Un 
temps) Je ne me souviens pas. Je ne vois rien. Mais il s’agit sûrement du 
même faisceau lumineux, quel qu’il soit. 

D : Pensez-vous être revenue ainsi dans votre chambre ? 

L : Je ne vois pas comment j'y serais revenue autrement. (Ricanement) Je 
suis sûre que le vaisseau ne s’est pas posé sur le toit de ma maison. 

D : (Rire) Avez-vous aperçu l'extérieur du vaisseau ? 

L : Je peux le voir maintenant. Il n’était pas rond... plutôt ovale. (Gestes) 
Ovale ici, plus arrondi en dessous. 

D : Donc, vous êtes revenue dans votre chambre et tout était parfait ? (Elle à eu 
une exclamation affirmative.) Ça n'a donc pas été une expérience trop mau- 
vaise. Tout était fini. Quelle impression en retirez-vous ? 

L : Maintenant? Je n’ai pas aimé ce que j'ai vu. Et je n’aime pas y penser. 
J'ai l'air en colère, n’est-ce pas? 

D : Un peu. 

L : Mais quand je prends du recul et que je revois tout, ce n’est pas quand 
tout est terminé. Quelle impression je retire de tout ça? Vous tenez à le 
savoir ? Je crois que j'ai tout inventé. 
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D : (Rire) Maïs si c'est vraiment arrivé, est-ce que ça vous embête ? 

L : Si ça m’embèête ? (Elle réfléchit.) Non. 

D : fai pensé qu'ils vous ont peut-être empêchée de vous souvenir de tout parce 
qu'ils ne tenaient pas à vous bouleverser, ni sur le coup n1 plus tard. 

L : C’est juste. 


J'ai ramené LeeAnn à aujourd’hui et je l’ai orientée. Avant de la 
réveiller, j'ai formulé des suggestions pour qu’elle se sente bien et que 
cette expérience ne la bouleverse pas. 

Après la séance, nous avons bu un verre pour nous détendre, puis je 
lui ai donné un stylo-feutre et du papier pour qu’elle dessine ce dont elle 
se souvenait. Elle s’est excusée de ne pas avoir de talent. 


Dessin du tableau de bord, du microscope, des pieds à coulisse, par 
LeeAnn. Beaucoup d’autres sujets font des dessins similaires : des 
tableaux de bord et des écrans intégrés à des parois incurvées, des instru- 
ments munis de leviers pour manipuler de petits objets, des microscopes 
qui projettent sur les grands écrans des images de cellules, etc. Des cartes 
stellaires sont souvent visibles sur ces écrans. 


LeeAnn a dit avec sarcasme : « Qu'est-ce qui est arrivé à Ashtar? 
J'aimerais mieux voyager avec lui. »> 

Nous avons ri. Je savais que tout irait bien pour elle. Même son expé- 
rience n'avait pas été ce à quoi elle s’était attendue. Elle a mis beaucoup 
de temps ensuite à tenter de définir la mauvaise odeur qui persistait dans 
son souvenir. Elle était très embêtée, mais déterminée à trouver une ana- 
logie appropriée. 

Cette odeur. elle ne ressemble à rien. Imaginez des œufs pourris. 
On dirait une odeur de soufre, mais ce n’était pas ça. Ce n’était pas orga- 
nique. Une matière organique qui pourrit dégage une odeur nauséa- 
bonde. Mais c'était autre chose. Comme une senteur de... brûlé... de 
métal calciné. À Chicago, nous habitions à proximité des aciéries. L’odeur 
me rappelle celle d’un métal en fusion. Du zinc peut-être. C’est ce qui me 
vient à l'esprit — une odeur plus métallique qu’organique. 

— Si cela peut vous consoler, d’autres gens ont senti des odeurs 
étranges qu'ils n’arrivaient pas à décrire. 
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Écusson et vaisseau dessinés par LeeAnn 


Le sujet de ma toute première enquête avait aussi rapporté une mau- 
vaise odeur. Christine à failli vomir en entrant dans un vaisseau, terrassée 
par une senteur qu’elle ne parvenait pas à définir. Celle qui s’en rappro- 
chait le plus était celle d’un incendie électrique, d’un moteur qui brûle. 
Selon elle, cette puanteur ne venait pas des créatures, mais de l’endroit où 
était située leur source d’alimentation. Quand elle leur a demandé quelle 
était cette source d’alimentation, on lui a répondu qu’elle ne compren- 
drait pas si elle ne connaissait rien à l’électromagnétisme et aux structures 
cristallines. La porte donnant sur ce local n’avait aucun système d’ouver- 
ture visible. Mais les créatures passaient leurs mains devant des boutons 
de contrôle, les portes s’ouvraient et des choses bougeaient. Il est impos- 
sible de savoir si les vaisseaux que ces deux femmes ont vus étaient simi- 
laires, mais qu’elles aient toutes deux fait état d’une senteur nauséabonde 
est assez CUrIeUX. 

LeeAnn m'a parlé de sa difficulté et de sa répugnance à décrire au 
début de la séance l’examen physique qu’elle avait subi. 

— C'était comme si je n’avais pas voulu m’y replonger. J’entrevoyais 
quelque chose ou je devinais ce qui allait se passer. Une autre partie de 
moi disait : « Tu ne veux pas faire ça. Tu ne veux pas t’en souvenir. > À un 
moment donné, j'ai même pensé : « Sortez-moi d’ici. > 
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Elle à ricané. 

— Votre subconscient a défini des paramètres de sécurité et quand il 
juge que vous n’êtes pas prête à voir certaines scènes, il intervient. 

Il importe de signaler que LeeAnn s’attendait à vivre une tout autre 
expérience au cours de cette séance, ce qui contribue à l’authenticité de 
son souvenir. Si elle avait voulu se bercer d'illusions, elle se serait retrou- 
vée à bord du vaisseau d’Ashtar, le grand blond aux yeux bleus. Elle n’au- 
rait pas inventé un fantasme aussi désagréable. 

J'ai revu LeeAnn quelques jours avant qu’elle ne reparte pour la 
Floride. J’ai ensuite retranscrit notre conversation tandis que je l’avais 
encore présente à l’esprit. 

LeeAnn à dit avoir beaucoup repensé à sa séance d’hypnose. Les 
hémisphères de son cerveau étaient en opposition. Elle m’a d'emblée dit 
qu’elle me devait des excuses. Des excuses? De quoi pouvait-elle bien 
devoir s’excuser ? Elle voulait d’une part s’excuser de m’avoir raconté des 
tas de mensonges et d’avoir inventé une histoire aussi abracadabrante. (Je 
savais que c'était faux, mais je l’ai laissée parler.) D’autre part, elle désirait 
savoir ce qui avait bien pu la pousser à échafauder un récit aussi pervers. 
Elle s'était attendue à vivre une belle expérience intellectuelle, sinon reli- 
gieuse. Elle en avait conclu que, pour mentir ainsi et inventer des choses 
aussi dégoûtantes, elle devait être perverse et malade dans sa tête. Elle 
s'était livrée pendant deux jours à ce combat intérieur. Maintenant, elle 
allait mieux. Elle en était venue à la conclusion qu’elle n’était ni perverse 
ni malade. Elle était même certaine d’être normale. Mais elle était encore 
perplexe : 

— D'où cela m'’est-il venu? Qu’est-ce que cela signifie ? Est-ce réelle- 
ment arrivé ? 

Je lui ai dit qu’elle s’était attendue à vivre un fantasme agréable et que son 
expérience réelle avait été un choc. Pour qu’elle ait inventé une histoire 
effectivement perverse et malade, il aurait fallu que cette perversion lui 
procure du plaisir. Elle n’a éprouvé au contraire que dégoût et répulsion. 
À mes yeux, cela confirmait le bien-fondé de son aventure et écartait l’hy- 
pothèse du fantasme. Plus tard, se demandant si les créatures s'étaient 
aussi intéressées à son fils, cette perspective l’a profondément boulever- 
sée. Elle s’est dit : «Ne suis-je pas une mère dénaturée si je ne peux pas 
protéger mon enfant ? >» Et «Quelles espèces de créatures voudraient s’en 
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prendre à un enfant? » Les effets traumatisants qu’une telle aventure 
pourrait avoir sur le psychisme et le subconscient de son fils l’inquiétaient 
aussi beaucoup. Nous en avons longuement parlé. Je m'étais doutée que 
son fils serait également touché, car cela avait été le cas pour d’autres 
sujets, mais pour ne pas l’inquiéter je m'étais abstenue de lui en parler. 
Elle à tiré ses propres conclusions. L'important est que son fils ne sem- 
blait pas avoir gardé de souvenirs conscients d’une telle expérience. Il 
vaut toujours mieux ne pas réveiller le chat qui dort. 

Un mois plus tard, LeeAnn m'a téléphoné de la Floride et nous 
avons discuté de son cas pendant une bonne heure. Il lui était encore dif- 
ficile de prendre du recul face à cette expérience. Elle ne s’en était 
ouverte qu’à une amie psychologue qui l’avait rassurée : elle était nor- 
male, tout n’avait été qu’une illusion. LeeAnn lui ayant demandé pour- 
quoi ce fantasme était si désagréable, son amie lui a répondu que son 
éducation très catholique lui avait inculqué une notion malpropre de la 
sexualité. Cette explication m’a semblé curieuse, car cet incident n’avait 
pas forcément eu un caractère sexuel. Bien entendu, LeeAnn à rejeté le 
verdict de son amie. 

LeeAnn a mentionné une autre conséquence insolite de son aven- 
ture. Un jour, au centre-ville, elle regardait un immense édifice blanc 
avec des fenêtres au vitrage teinté comme il y en a beaucoup dans cette 
région de la Floride en raison de la chaleur. Tandis qu’elle le regardait, la 
grande pièce blanche et sa salle d'observation lui sont revenues en tête. Et 
elle a revu les créatures qui la scrutaient de là-haut. Puis elle s’est dit que 
c'était stupide. Quand elle à levé à nouveau les yeux vers l’édifice blanc, 
elle n’a vu derrière les fenêtres que des gens qui faisaient de l’exercice. 

J'ai pensé qu’avec du recul elle viendrait à bout de cette aventure très 
nouvelle et insolite. LeeAnn étant une femme intelligente et équilibrée, 
elle devait pouvoir assumer cet incident sans problème. Mais elle ne se 
sentait pas encore capable d’écouter l’enregistrement (il en va de même 
de quelques autres personnes avec lesquelles j’ai travaillé). Je lui ai dit que 
cette réaction était normale et qu’elle s’estomperait. 

LeeAnn m’a téléphoné une fois de plus environ une semaine plus 
tard, en fin de soirée. 

— Dites-moi la vérité, a-t-elle demandé dès le départ. Ces choses me 
sont-elles réellement arrivées ? 
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Il ne m'était pas facile de répondre à cette question. Je devais être cir- 
conspecte afin de ne pas affecter négativement sa vie de tous les jours. J’ai 
mis beaucoup de temps à lui expliquer que la réalité est difficile à décrire, 
à lui faire comprendre qu’il importait peu que cette histoire lui soit arri- 
vée ou non. Ce qui comptait, c'était l’empreinte que ce souvenir avait 
laissée sur elle. Se disant qu’elle ressassait trop cette histoire dans sa tête, 
elle a pris la décision de ne plus rien lire sur les ovnis pendant quelque 
temps et de s’en tenir à des ouvrages de métaphysique. Je l’approuvais de 
chercher à ne plus y penser. Son départ imminent pour le Canada, où elle 
allait en vacances, tombait pile. Elle m’a confié avoir fait un cauchemar 
particulièrement vivace quelques jours auparavant. Elle s’est dit que si ce 
cauchemar lui avait paru si vrai (elle était sûre que ce n’était qu’un rêve), 
ce qui avait émergé durant sa séance d’hypnose devait forcément être 
aussi du domaine du rêve. Rien de plus, rien de moins. Je lui ai dit que, si 
ce point de vue la rassurait, elle avait raison de voir les choses sous cet 
angle. 

La description de LeeAnn des examens qu’elle a subis montre que 
son expérience n’a pas été strictement centrée sur ses parties intimes, 
contrairement aux cas où les extraterrestres prélèvent du sperme et des 
ovules. Les extraterrestres étudient aussi les déchets humains (fèces et 
urine) et les aliments qui n’ont pas été complètement digérés. 

C’est peut-être pour cela que LeeAnn avait été suspendue la tête en 
bas : pour extraire plus commodément des aliments de son estomac. Si de 
tels examens nous paraissent répugnants, ils ont sans doute une réelle 
valeur scientifique pour les extraterrestres. Nous ne pouvons pas juger ce 
que nous ne comprenons pas. 


Ces cas insolites se sont multipliés au fil des ans. À la fin des années 1990, 
j'allais souvent à l’étranger approfondir des cas que d’autres enquêteurs et 
psychologues avaient dépistés. Je ne savais jamais à l’avance ce qu’il en 
était, mais en 1997 j'étais devenue très habile à détecter les idées fan- 
tasques et les individus qui cherchaient à attirer l'attention. Édith a été 
l’un de mes nombreux sujets lors d’un séjour au sud de l’Angleterre en 
novembre 1997. Nous avons établi au cours de l’entretien préliminaire 
qu’elle avait récemment souffert de boulimie. Elle avait beau prétendre 
que ce problème était réglé, sa numération globulaire très éloignée de la 
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norme inquiétait son médecin. J’ai soupçonné un problème psycholo- 
gique et Édith a renforcé mes soupçons quand elle m’a fait part des rai- 
sons de sa boulimie. Âgée de quarante ans (mais elle faisait plus jeune), 
avec des enfants adultes, Édith avait épousé peu de temps auparavant un 
jeune homme d’une vingtaine d’années. Sa famille semblait à l’origine de 
plusieurs de ses ennuis, y compris celui-là. Ils la dénigraient et la criti- 
quaient : «Que peut-il bien trouver à une vieille comme toi?» Edith 
souffrait déjà d’une faible estime de soi qui se reflétait dans son incapacité 
à garder un emploi. Les remarques de sa famille ont aggravé ses insécuri- 
tés, si bien qu’elle est devenue boulimique pour être plus attirante. Je 
n’en voyais pas la nécessité, puisque ce jeune homme était tombé amou- 
reux d’elle telle qu’elle était. Pourquoi ce besoin de se transformer ? Je me 
suis dit que s’imposait un soutien psychologique plus important que celui 
que je pouvais lui donner faute de temps. Ma principale préoccupation 
était qu'elle croyait avoir été en contact avec des ovnis et des extrater- 
restres. Bien entendu, dans toute enquête de ce type, il faut tenir compte 
de la personnalité globale du sujet. 

Édith m’a confié avoir fait des rêves étranges dans lesquels, à son 
avis, des extraterrestres ou des esprits s'étaient manifestés. Sa famille ne 
lui était d'aucun secours. Elle ne comprenait rien au paranormal et repro- 
chait sans cesse à Édith de s’y intéresser. 

Son expérience la plus marquante avait eu lieu au cours de la même 
année (1997). Elle s'était réveillée et avait vu une silhouette s’approcher 
de son lit. Elle ne se souvenait de rien d’autre que du rêve qu’elle avait 
fait ensuite. Elle était allongée sur une table et entourée de personnages. 
Dans cet état de confusion onirique, elle les a entendus parler d’elle. Il 
était question d’une erreur, d’une perte de sang trop importante. Elle en a 
conclu qu’ils lui avaient fait quelque chose, qu'ils avaient prélevé une trop 
grande quantité de son sang et que c’était la raison de ses ennuis de santé. 
Elle souhaitait que, pendant la séance d’hypnose, j’obtienne des réponses 
à ses questions : pourquoi avaient-ils prélevé de son sang, et que comp- 
taient-ils en faire? Elle était certaine que, si cette expérience était réelle, 
elle n’avait rien de positif. 

Au début, je n’ai pas cru pouvoir tirer quelque chose de cette séance. 
Je pensais sincèrement que les ennuis d'Édith avaient une origine psycho- 
logique beaucoup plus enfouie, que les extraterrestres n’étaient qu’une 
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excuse commode pour leur attribuer une cause extérieure. Le cas échéant, 
son subconscient me le dirait. 

Quand Édith est entrée en transe profonde, je lui ai suggéré de recu- 
ler dans le temps jusqu’à la nuit où s’était produit cet événement. (Elle en 
connaissait la date exacte, car elle tient un journal et elle y avait consigné 
cette occurrence.) Elle s’est réveillée parce qu’elle avait froid. Puis, elle a 
déclaré avec appréhension : 

— Il y a quelque chose dans ma chambre. Cette chose me regarde. 
Elle me surveille. Elle se tient à côté de mon lit. 

Elle à décrit un objet d’environ 23 centimètres de diamètre, un globe 
lumineux orange et jaune ayant en son centre un cristal ou un diamant de 
grande dimension. Effrayée, elle le regardait de sous les couvertures 
quand elle à vu d’autres entités entrer dans sa chambre. L'une d’elles était 
une humanoïde à la peau claire. Trois petites créatures qui ressemblaient 
à des masses molles d’un blanc brillant l’accompagnaient. Cette fois 
Édith n’en avait pas eu peur; au contraire, elle s’en amusait. Elle les avait 
même trouvées mignonnes quand elles avaient effleuré son bras et son 
visage de leurs doigts glacés. La grande créature tenait maintenant dans 
sa main le curieux globe lumineux. Un rayon de lumière froide en est 
sorti, dirigé sur son front. La grande entité lui a dit que ce rayon ne lui 
ferait aucun mal, qu’il faciliterait sa sortie de la maison. Il lui a dit de ne 
pas bouger. Un faisceau de lumière venu d’au-dessus d’elle l’a envelop- 
pée, et elle s’est sentie soulevée de son lit. Puis, elle ne sait trop comment, 
elle était dehors et flottait en hauteur. À ce moment, Édith a dit éprouver 
de la difficulté à respirer et j'ai dû mettre un terme à ses sensations phy- 
siques. L'instant d’après, elle était dans un immense vaisseau sans se rap- 
peler comment elle y était entrée. On l’a conduite dans une salle très 
lumineuse dont l’éclairage semblait émaner des murs et du plafond. 
Beaucoup d’autres créatures s’y trouvaient, différentes des petites masses 
molles et blanches qui l’avaient accompagnée. 

— Elles sont plus laides. Non, pas vraiment laides, mais différentes. 
Plus trapues, d’un brun violacé, avec de grosses têtes. Les petites créa- 
tures pâles semblent plus douces au toucher. L’épiderme de celles-ci 
paraît rugueux. 

Elle n’a pas pu tendre la main pour s’en assurer, car elle était mainte- 
nant allongée sur une table et incapable de bouger. 
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Ils ont approché un appareil. Édith était très appréhensive quand 
l’appareil a émis un rayon lumineux qui est entré en elle du côté gauche 
de sa cage thoracique. 

— Ça fait mal, s’est-elle écriée, mais ça ne fait pas mal! 

La créature de grande taille lui a dit télépathiquement que ce ne 
serait pas douloureux. Ils allaient réparer les dommages qu’elle avait 
causés à son estomac. Édith lui a demandé pourquoi ils passaient par ses 
côtes plutôt que par sa bouche. La grande créature a répondu que 
c'était plus facile. Un sentiment d’anxiété a ensuite prévalu quand Édith 
les a entendus mentalement dire qu’ils s’étaient trompés. Que les dom- 
mages étaient pires que prévu. Ils étaient inquiets, car les saignements 
étaient très abondants dans son estomac. La situation était plus grave 
qu’ils n’avaient cru de prime abord. Édith avait déjà perdu beaucoup de 
sang; elle faiblissait. Elle a entendu : « Vous ne devez pas nuire à votre 
corps. Il est spécial. » Ils ont ensuite cautérisé les plaies à l’aide du rayon 
lumineux. 

J'étais curieuse de savoir pourquoi elle n’avait pas remarqué l’hémor- 
ragie interne. Ils lui ont dit qu’elle s’en serait aperçue plus tard, mais qu’il 
aurait alors été plus difficile de la guérir. Ils ont ensuite injecté un liquide 
dans son bras au moyen d’un instrument «semblable à une aiguille sans 
en être une». Ils lui ont dit qu’ils lui «injectaient de meilleures cellules 
sanguines pour remédier à son mal. Quelque chose qui améliorerait le 
fonctionnement des globules du sang, qui leur donnerait plus d’oxy- 
gène. » 

Comme ils s’apprêtaient à quitter le vaisseau, la grande créature lui a 
dit qu’elle reviendrait voir si tout allait bien. Édith était à l’aise en sa 
compagnie ; elle avait l’impression de connaître cet être. Il lui a fait savoir 
qu’ils avaient été ensemble avant son incarnation dans cette vie. Il était 
très âgé. 

Puis, elle s’est retrouvée dans son lit, chez elle. Des tas de questions 
se bousculaient dans son esprit qui se sont vite estompées quand elle s’est 
endormie. Le lendemain matin, elle avait tout oublié. Elle ne se souvenait 
que du rêve dans lequel des créatures lui avaient supposément fait du mal 
en prélevant son sang. Il était clair, maintenant, que ces êtres avaient 
voulu l'aider et que les vomissements répétés dus à sa boulimie avaient 
endommagé son estomac. 
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Ses médecins ne comprenaient pas pourquoi Édith était active 
quand, compte tenu de sa numération globulaire, elle aurait dû être 
comateuse. Son subconscient m’a dit que cette numération très basse 
n’avait rien d’inquiétant. Elle était correcte pour Édith et ne l’empêchait 
pas d’avoir une vie normale. « Une numération basse ne veut rien dire. 
Ce n’est qu’une numération. La numération renseigne sur la quantité 
d'oxygène dans le sang. L'oxygénation du sang d’Édith est de meilleure 
qualité bien que la teneur en oxygène de son sang soit inférieure à la nor- 
male.» Les lésions à son estomac avaient été réparées et les examens 
effectués par les médecins n’ont rien détecté. Sa guérison demeurerait un 
mystère et, tant qu’elle ne ressentait pas de malaise physique, le mieux 
était d’en rester là. 

Ce cas montre ce qui se passe quand l’esprit conscient qui interprète 
un rêve troublant arrive à des conclusions erronées et que la situation est 
tirée au clair dans une transe hypnotique profonde. Quand nous avons 
discuté de cette expérience à son réveil, Édith a compris qu’elle avait 
interprété erronément le souvenir de son rêve. Les extraterrestres ne lui 
avaient fait aucun mal, bien au contraire. Ils avaient réparé les ravages 
que, par vanité et par manque d'assurance, elle avait elle-même causés. 


Chapitre 4 


La bibliothèque 


| Pnspess que l’on cherche peut être obtenue de plusieurs façons 
quand on amène le sujet dans une transe somnambulique. Il trouve 
souvent ces renseignements en revivant des expériences de ses vies anté- 
rieures, mais le fait d’être confiné à un corps dans une vie spécifique 
entrave sa démarche puisqu'il ne peut alors évoquer que ce qu’il sait per- 
sonnellement et ce qu’il a connu au cours de cette vie. Selon mon expé- 
rience, la quête d’informations est la plus productive quand le sujet est 
amené entre deux vies, dans ce qu’il est convenu d’appeler l’état « dé- 
funt», là où il n’est plus enfermé dans les contraintes du corps physique, 
où il peut retirer ses œillères et où il a accès à toutes les connaissances 
qu’il veut explorer. J'ai découvert dans la dimension spirituelle un endroit 
fabuleux où il n’y a pas de limites à la connaissance. C’est l’endroit que je 
préfère pour m’adonner à mes recherches : la bibliothèque. Mes sujets 
décrivent cette bibliothèque de bien des façons, mais quoiqu’ils en aient 
une conception très personnelle, ils évoquent tous la même, selon moi. 
Plusieurs d’entre eux la représentent comme un immeuble concret où 
l'information est disponible sous diverses formes en fonction du degré 
d'évolution du chercheur. Ses étagères sont remplies de livres que l’on 
peut lire; dans certaines salles, l’information recherchée est affichée aux 
murs sous la forme d’images holographiques 3D. Souvent, aussi, un gar- 
dien ou un conservateur nous accueille et s’assure que nous sommes auto- 
risés à utiliser ces installations. Il nous accompagne ensuite à la section où 
est entreposée l’information qui nous intéresse. Les sujets de mes séances 
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d’hypnose ont parfois décrit cet endroit autrement, mais je suis sûre qu’il 
s’agit toujours de la même bibliothèque du plan spirituel. 


Description d’un sujet : cette bibliothèque est ma préférée entre toutes 
les bibliothèques de tous les univers. 

D : 7e suis allée à la bibliothèque. Voulez-vous me décrire la vôtre afin que je 
sache si c’est la même ? 

Suzanne : Elle est blanche. Elle n’a ni plafond ni toiture. Elle a des 
colonnes. Les livres sont rangés sur des étagères, dans des armoires 
vitrées. Il y a là des livres sur tous les sujets connus de l’humanité sous 
toutes ses formes. Des livres où est consignée l’histoire de tous les univers 
qui ont existé dans le passé, d’autres où il est question des univers qui 
existeront. Cette bibliothèque héberge à la fois le passé, l’avenir, et le pré- 
sent, car ils ne font qu’un. 

D : Y'a-t-1l un responsable ? 

S : (Enthousiaste) Oui! 

D : 7e l'appelle le «gardien ». Est-ce la même personne ? 

S : Oui. Je l'appelle le «conservateur», mais il a les mêmes responsabili- 
tés que les gardiens. Il y a plusieurs bibliothèques et chacune a son conser- 
vateur. Chacune a sa spécialité. Il y a différents groupes dans ce monde-là 
comme il y a différents groupes dans celui-ci. Chaque groupe possède son 
propre système. De même que chaque groupe ethnique a ses propres 
coutumes, ici, chaque groupe a son propre système. Il y a, par exemple, 
une bibliothèque médicale qui ne s’adresse qu’à ceux qui veulent 
apprendre la médecine. Il y a des bibliothèques spécialisées dans les 
étoiles pour ceux qui veulent apprendre l’astronomie ou l’astrologie. Il y a 
des bibliothèques entièrement dédiées à un seul sujet. On peut vraiment 
apprendre beaucoup de choses dans ces bibliothèques, ou y apprendre ce 
que l’on est censé apprendre, car on ne peut pas tout savoir. Il y a beau- 
coup de connaissances auxquelles nous ne devons pas avoir accès. 

D : Ou, je l'ai entendu dire. Il y a des savoirs qui empoisonnent au lieu de faire 
du bien. Nous ne pourrions pas les comprendre. Ils nous entraveraient. 


J'ai récolté d’autres informations en 1987 quand ce sujet est allé se 
renseigner à la bibliothèque. Ses réponses étaient très détaillées. Je les ai 
incorporées à celles d’autres sujets qui ont eu accès aux mêmes registres. 
Puisque les comptes rendus des différents sujets se ressemblent beaucoup, 
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j'en ai fait une compilation. On à l’impression qu’une seule personne 
parle, mais ces propos sont en réalité ceux de plusieurs individus. 


S : J'entre dans la rotonde de la bibliothèque. 

D : Le gardien est-1l là ? 

S : Il vient vers moi. C’est un être de lumière revêtu d’une tunique 
blanche comportant un capuchon. Son visage exprime la béatitude. Il est 
beau. Il rayonne de lumière, une lumière qui répand des couleurs pul- 
santes autour de lui. 

D : Nous lui serions reconnaissants de nous procurer de l'information sur ce qu'il 
est 1c1 convenu d'appeler des ovnis ou des vaisseaux extraterrestres. Pouvons-nous 
avoir accès à cette information ? 

S : II m’emmène dans la salle de visionnement. Nous sommes au centre 
de cette salle et tout a lieu autour de nous. On dirait un hologramme. 
Les scènes sont visibles sous tous leurs angles. C’est comme ça qu’on les 
voit. [l indique différentes choses sur les écrans. Il dit que ces vaisseaux, 
comme on les appelle, sont très intéressants, mais qu’ils font tous partie 
du plan. Il dit que les planètes où la vie a atteint un très haut degré d’évo- 
lution sont beaucoup, beaucoup plus nombreuses dans l’univers que les 
humains de cette école terrestre ne peuvent le concevoir. Il me montre. 
(Elle semble émerveillée.) Je vois... d’innombrables étoiles. C’est très 
serein et très beau. Il me montre la planète Terre et différentes étoiles. Il 
dit que «les formes de vie supérieures vivent dans cette région-ci... dans 
celle-ci et dans celle-là ». Il me montre de très belles images de ces autres 
mondes. Il me dit, en montrant une superbe planète violette, que beau- 
coup d’ovnis proviennent de cet endroit. Il ajoute que ces êtres doivent 
avoir un véhicule concret. Ils peuvent se déplacer en esprit, mais en s’ap- 
prochant de l’atmosphère terrestre, il leur faut s’incarner dans un véhi- 
cule. Essentiellement, ce que nous appelons un «vaisseau spatial ». 

D : Vous voulez dire qu'ils créent ce vaisseau après être entrés dans notre atmo- 
sphère ? 

S : Exact. Parce que la densité et la fréquence vibratoire de la Terre sont 
très différentes de celles de leur propre planète. 

D : Savez-vous où se trouve cette planète et à quelle distance ? 

S : Il est question de Bételgeuse. 

D : Pourquoi ces êtres viennent-1ls 1c1 2 
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S : Le bibliothécaire est en train de me le dire. Ils viennent sur Terre, dit- 
il, parce que la planète va bientôt rejoindre la dimension spirituelle. De 
nombreux êtres de partout dans l’univers se sont réunis pour assister à cet 
événement mémorable. 

D : Is sont là uniquement pour assister à l'événement ? 

S : Pour y assister et pour l’analyser. 

D : S’is sont venus en esprit, puis ont créé leur vaisseau, ont-ils eux aussi pris 
une apparence physique ? 

S : Ils ont dû créer ce vaisseau pour pénétrer dans l’atmosphère terrestre, 
car la vibration de la Terre diffère de celle de leur planète. Ils ont pu 
atterrir grâce à ce vaisseau et constater ce qu'il en est de la Terre. Cela 
ressemble à ce que nous faisons quand nous allons sur la Lune et que 
nous devons emporter de l’oxygène et d’autres choses du genre. 

D : C’est déroutant. F'ai cru que s'ils avaient une forme spirituelle... mais vous 
dites à peu de choses près qu'ils transportent leur corps avec eux. Puis qu'ils créent 
cela ? 

S : Oui, car c’est très difficile pour eux. La fréquence vibratoire de la pla- 
nète est en train de changer, et ils seront témoins de ce changement. Mais 
puisqu'ils ne peuvent pas fonctionner dans la vibration terrestre, ils doivent 
se protéger. C’est pourquoi ils utilisent des véhicules, des vaisseaux. 

D : Ont-ils un corps physique ? Un corps solide ? 

S : Pas sur leur planète. 

D : Et sur celle-ci ? 

S : Ils endossent une sorte d’enveloppe corporelle pour fonctionner dans 
la nature vibratoire de cette planète. 

D : Décrivez-moi cette enveloppe corporelle. 

S : Ils essaient d’avoir une apparence humaine. Je vois qu’ils ont un beau 
visage, de beaux yeux et des cheveux blonds, mais leur peau a presque une 
nuance dorée. 

D : Quelle forme ont-ils sur leur planète ? 

S : Ils sont faits d'énergie, une énergie qui peut prendre tous les aspects 
désirés. 

D : Ces êtres se contentent-ils de nous regarder © 

S : De nous observer mais aussi, de temps à autre, de contacter des 


humains. 
D : Dans quel but ? 
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S : Pour leur faire savoir qu’ils les observent. Ils sont ici pour assister au 
moment mémorable où l’humanité sera plus éclairée et intégrera la 
dimension spirituelle. 

D : Üs veulent donc que certaines personnes sur ‘Terre sachent que la planète est 
en observation ? 

S : Oui. Le bibliothécaire dit : « Tout a sa raison d’être.» Il ajoute que 
tout sera annoncé en temps et lieu. Il y a aussi d’autres créatures. Leur 
présence a sa raison d’être, mais il est encore trop tôt pour en parler. Ils 
ne sont pas ici pour rien, mais ils ne peuvent pas encore dire pourquoi ils 
y sont. 

D : Dans ce cas, pouvons-nous lus poser des questions précises ? Vous montrera-t- 
il les réponses © 

S : Tout dépend des questions. Il dit que vous devez absolument com- 
prendre que, vu le degré d’évolution de vos aptitudes mentales, vous 
pourriez ne pas comprendre tout ce que transmet cet intermédiaire. Il dit 
que, compte tenu de votre évolution, certaines questions doivent rester 
sans réponses. 

D : Donc, il nous le dira s’il ne peut pas répondre. Parfait. Pouvons-nous explo- 
rer notre système solaire ? 

S : Il montre les planètes qui tournent autour de notre soleil. 

D : Y'a-t-il de la vie sur ces planètes en ce moment ? 

S : Il dit que la vie existe sur toutes les planètes, mais pas nécessairement 
dans une forme qui nous est familière sur Terre. 

D : Certaines planètes ont-elles une population bumaine ou bumanoïde ? 

S : Pas dans cette région du système solaire. Cette forme de vie n’existe 
que sur la planète Terre. 

D : Ven a-t-1l eu dans le passé ? 

S : Oui. Il y a déjà eu une forme de vie de type humanoïde sur la planète 
Mars. Il dit qu’il y a eu des entités spirituelles sur Vénus. Mais il ajoute 
qu’il y a des entités spirituelles sur toutes les planètes — ce sont en 
quelque sorte des gardiens et des observateurs. 

D : Ces esprits adoptent-ils parfois un corps de chair sur ces planètes ou ailleurs ? 
S : La plupart des esprits sur ces autres planètes ont une fréquence vibra- 
toire supérieure à celle des humains sur Terre. Venir sur Terre est pénible 
pour eux, car il leur faut pour cela ralentir leur fréquence vibratoire. Ils ne 
s’incarnent donc pas souvent dans la dimension terrestre. Cependant, z/s 
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l'ont fait, tant dans le présent que par le passé, et ils le feront encore dans 
l’avenir. Le ralentissement de la fréquence vibratoire leur est douloureux. 
D : Vous avez dit qu’une espèce humaine a vécu sur Mars autrefois ? 

S : Oui, mais c’était il y a longtemps, environ vingt-cinq mille ans en 
années terrestres. Une espèce très voisine de l’humain a existé sur Mars, 
mais elle a fait un mauvais usage de l’énergie.. elle n’était pas en phase 
avec l’évolution spirituelle de cette région du système solaire. Résultat, 
elle a été déplacée dans un autre secteur de l’univers. 

D : Des traces de leur civilisation subsistent-elles ? 

S : Les humains découvriront des preuves de leur existence quand ils 
exploreront cette zone. Mais la population dans son ensemble n’en saura 
rien. 

D : Pourquoi serait-ce interdit © 

S : Il me répond que l’humain est encore gouverné par sa cupidité et par 
sa soif de pouvoir et de domination. Par conséquent, seule l'élite et ceux 
qui tiennent les rênes du pouvoir auront accès à cette information. 

D : Quel système planétaire le plus près de nous héberge des formes de vie intelli- 
gentes capables de voyager dans l’espace ? 

S : Aldébaran, par exemple. 

D : Qu'en est-1l des vaisseaux et des êtres qui semblent nous rendre visite à 
l'heure actuelle ? 

S : Des extraterrestres observent la planète, mais ils essaient de ne pas 
trop intervenir. Ils sont pacifiques et bienveillants envers les humains, 
car ils s’efforcent d’accélérer l’évolution de leurs frères terrestres. Un 
grand nombre d’entre eux sont originaires d’Aldébaran, de Bételgeuse 
et de Sirius. Ces entités proviennent de la même galaxie que les habi- 
tants de notre planète. Ils constatent en ce moment que la Terre évolue 
très rapidement afin de prendre sa place au sein de la Fédération galac- 
tique — une confédération spirituelle d’êtres évolués centrés sur la 
lumière et l’amour. Nous faisons partie de ce projet. Il ajoute que les 
groupes qui viennent sur Terre ne sont pas tous bienveillants. L’un 
d’eux est malintentionné, mais c’est un groupe minoritaire qui appar- 
tient à une autre fédération. 

D : Pouvez-vous décrire ces entités ? 

S : Ils ont en commun des traits reptiliens. Plus particulièrement les yeux. Il 
me montre à l'instant le portrait de l’un d’eux. Il dit qu’ils sont issus du 
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groupe que les humains appellent les «Reptiliens». Leur peau n’est pas 
lisse comme la nôtre. Elle est rugueuse, mais dépourvue d’écailles. Ils ont 
de grands yeux et une pupille à la verticale. Ils n’ont pas vraiment de nez ou 
de museau, mais ils ont des narines. Leur bouche est minuscule. Ils ne se 
nourrissent pas comme nous le faisons sur ‘Terre. Ils semblent inhaler des 
essences qui leur permettent de survivre. Il me montre différents individus 
de cette race. Leur taille varie de 1,20 m à 2,50 m. 

D : Ont-1ls des membres comme nous ? 

S : Oui, ils ont des membres. Et des doigts qui évoquent ceux des lézards, 
ou encore les serres de certains oiseaux, mais, contrairement aux serres, 
leurs doigts sont fuselés. 

D : Combien ont-ils de doigts ? 

S : Tout dépend de l’espèce et de sa provenance. Certaines en ont quatre, 
d’autres en ont trois, d’autres encore en ont six. 

D : Ont-ils un pouce opposable aux autres doigts, comme nous ? 

S : Ceux qui ont quatre doigts, oui. Pas les autres. 

D : Ont-1ls un système pileux ? 

S : Ils n’ont pas de cheveux comme nous en avons et pas de fourrure. 
Certaines parties du corps ont un revêtement protecteur fait non pas de 
poils mais de peau durcie. Par exemple, dans la région du système repro- 
ducteur l’épiderme est très coriace, car lorsqu'ils se reproduisent, leurs 
sens exacerbés les portent parfois à une certaine brutalité. C’est pourquoi 
cette région du corps s’est racornie. 

D : Ont-ils des sexes distincts ? 

S : Oui, mais il y a aussi des hermaphrodites chez ceux qui ont trois 
doigts. Tant les mâles que les femelles à trois doigts peuvent couver leur 
progéniture. Ces Reptiliens sont ovipares. Il m'en montre une image en 
ce moment même. Il dit que c’est ainsi qu’ils mettent bas. Ils pondent des 
œufs qu’ils déposent dans des cavités spéciales de leur corps, où ils sont 
incubés. 

D : Ont-ils des oreilles ? 

S : Il dit que leur ouïe est très développée. Ils n’ont pas d’oreilles comme 
telles, mais des sortes de conques à l’intérieur du crâne. Ils perçoivent une 
gamme de sons plus étendue que la nôtre. 

D : Parlez-moi de leurs vaisseaux. Quel type de vaisseau utilisent-ils le plus sou- 
vent © 
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S : Leurs vaisseaux sont assez cylindriques. Certains sont en forme de 
cigare. D’autres sont ovoïdes ou en forme de globe. Ils sont faits d’un maté- 
riau organique de leur univers qui ressemble à un mélange de caoutchouc, 
de plastique, de fibre de verre et de métal. C’est une substance très dure et 
pourtant naturelle. Elle peut aussi supporter des températures chaudes ou 
froides extrêmes. Elle franchit de très longues distances temporelles, car la 
planète de cette espèce est à l’autre bout de l’univers. Ce matériau est très 
résistant. [l est soumis à des conditions intenses et peut donc se dilater et se 
contracter. Puisqu’ils savent utiliser l’énergie solaire, un capteur solaire 
propulse leurs vaisseaux. Enfin, ce que nous appelons de l’énergie solaire 
est pour eux de l'énergie stellaire. Ils font converger des rayons lumineux 
en provenance de différentes étoiles pour propulser leurs vaisseaux. Ils 
appellent cela un capteur stellaire, car les étoiles leur servent de système de 
guidage; ce sont elles qui les dirigent là où ils veulent aller. Ils viennent de 
très loin d’ici et se déplacent dans cette région de notre galaxie. 

D : Depuis quand sont-ils 1c1 £ 

S : Ils naviguent dans cette zone depuis plus de mille ans. 

D : Comment pouvons-nous distinguer les extraterrestres bienveillants des 
extraterrestres malintentionnés ? 

S : C’est une très bonne question. Vous vous sentirez accordés aux êtres 
supérieurs qui éprouvent un élan de fraternité envers les humains. Vous 
serez animés par des sentiments d'amour, de bonheur et de camaraderie. 
Les êtres de l’autre fédération sont au contraire distants et froids. Ils vous 
effraieront. La peur prédomineràa. 

D : Il est souvent question de grands extraterrestres aux cheveux blonds. Que 
pouvez-vous nous dire à leur sujet ? 

S : Les êtres les plus humanoïdes sont originaires de cette galaxie. 

D : Ont-ils des bases ici ? 

S : Ils ont eu des bases sur deux des lunes d’Uranus. Il me montre 
Uranus, qui a été la station de base de leurs explorations de cette région 
de la galaxie. 

D : Ont-1ls des bases sur Terre ? 

S : Les humanoïdes y ont des bases. Il m'indique qu’il y en a une dans 
l'océan. Il précise que leurs vaisseaux sont aussi submersibles. Cette base 
est à proximité de la mer des Caraïbes. Il y en a une autre quelque part au 
sommet d’une montagne. Oui, je crois reconnaître l’Amérique du Sud. Il 
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me montre un endroit à proximité du fleuve Amazone. Il indique une 
autre base en Australie ou en Nouvelle-Guinée, non loin de l’océan. Ces 
êtres, dit-il, sont remplis d’amour et de lumière. Ils s'efforcent de venir en 
aide à l’humanité. Ils viennent sur cette planète depuis des milliers et des 
milliers d’années. Nous pourrions dire que ce sont les « Surveillants ». 

D : Entrent-ils en contact avec les humains ? 

S : Oui, dans des buts précis : pour soutenir leur évolution spirituelle ou 
leur transmettre des informations sur des inventions et d’autres choses du 
genre. Ils seront disponibles quand la Terre se transformera. 

D : Qu'en est-1l de leurs vaisseaux ? 

S : Ce sont habituellement des soucoupes volantes de forme tradition- 
nelle en un métal très brillant qui n’existe pas sur Terre. Leur mode de 
propulsion est l’énergie mentale. C’est l’expression qu’il me transmet, 
«énergie mentale». L'énergie mentale collective engendre une propul- 
sion rapide. L'énergie est accumulée dans une forme de batteries qui pro- 
pulsent le vaisseau. 

D : De quel matériau ou quelle substance sont faites ces batteries, ou comment 
fonctionnent-elles ? 

S : (En souriant.) Il vient de déployer un immense plan sous mes yeux. Je 
n’y comprends rien. I] dit que la pensée est de l’énergie et que les Terriens 
ne se rendent pas compte de sa puissance. Cette énergie n’est pas exacte- 
ment accumulée dans des batteries. Je ne démêle pas ce qu’il essaie de dire. 
Il dit que ce concept est difficile à comprendre pour nous. Avec le temps, 
la conscience des gens de cette planète, les humains, aura progressé et ces 
derniers pourront saisir ce phénomène. Mais compte tenu de leur évolu- 
tion présente, ils ne sont pas prêts à recevoir cette information. 

D : Ces Surveillants voyagent-ils dans le temps autant que dans l’espace ? 

S : Ce sont des êtres très avancés; ils peuvent se déplacer dans l’espace 
sous toutes ses formes. Le temps est espace. 

D : Ont-ils tenté de contacter nos gouvernements ? 

S : Il dit que le gouvernement américain et le gouvernement soviétique 
ont eu de nombreux contacts avec les extraterrestres, tant les Reptiliens 
que ceux de cette zone de la galaxie. Ils n’en disent rien à la population de 
peur de semer la panique et aussi pour une question de contrôle. 

D : Quelle méthode de communication interplanétaire ou galactique emploient- 
ils, compte tenu des distances considérables qu'ils doivent franchir ? 
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S : Ici encore, ils font appel à l’énergie mentale. 

D : Dans le même ordre d'idées, pourquoi n'utilisent-ils pas des radiofréquences 
pour répondre à nos interrogations ? 

S : Il dit qu’ils l’ont déjà fait. Encore une fois, l’humanité n’est pas prête. 
C’est ce qu’il dit. Ou bien les humains redoutent de subir la domination 
d’une espèce supérieure. 

D : Nous comprenons donc qu'il y a deux espèces principales, les Reptiliens et les 
Surveillants. Combien d’autres espèces nous visitent ? 

S : Deux groupes principaux visitent actuellement cette zone de la galaxie. 
Des espèces encore plus évoluées que les Surveillants viennent à l’occa- 
sion sur cette planète. Pas très souvent, seulement tous les dix mille ans. 

D : Certaines de ces espèces ont-elles eu quelque chose à voir avec la création de la 
vie sur lerre ? 

S : Oui. Les Surveillants ont collaboré à la formation de l’espèce 
humaine. Il dit que vous les associeriez à des anges. Ils se sont manifestés 
sous l’apparence d’anges dans le passé. Et ils ont participé à la création de 
la vie sur Terre et à son évolution. Ils participent encore à l’évolution de 
l'humanité. Cette fois, ils s’efforcent de créer un corps humain plus par- 
fait, d'améliorer sa réaction immunologique à la maladie et sa résistance à 
la maladie. Ces nouveaux humains, cette souche humaine, saurait résister à 
la plupart des maladies actuelles qui affectent la planète. Les manipula- 
tions génétiques ont pour but la création d’un corps physique plus parfait, 
afin que l'esprit, quand il aura évolué, puisse se transposer plus parfaite- 
ment dans ces corps presque parfaits. Un esprit perfectionné a besoin 
d’un corps perfectionné. 

D : Ainsi, ils nous aident bien plus qu'ils nous font du tort ? 

S : C’est exact. Rien de ce qu'ils font n’est malveillant. 

D : Certains extraterrestres semblent entrer dans des résidences privées sans 
déclencher l'alarme. Soudain, ils y sont, tout simplement. Comment font-ils ? 

S : Ils se servent d’énergie antimatière pour y parvenir. Ils se dispersent et 
se décomposent, puis se recomposent. C’est aussi ce moyen qu’ils utili- 
sent pour la téléportation. 

D : Vous voulez dire qu'ils décomposent les corps physiques ? 

S : Oui. Ils désagrègent les molécules physiques, puis les réassemblent. 

D : N'est-ce pas traumatisant © 


La bibliothèque 131 


S : Cela peut l’être. C’est une des raisons pour lesquelles les humains ne 
se souviennent pas d’avoir été téléportés. Les extraterrestres effacent tout 
souvenir de téléportation, car le rappel de cette expérience serait extrê- 
mement pénible et traumatisant. 

D : On peut dire qu'ils font preuve de gentillesse. 

S : Les Surveillants sont venus accompagner l’humain dans son évolution 
depuis ses débuts primitifs jusqu’à son apothéose spirituelle, afin qu’il 
puisse s'intégrer à la Fédération galactique, cette fédération d’êtres haute- 
ment évolués. D’autres créatures ont d’autres objectifs. Elles parcourent 
l'univers pour l’explorer, pour constater ce qu’il renferme et voir ce qui 
peut servir aux organismes qui vivent sur leurs propres planètes. Ces 
espèces ont donc été autorisées à venir sur Terre pour y chercher ce qui 
peut leur être utile. Elles y ont prélevé différentes substances : des cris- 
taux, des minéraux divers. 

D : D'anciennes civilisations terrestres ont-elles eu des contacts avec ces créa- 
tures ? 

S : À l’époque de l’Atlantide, les extraterrestres échangeaient librement 
leurs connaissances des cristaux, de l’énergie solaire et autres. Les 
Surveillants ont participé activement au développement de cette civilisa- 
tion et de la civilisation lémurienne. Ils ont aussi eu des contacts avec les 
Égyptiens, les Babyloniens et la civilisation de la vallée de l’Indus. Toutes 
ces sociétés ont été en contact avec les Surveillants à un moment ou à un 
autre de leur évolution. 

D : Les Surveillants étaient-1ls les seuls à visiter la Terre à cette époque ? 

S : Oui, ils étaient les seuls qui aient été autorisés à venir sur cette pla- 
nète. 

D : Y'a-t-il une seule espèce de Surveillants ? 

S : Les « Terriens», comme ils nous appellent, partagent avec eux la 
même constitution génétique. Ce sont des humanoïdes. Ils présentent 
quelques différences, notamment d’autres couleurs d’yeux, une autre 
structure osseuse, deux ou trois organes tout à fait distincts de ceux des 
humains, mais, dans l’ensemble, ils sont très semblables à nous, car nous 
faisons tous partie de la même galaxie. Ils regardent la Terre passer de la 
barbarie à une fréquence vibratoire supérieure pour pouvoir prendre sa 
place au sein de la Fédération galactique. 

D : Les Surveillants savent-ils ce qui se passe dans le reste de l'univers ? 
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S : Le gardien dit qu’ils en ont une connaissance parfaite. Ils sont tou- 
jours en contact avec leur base et toutes les autres. Ils sont... la seule 
expression qui me vienne à l'esprit est «en état d’osmose». Ils ont une 
connaissance absolue du temps et de l’espace et de tout ce qui a lieu à 
chaque instant. Ils communiquent entre eux et avec d’autres espèces non 
pas par la parole, mais par télépathie. Ils sont très évolués à cet égard. 
Leurs énergies peuvent franchir d’immensurables distances temporelles 
et spatiales. Si nous occupions le même plan qu’eux, nous n’aurions ni 
guerres ni conflits, car nous serions tous en phase les uns avec les autres. 
Eux le sont tous. C’est l’expression qu’il a employée : en phase. 

D : Les Reptiliens sont-ils différents en ce sens ? Ont-ils les mêmes connaissances 
et les mêmes aptitudes en communication ? 

S : Il dit qu'ils ont mis au point des cliquetis. Ces cliquetis se déplacent et 
sont amplifiés par des instruments intégrés à leur corps ou par des instru- 
ments de leurs vaisseaux. Ils franchissent d’immenses arcs de temps. En 
faisant rebondir l’énergie stellaire sur ces différents cliquetis, les 
Reptiliens transmettent des informations d’un bout à l’autre de leur 
galaxie. 

D : Des extraterrestres humanoides sont-1ls mêlés à la population de la planète ? 
S : Oui. I] dit que certains d’entre eux se sont incarnés pour seconder la 
Terre pendant sa transition rapide vers une fréquence vibratoire supé- 
rieure. 

D : 7e veux dire, certains vivent-ils parmi nous sous leur apparence réelle et non 
pas sous une figure bumaine ? 

S : Un grand nombre d’âmes sont venues de ces régions pour s’incarner 
sur Terre. Mais il y a aussi beaucoup de Surveillants humanoïdes qui 
vivent sur Terre sous leur apparence réelle. Environ trente-six, pas davan- 
tage, sont disséminés partout sur la planète. Ils surveillent principalement 
nos avancées dans le domaine du nucléaire, du laser et des technologies 
destructrices. 

D : Is sont donc si peu nombreux que nous ne risquons pas de les trouver. 

S : Six sont au sud-ouest des État-Unis, trois au nord-est, un au nord- 
ouest, deux sont au centre et un autre dans la région de la Floride. Deux 
autres sont dans les environs du radiotélescope de Porto Rico. Les autres 
sont disséminés ailleurs sur la planète. 

D : Communiquent-ils entre eux ? 
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S : Oui. Ils surveillent tout ce qui a trait aux avancées énergétiques. 

D : Ces bumanoïdes se sont-ils croisés avec les humains de la Terre? Ont-ils eu 
une progéniture ? 

S : Cela leur est interdit. Ils l’ont fait il y a très longtemps et c’est ce qui a 
présidé à l’évolution de l'espèce humaine. À vrai dire, il ne s’est pas tant 
agi d’accouplements que de manipulations génétiques. Il me montre 
quelque chose qui évoque un laboratoire. C’est ainsi que l’espèce 
humaine moderne est née. 


Dans le segment qui suit, le gardien de la bibliothèque s’adresse à 
nous directement. 


S : Vous devez savoir que les grands bouleversements à venir seront suivis 
sur Terre d’une longue période de beau fixe. Vous apprendrez beaucoup. 
Vous recevrez de l’aide en ce qui a trait aux voyages interplanétaires. Vous 
commencerez à mieux connaître votre univers, ainsi que les nombreux 
autres univers. Les créatures des autres mondes de l’espace vous prête- 
ront main-forte et vous ferez de même. Ce sera une ère de communion, 
de collaboration savante de part et d’autre, et pour vous tout à fait inédite. 
D : Pourquor nous procurent-1ls leur aide ? 

S : Ils en feraient profiter n’importe qui. Vous les imiterez quand vous en 
serez capables, car nous faisons tous partie intégrante du tout, nous 
sommes tous de la même famille. Vous n’en êtes pas conscients, car vous 
êtes encore au stade des balbutiements. Mais vous évoluerez et vous vous 
rendrez compte que nous ne faisons qu’un. 

D : Vous avez dit que nous sommes tous de la même famille. Sommes-nous aussi 
parents physiquement © 

S : Voulez-vous dire par l’apparence ? 

D : Par les gènes ou quelque chose comme ça. 

S : Oui. Il à bien fallu qu’ils viennent de quelque part. Nous sommes tous 
parents sur le plan physique. Et, plus important encore, sur le plan #éta- 
physique. Vous avez tous eu un commencement. Votre histoire ne vous 
enseigne que ce qui a eu lieu ici. Mais il y a eu un commencement anté- 
rieur à votre présence ici, ou plutôt, vous avez existé avant d’être ici. Ce 
fait est absent de vos livres d’histoire. 

D : Selon certains concepts, l'humanité est apparue et a évolué sur cette planète. 
Nous sommes le produit de l’évolution des espèces. 
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S : La vie ne commence jamais par hasard. Est-elle indigène ? Tout 
dépend de jusqu'où vous remontez dans le temps. Si une chose existait en 
un lieu avant ce que vous savez de son histoire, vous dites qu’elle en est 
originaire. Cela démontre seulement que votre connaissance de l’histoire 
est limitée, pas forcément que cette chose a son origine dans ce lieu. 

D : Ï! serait donc juste de dire que toute forme de vie, qu'il s'agisse de plantes, de 
minéraux, ou que sais-je encore, doit être introduite quelque part? (Oui) Elle 
n'évolue jamais par elle-même 

S : Non. Et elle ne le fera jamais. Ce serait très confus. Très. je cherche 
le mot juste. très désordonné, très chaotique, incohérent. Il s’ensuivrait 
un immense embrouillamini. 

D : ÿe pensais qu'avec le refroidissement naturel d’une planète, le mélange de 
gaz et de tout le reste permettaient l'apparition spontanée de la vie. 

S : Non. Cela ne se passe pas ainsi. Le refroidissement des gaz ou de ce à 
quoi vous faites allusion peut rendre une planète apte à soutenir la vie, mais 
comme telle, la vie ne s’y développera pas d’elle-même. Elle est orches- 
trée, planifiée de très haut. La vie est s7 précieuse, si importante. Vous 
ignorez tout des soins dont elle fait l’objet. Ce système n’est pas conçu 
pour éclore tout seul, sans que personne n’en sache rien ou s’en occupe. 
Cela ne se passe tout simplement pas ainsi. Sur n’importe quelle planète, 
les formes de vie font l’objet de soins attentifs et sont consciencieusement 
planifiées. Leur milieu est programmé et mis en place longtemps avant 
leur apparition. Une très grande importance est accordée à la vie. 

D : [me vient à l'esprit que c’est là un projet d’une envergure considérable qui 
doit requérir la participation d’un très grand nombre de personnes. 

S : Je ne saurais tout expliquer. Je sais seulement que cette entreprise est 
d’une ampleur qui dépasse largement ce que vous pouvez imaginer. 

D : 7e pense aux innombrables galaxies et au nombre d'individus nécessaires à la 
réalisation d’un tel programme. La responsabilité me semble énorme. 

S : C’est juste. Mais ce ne sont pas exactement des individus. Il est ici 
question de pouvoirs considérables qui dépassent tout ce que j’en sais. En 
fait, il ne s’agit pas tant d’individus délégués que de «consciences ». 
Celles-ci se voient effectivement confier ce genre de mission, mais il est 
aussi possible de procéder à une implantation de conscience, si l’on peut 
dire, une implantation de masse plutôt qu’individuelle. Les deux inter- 
ventions sont faisables. 
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D : 7e me demande si différents individus reçoivent différents mandats. Ils 
devraient alors recevoir leurs ordres de quelqu'un d'autre ou d’une entité très au 
fait du plan directeur. 

S : C’est ce que j'avais cru comprendre et ce dont j’ai parlé. Mais cela 
dépasse tellement mon entendement que je ne saurais même pas formuler 
un début de réponse. 

D : Cette conscience collective serait donc davantage de lordre du spirituel. (Oui) 
Elle ne pourrait pas faire apparaître quelque chose de concret. 

S : Oui, la conscience peut faire apparaître quelque chose de concret. 

D : Elle pourrait faire apparaître la vie ? (Oui) À quel stade ? À son commence- 
ment ? 

S : Elle peut la faire apparaître à n'importe quel stade, en fait, mais ce n’est 
pas le processus habituel; ce serait trop fortuit. Je dis «elle», mais ce n’est 
pas exact. La conscience peut prendre instantanément n'importe quelle 
forme à n'importe quel moment, sans effort. Vous ne vous rendez pas 
compte que les niveaux de conscience dans lesquels vous agissez relèvent 
du pouvoir de la conscience, mais c’est le cas. Comme des bébés, vous 
commencez à peine à comprendre votre niveau de conscience et sa por- 
tée. Si la conscience voulait se manifester sous la forme d’une planète 
extrêmement peuplée, elle pourrait le faire. Mais elle ne s’y prendrait pas 
de cette façon. 

D : Ÿe crois que vous faites allusion à ce que nous appelons Dieu dans notre sys- 
tème de croyances. 

S : C’est possible, mais c’est plus qu’une simple croyance. C’est une 
manifestation. Elle existe dans une certaine mesure parce que vous y 
croyez. Tandis que la conscience existe, que vous y croyiez ou non. Mais 
si vous ne pouvez pas y croire, vous devenez moins apte à la connaître. 


Un autre sujet a décrit la bibliothèque autrement. 


S : L'endroit où je me trouve ressemble à... ce qui s’en rapproche le 
plus est une bibliothèque. Elle est située sur un autre plan spirituel que 
celui que je viens de quitter. Je vais vous la décrire, si vous voulez bien. 
Son catalogue sur fiches est d’une perfection inégalée. Elle ne renferme 
pas des livres en soi, mais bien des noyaux de savoir. Le savoir plane 
dans son propre milieu, brillant comme un éclat de lumière. Ces noyaux 
de savoir sont partout et nous entourent. Quand nous voulons étudier 
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un sujet précis, l’énergie de ce savoir vient à nous. Les noyaux appropriés 
se rapprochent et planent au-dessus de notre tête — c’est là une façon de 
parler, car nous n’avons pas ici d’enveloppe physique. Et nous absorbons 
le savoir qu’ils renferment. 

D : C’est sûrement plus rapide que lire un livre. Te ne me figure pas une biblio- 
thèque avec des étagères remplies de livres. 

S : Non, mais c’est ce qui s’en rapproche le plus. La bibliothèque ren- 
ferme la totalité du savoir. Tout dépend de mon aptitude à m’y relier. Je 
peux y trouver ce que vous cherchez, mais serais-je capable de l’observer 
et de le transmettre de manière que vous y compreniez quelque chose ? 
Tout le savoir est ici présent, lumineux, brillant, prêt à être assimilé. Si la 
réponse est ailleurs, je me projetterai là où elle se trouve. Ce ne sera pas 
un problème. 


À son réveil, elle avait gardé un souvenir frappant de cette biblio- 
thèque qu’elle a voulu me décrire plus en détail. 


S : Le plan où est situé cette bibliothèque évoque une immense sphère 
d'énergie. La bibliothèque est à l’intérieur de cette sphère. La sphère n’a 
pas pour but d’empêcher quelqu'un d’accéder à la bibliothèque. Elle sert 
à contenir l'information et à l’organiser. C’est en quelque sorte un sys- 
tème de catalogage magnétique qui attire l’information et la classe après 
lavoir prélevée. Quand vous êtes un usager de cette bibliothèque, votre 
conscience ou votre esprit plane au milieu de ces configurations lumi- 
neuses variées. Celles-ci ont parfois la forme de gouttes ou de boules, 
comme des ornements d’arbre de Noël ; elles scintillent et chacune est 
d’une couleur différente. L'aspect de ce noyau lumineux, son scintille- 
ment et sa couleur renseignent votre esprit sur l’information qu’il 
contient. 

D : 7e me demande ce qui les différencie. 

S : La même chose qui différencie un livre sur la faune d’un livre sur la 
bureaucratie gouvernementale, je suppose. Ils traitent de différents sujets. 
J'ai aussi l'impression que si vous n’avez pas de sujet particulier en tête, 
une de ces formes lumineuses vous en inspirera un. Par contre, si vous 
avez une idée précise de ce que vous désirez savoir, la figure lumineuse 
qui renferme cette information viendra à vous et fusionnera avec vous. 
Puis, quand vous aurez absorbé la réponse à votre question, elle s’écar- 
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tera. Il m’a semblé que j'ai acquis ainsi un nouveau lot de connaissances. 

D : 7e suppose que le subconscient aspire l'information dont il a besoin. 

S : Je présume. Les noyaux lumineux sont très visibles et très brillants 
contre l’arrière-plan d’un bleu nuit profond. 

D : Comment faites-vous pour entrer dans cette sphère ? 

S : On y entre par la pensée. 

D : Vous passez à travers sa paroi, c’est cela ? 

S : Oui. II me vient à l'esprit qu’il suffit de se dire : «Maintenant, je veux 
aller à la bibliothèque», puis d’ouvrir les yeux, et voilà, on y est. Cette 
bibliothèque est très belle. Elle est ouverte à tous. Le savoir qu’elle ren- 
ferme attend tous ceux qui, depuis la dimension physique, parviennent à 
entrer en contact avec elle. 


C’est ma bibliothèque de prédilection; j'aime tout autant y exercer 
ma quête de connaissances que rechercher la matière de mes livres à la 
bibliothèque de l’Université de l’Arkansas. Je suis tout à fait dans mon 
élément quand je passe une journée entière dans les hauts lieux du savoir. 
Chaque fois que, par l’hypnose, j’ai pu transporter un sujet dans la 
dimension spirituelle, j'avais de nombreuses questions à poser touchant 
divers domaines. Quand j’ai commencé à enquêter sur les extraterrestres, 
j'ai profité de mon accès à la bibliothèque pour me renseigner sur les 
ovnis et les enlèvements. Plus tard, quand j'ai greffé des séances d’hyp- 
nose à cette recherche, elles ne l’ont pas contredite mais bien étoffée, et 
elles ont ajouté une dimension supplémentaire à ma compréhension de ce 
phénomène. Une partie de l’information m'a été transmise en 1985, 1986 
et 1987, soit avant même que j’entreprenne mes recherches, quand ces 
questions commençaient à peine à éveiller ma curiosité. 

Un de mes sujets, une femme, était dans la bibliothèque et regardait 
l’espace. Le moment m’a paru on ne peut plus opportun pour formuler 
des questions sur les extraterrestres et les ovnis. 


S : Je regarde cette galaxie. Cette partie de la bibliothèque crée une sensa- 
tion holographique, si bien que j’ai l'impression d’être au cœur des 
étoiles. Je médite et, tout en méditant, je regarde ces astres. J’observe les 
différentes planètes et la vie qui y existe. 

D : Pouvez-vous me décrire quelques-unes des choses que vous voyez quand vous 
observez notre galaxie ? 
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Eh bien, je vois la planète Terre. On dirait une pierre précieuse verte. 
D’autres étoiles ont des planètes comme celle-ci. Des formes de vie exis- 
tent sur certaines d’entre elles, mais pas sur d’autres. Elles sont à diffé- 
rents stades de leur développement. 

D : Pouvez-vous voir les autres planètes de notre système solaire ? 

S : Oui. Il y en a dix. Les neuf que vous connaissez : Mercure, Vénus, la 
Terre, Mars, Jupiter, Saturne, Uranus, Neptune et Pluton, ainsi que la 
planète qui serait derrière Pluton, selon les scientifiques. Elle y est. Les 
scientifiques lui ont donné un nom, difficile à prononcer pour cet inter- 
médiaire. Je ne sais pas si je pourrai l’articuler. Elle se trouve à une très 
grande distance, mais elle tourne autour de notre soleil. Elle en est 
cependant si éloignée que pour elle il n’est pas plus gros qu’une étoile et 
qu’elle n’en reçoit aucune chaleur. Mais puisqu'elle trace une orbite 
autour de lui, elle fait partie de notre système solaire. 

D : aurais des questions qui concernent ce que nous appelons des ovnis et des 
soucoupes volantes. 

S : Des véhicules extraterrestres. 

D : Oui. Ce terme est plus juste. 

S : Je connais ce concept. Il y a divers types d’ovnis. Leur aspect est essen- 
tiellement le même, car ils proviennent d’une civilisation qui se déplace à 
une vitesse supérieure à la lumière en empruntant des distorsions tempo- 
relles. Pour survivre à ces déplacements, les véhicules doivent avoir la 
même forme générale. Ces ovnis viennent sur ‘Terre pour diverses rai- 
sons. La plus ancienne de toutes les flottes surveille les progrès de la pla- 
nète. La Terre est le projet chouchou de ce peuple, si j'ose dire, un peuple 
qui regroupe des penseurs et des expérimentateurs. Ceux-ci ont voulu 
savoir si une initiative menée à un moment où la planète était particuliè- 
rement malléable aurait les résultats escomptés. 

D : De quelle initiative s'agit-il 

S : Une série d’interventions mineures mais régulières qui ont commencé 
avant que la vie n’apparaisse sur Terre. La Terre était alors un ventre 
fécond où germait la vie. Mais ils ont accéléré ce processus en y semant 
une forme de vie primitive pour en contrôler la croissance et l’orientation 
au lieu de la laisser évoluer par elle-même. On pourrait les appeler les 
Anciens. Ils surveillent la Terre depuis tout ce temps pour suivre son évo- 
lution et, à l’occasion, la réorienter dans le sens souhaité. D’autres véhi- 
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cules appartiennent à d’autres peuples. Ils viennent ici pour diverses rai- 
sons. Un de ces peuples dépêche ici régulièrement cinq véhicules pour 
voir si nous avons développé une technologie comparable à la leur. Le cas 
échéant, cela signifierait que nous pourrions rejoindre leur grande civilisa- 
tion ou, tout au moins, développer des échanges avec certains des peuples 
qui en font partie. Un de ces peuples semble inquiet; les véhicules qu’il 
envoie ici ont pour mission d’explorer nos installations militaires et de 
veiller à ce que notre armement et nos recherches militaires et scienti- 
fiques ne causent aucun préjudice à l’univers. Un autre type de vaisseau 
vient aussi chez nous. Je parle d’un autre «type» de vaisseau, car les véhi- 
cules de chaque peuple diffèrent quelque peu. Ce type de vaisseau est 
celui d’un peuple qui nous rend visite par simple curiosité. Ces êtres veu- 
lent tout savoir sur toutes les espèces. Ils savaient déjà que la vie était pos- 
sible sur Terre en raison de la distance qui la sépare du soleil. 
L'observation de notre planète à confirmé leur hypothèse. Mais en consta- 
tant l’état de nos structures politiques et religieuses, ils ont conclu qu'il 
serait préférable de ne pas établir de contact direct avec l’espèce humaine, 
d’abord et avant tout parce que la situation est très volatile sur ‘[erre et 
que la violence couve toujours sous la surface. Ce peuple nous surveille 
parce qu’il veut communiquer avec nous. Il croit que nos deux civilisa- 
tions pourraient bâtir ensemble quelque chose de grandiose. Il voit que 
nous nous efforçons beaucoup d’évoluer, mais que nous ne sommes pas 
encore tout à fait prêts. Il attend le moment opportun. Il fera un premier 
essai de contact pour évaluer le degré d’évolution de l’humanité. Ces enti- 
tés nous visitent par intervalles et se déguisent pour s’intégrer à la popula- 
tion. Leurs aptitudes psychiques leur permettent de ressentir l’orientation 
que prend notre évolution sociale et mentale. À l’occasion, elles font subir 
à un humain un examen physique qui leur donne une idée de nos avancées 
dans le domaine des sciences de la vie, car c’est un secteur auquel elles 
font une très large place sur leur planète. Selon elles, une espèce avancée 
dans le domaine des sciences du vivant qui prend à cœur la santé et le 
bien-être des siens en veillant à leur alimentation, à leurs soins médicaux 
et à leur nutrition est aussi très développée sur le plan technologique. 

D : Elles ne sont pas les seules à venir sur Terre, n'est-ce pas © 

S : Non, non. Beaucoup d’autres nous observent, mais celles-là sont les 
plus proches de nous et les plus susceptibles d’être les premières à établir 
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avec nous un contact favorable. Leur observation est en général passive. 
Elles n’interviennent que rarement. Elles intervenaient autrefois environ 
une fois par siècle, mais depuis que nos sciences du vivant se développent 
à un rythme accéléré, elles le font plus souvent. Le moment où elles 
pourront établir un contact favorable avec nous et nous faire partager leur 
technologie approche à grands pas. Ce sont donc là les différents groupes 
d’ovnis qui visitent la Terre. Les ovnis ayant une forme matérielle. Car je 
pense que ceux qui vous intéressent sont ceux qui proviennent d’une 
dimension à peu près équivalente à la vôtre, ceux dont la dimension se 
rapproche suffisamment de la vôtre pour que vous puissiez les voir facile- 
ment. Il y a beaucoup, beaucoup d’ovnis que vous ne voyez jamais, car 
leur dimension s'éloigne trop de la vôtre. 

D : De quelle région proviennent ces types de véhicules ? 

S : C’est difficile à dire, car la communauté de voyageurs interstellaires de 
la galaxie est très dynamique. Ces derniers proviennent de diverses 
régions, en fonction de ce qui les motive à visiter votre planète. Ils se 
connaissent les uns les autres et, selon les groupes, ils ont souvent des 
contacts très étroits. L’un de ces groupes, qui est originaire d’une tout 
autre région de la galaxie, doit parcourir de très longues distances pour 
atteindre la Terre. Cette planète les intéresse beaucoup, puisqu'ils y ont 
implanté une colonie il y a des millénaires. En un certain sens, les 
humains sont leurs descendants. Plusieurs groupes s'intéressent à la 
Terre, mais s'occupent aussi d’autres planètes. Divers groupes suivent 
l’évolution de différentes planètes pour toutes sortes de raisons qui 
dépendent du développement de leur population. Bien entendu, les 
groupes qui observent l’évolution de la Terre sont ceux qui ont le plus de 
contacts avec vous. Étant donné que l’humanité en est à une étape cru- 
ciale de son évolution, certains groupes ont décidé d’un commun accord 
de soumettre cette région de l’espace à une quarantaine provisoire pour 
que la planète ait le temps de compléter par elle-même son chemine- 
ment. Il y a une fraction de seconde, en termes de temps universel, l’hu- 
manité est entrée dans l’ère nucléaire, un moment critique dans toutes les 
sociétés. Ces groupes n’osent pas intervenir, car alors tout pourrait tom- 
ber en ruine. Ils doivent se contenter d’attendre patiemment, puis de voir 
comment réagira une espèce nouvellement initiée à l’énergie nucléaire et 
comment elle en usera. Si elle remporte le pari, la quarantaine sera levée 
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et des conseillers techniques seront dépêchés sur Terre pour préparer la 
planète et l’espèce humaine à rejoindre la collectivité galactique. Ces 
conseillers susciteront de nouvelles idées, apporteront des réponses à vos 
questions et orienteront les scientifiques vers certaines des recherches 
que ces derniers jugeaient impossibles en raison des lois scientifiques 
actuelles, mais qui sont, au contraire, tout à fait possibles. L'espèce 
humaine s’insérera ainsi dans le plan directeur de la collectivité galac- 
tique. 

D : {l'y a donc une puissance supérieure, si j'ose dire, qui supervise tout cela. 

S : Les anciennes puissances. Plus elles sont anciennes, plus elles se sont 
élevées dans la hiérarchie galactique. 

D : Des récits selon lesquels des extraterrestres auraient enlevé des bumains pour 
les transporter à bord de leurs vaisseaux nous intéressent. La bibliothèque ren- 
ferme-t-elle de la documentation sur ces créatures ? 

S : Oui. Il y a des millénaires, ces êtres sont venus sur Terre à bord de 
leurs vaisseaux. Je les appelle les «Anciens», ou les «Aînés». Ils ont «en- 
semencé » la planète pour qu’une vie intelligente puisse s’y développer. Ils 
viennent pour ainsi dire prélever des échantillons et effectuer le suivi de 
leur «projet». Ils surveillent ce qui se passe et l’évolution de la situation, 
car ils souhaitent créer d’autres espèces intelligentes dans l’univers «en 
leur donnant un coup de pouce» à l’occasion. La meilleure façon d’at- 
teindre cet objectif consiste, selon eux, à se documenter auprès d’une des 
espèces les plus intelligentes de la planète : l’espèce humaine. 

D : Que pouvez-vous me dire de cette espèce ancestrale ? Vous dites qu’elle ex1s- 
tait avant même que la vie n'apparaisse sur Terre ? 

S : Oui. La vie sur Terre n’en était qu’à ses balbutiements quand la tech- 
nologie de ces êtres a atteint un développement galactique. En raison des 
problèmes occasionnés sur Terre par le climat extrême, ils sont interve- 
nus. Ils ont rétabli l'équilibre climatique de la planète pour que la vie 
puisse s’y développer. Quand l’équilibre se détraque, comme cela se pro- 
duit à l’occasion, ils remédient à la situation. Un tel déséquilibre est à 
l’origine des ères glaciaires du passé. 

D : Vous dites qu'ils ont activement participé à la gestion du climat ? (Oui) Ont- 
ils activement participé à l’évolution de lespèce ? 

S : Oui. Ils ont effectué des manipulations génétiques. Ils doivent tenter 
d’accélérer le processus d’évolution d’une espèce en cours d’élaboration. 
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J'avais déjà constaté cela, ainsi que je le rapporte dans Les fardiniers 
de la Terre, mais je tiens à vérifier ces théories par l’entremise d’autres 
sujets quand j'en ai l’occasion. 


S : C’est là une des raisons qui expliquent l’évolution rapide de l’espèce 
humaine. Quand ces êtres ont découvert un animal anthropoïde (Homo 
Erectus), ils ont constaté son potentiel génétique et sa capacité cérébrale 
supérieure. À la vue de ses doigts habiles, ils ont su qu’il lui serait facile de 
fabriquer des outils et, par conséquent, de développer une technologie. Ils 
ont effectué des manipulations génétiques, à commencer par une modifi- 
cation de l’ossature des mains afin de permettre à celles-ci de fabriquer 
des outils. Quand les mains ont été capables de fabriquer des outils, ils 
ont entrepris d'augmenter le volume du cerveau de l’animal afin qu’il 
développe la technologie que son nouveau physique lui permettait d’utili- 
ser. Les manipulations génétiques intensives subséquentes ont contribué 
à accélérer au maximum le processus évolutif de l’espèce sans aucun 
risque pour celle-ci. Ces êtres disposaient d’un laboratoire pour ces inter- 
ventions, mais ils ont laissé les humains évoluer dans leur milieu naturel. 
Ils prélevaient leur sperme et leurs ovules, ils les manipulaient en labora- 
toire, puis ils revenaient féconder les femelles par insémination artifi- 
cielle. Ils ont procédé ainsi jusqu'aux temps modernes. Leurs visites ont 
été consignées dans l’histoire ancienne comme des apparitions angé- 
liques. 

D : Qu'est-1l arrivé avant que lx vie bumaïne ne parvienne à cette étape, quand 
elle ne se composait que de micro-organismes ? Sont-ils intervenus ? 

S : Oh oui ! Ils sont intervenus constamment, à toutes les étapes, pour 
s'assurer de la viabilité de l’évolution de l’espèce. 


Là encore, j'ai vérifié l’information qui m’avait été transmise en m’ef- 
forçant de formuler mes questions comme si j’ignorais tout des réponses. 
Quand plusieurs sujets transmettent le même type d’information sans se 
contredire, cela contribue à sa recevabilité. 


D : Pouvez-vous me dire à quel moment ils ont commencé ? 

S : Quand la vie était composée d’organismes monocellulaires, ils ont 
encouragé ceux-ci à proliférer sous différentes espèces afin de créer un 
écosystème équilibré. Quand certains de ces organismes monocellulaires 
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semblaient enclins à se regrouper pour former des organismes pluricellu- 
laires, ils veillaient à les y encourager. Les extraterrestres ont donc facilité 
cette évolution en l’orientant pour qu’elle soit toujours positive. En effet, 
la vie était apparue à plusieurs reprises sur une planète sous forme d’orga- 
nismes monocellulaires. Ces organismes tentaient de se regrouper, mais 
échouaient. Ils se redivisaient, redevenaient des organismes monocellu- 
laires, puis mouraient quelque temps après les uns après les autres, et la 
planète était à nouveau dépourvue de vie plus avancée. 

D : Îs s'adonnaient donc déjà à des manipulations génétiques ? 

S : Il s’agissait plutôt de reproduction sélective. Ils encourageaient les cel- 
lules les meilleures et les plus prometteuses à se reproduire. Un peu 
comme on fait se reproduire les meilleurs spécimens d’une espèce -— des 
chevaux, par exemple — pour qu’ils développent une caractéristique parti- 
culière. 

D : ls laissaient ensuite s’éteindre les autres organismes, ceux qui ne se dévelop- 
paient pas correctement. 

S : Oui. Ils ne touchaient pas à ceux dont l’évolution était sans issue. Ces 
organismes suivaient leur cours normal et mouraient de leur belle mort. 
La riche variété de molécules et d’éléments chimiques de la planète et 
leurs combinaisons potentielles infinies exaltaient ces êtres. Quand ils ont 
manipulé le climat, ils ont veillé à ce qu’il favorise l’agencement de ces 
divers éléments en formes complexes. C’est à ce moment qu’ils ont com- 
mencé à intervenir... mieux, à participer activement à ce processus. Ils 
ont aidé ces formes complexes à se combiner et à se répliquer pour deve- 
nir des organismes encore plus sophistiqués. Pour ce faire, ils ont dû 
recourir à des procédés chimiques très délicats. Cela a donné tout d’abord 
des virus et d’autres agents de cet ordre qui ont évolué jusqu’à devenir des 
organismes monocellulaires. 

D : Puis, elles ont commencé à se transformer à la faveur d’un processus évolutif 
naturel? 

S : Oui. Ces êtres ont fait appel au processus naturel d’évolution, mais en 
lui donnant des orientations positives pour que les organismes se com- 
plexifient sans se désagréger. Cela ressemble aux soins dont on entoure 
un jardin hydroponique. 

D : Sont-1ils demeurés ici tout ce temps ? 
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S : À cette époque, ils étaient installés sur la Lune. Puisqu’ils manipu- 
laient encore le climat capricieux de la planète, il était plus prudent pour 
eux d’en rester le plus possible à l'écart. Mais ils devaient prélever des 
échantillons de ces formes de vie pour observer leur évolution et rééqui- 
librer au fur et à mesure leur condition chimique quand elles résidaient 
dans un milieu marin. Ils sont donc restés à proximité pendant leurs tra- 
vaux pour en surveiller de près les résultats. 

D : Us ont dû y mettre beaucoup de temps. 

S : Oui, c’était un projet à long terme. 

D : Is avaient en quelque sorte établi leur base sur la Lune et effectuaient des 
allers-retours. Ces voyages interplanétaires à la recherche de vie étaient-1ls la 
principale activité de cette espèce ancestrale ? 

S : Non, c'était une activité parmi d’autres. Ces êtres menaient plusieurs 
projets importants. Cette espèce ancestrale est très avancée; c’est une 
civilisation très ancienne. Ses représentants tentent de développer 
d’autres espèces et en soutiennent un certain nombre dans leur évolution 
autonome afin de contribuer à la formation d’une collectivité galactique 
équilibrée, capable d’interagir avec d’autres galaxies et, en temps oppor- 
tun, avec d’autres univers. 

D : Ces êtres ont-ils déjà commis des erreurs ou affronté des problèmes quand 
ils effectuaient ces manipulations et développaient d’autres espèces ? 

S : Oui. Ils ont constaté de temps à autre que certaines branches évo- 
luaient de manière inattendue et problématique. Ou encore qu’elles ne se 
développaient pas comme elles auraient dû le faire. Ils faisaient alors 
appel à la manipulation génétique. Mais si l’erreur était vraiment trop 
grave, ils laissaient cette espèce aller au bout de sa vie. Ils n’intervenaient 
pas, mais ils ne la tuaient pas non plus. 

D : L'espèce ancestrale participe-t-elle encore activement à la vie humaine ? 
Nous transforme-t-elle par des manipulations génétiques ? 

S : Oui. Les Anciens s’efforcent en ce moment de prolonger notre espé- 
rance de vie et d’améliorer la santé et la résistance de notre corps phy- 
sique. Ils soutiennent en outre la profession médicale en facilitant ses 
découvertes. Pour ce faire, ils lui inculquent des idées par télépathie. 

D : On m'a dit que le moment est venu pour l'espèce bumaine de savoir com- 
ment elle est née, comment tout a commencé. 
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S : Oui. Vos scientifiques ont développé la théorie de l’évolution. Ils sont 
sur la bonne voie. Mais ils n’en connaissent pas tous les faits et ne savent 
pas tout ce que cela implique. 

D : L'espèce bumaine n'aurait-elle pas évolué par elle-même, sans l'intervention 
des créatures de l’espace ? 

S : Peut-être, mais il aurait fallu pour cela cent mille fois plus de temps. 

D : Il y aurait donc sur d'autres planètes des formes de vie indigènes qui n’ont 
pas été manipulées ? 

S : Certainement. Toute forme de vie a une planète pour origine. Elle a 
été seulement aidée comme on soutient une plante dans une serre. Si 
vous plantez des tomates à l’extérieur, le plant se développe, grandit et 
produit des tomates. Si vous le plantez dans une serre, il se développe, 
grandit et produit des tomates, mais il le fait plus rapidement. 

D : D'après vous, aurions-nous développé notre intelligence sans manipulations 
génétiques £ 

S : Je n’en sais rien. Le potentiel était présent, mais se serait-il développé 
spontanément ? Bonne question. Les extraterrestres ont constaté ce 
potentiel et déclenché son développement sur-le-champ. 

D : Ces manipulations génétiques sont-elles fréquentes dans l'univers ? 

S : Oui, assurément. Bien entendu, s’il y a de la vie sur Terre, cela signifie 
qu’elle y a pris forme spontanément à un moment donné et qu’elle à 
atteint un stade d'évolution suffisamment avancé pour que les extrater- 
restres puissent effectuer des manipulations génétiques. Les planètes sont 
vivantes et contiennent en elles le plan de développement de la vie. À cer- 
tains endroits, elle évolue très bien toute seule sans qu’ils interviennent, 
d’autres projets requièrent leur attention immédiate —- notamment la 
Terre. C’est la très grande variété des formes de vie qui la rend spéciale. 
Ils se contentent alors de surveiller ces formes de vie pour s’assurer que 
rien ne viendra les détruire. 

D : Parmi les êtres qui nous observent, y en a-t-1l qui proviennent de notre sys- 
tème solaire £ 

S : Pas directement. Certains Surveillants possèdent des bases dans le sys- 
tème solaire d’où ils partent pour nous visiter. Ils viennent travailler sur 
ces bases en provenance d’une autre région de la galaxie. Pour établir 
leurs bases, les extraterrestres privilégient les plus grandes lunes des plus 
grosses planètes, plus particulièrement celles de Jupiter et de Saturne, car 
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ces lunes sont assez voisines du soleil pour leur procurer l’énergie indis- 
pensable à leur technologie et à leurs équipements. En outre, ils peuvent 
observer la Terre facilement de cette distance sans risquer d’être décou- 
verts par notre «technologie embryonnaire», comme ils l’appellent. 

D : Parlez-moi de notre lune. 

S : Jusqu'au vingtième siècle, il y a eu une base sur notre lune. C'était 
l'endroit le plus approprié. Ils étaient juste au-dessus de nous. Pour 
employer une figure de style, ils pouvaient nous observer sans même 
avoir à sortir du lit. Ils y ont laissé des équipements. Ils y ont installé des 
balises et des appareillages d'observation auxquels ils peuvent encore 
accéder grâce à leurs instruments quand ils veulent nous examiner de plus 
près. D'ailleurs, ils vont de temps à autre s’occuper de leur entretien et de 
leur maintenance. 

D : Ést-1l possible que nous découvrions cet équipement ? 

S : Pas vraiment. Ces êtres ont des écrans protecteurs qui détournent 
l'énergie des instruments terrestres, si bien que les humains ne savent pas 
qu'ils les observent quand ils le font. 

D : Rien de cela n’est donc visible au moyen d’un télescope ? 

S : En temps normal, non. Une sonde à failli découvrir leurs appa- 
reillages, mais les propriétaires s’en sont aperçus à temps. Ils sont interve- 
nus sur la sonde en question et les scientifiques ont cru à une anomalie 
passagère. 

D : Un fonctionnement défectueux ou quelque chose comme ça. Mais la plupart 
de leurs bases sont sur d’autres planètes. 

S : Exact. Sur les lunes d’autres planètes. Des télescopes ont parfois révélé 
des structures qui évoquent des ruines sur des planètes de notre système 
solaire. On peut honnêtement les attribuer à d'anciens observateurs. 


Ces extraits ne sont que quelques exemples des connaissances 
qu’il est possible d’acquérir quand on accède à la bibliothèque. 


Chapitre 5 


Les extraterrestres s'expriment 


uand j'ai commencé à travailler avec Suzanne en octobre 1986, elle 
Qjerh d’allergies multiples dont nous avons cherché la cause dans 
ses vies antérieures. Elle était un excellent sujet, car elle entrait immédia- 
tement en transe profonde et les séances étaient extrêmement positives. 
L'information glanée durant l’exploration de plusieurs de ses vies anté- 
rieures nous a été fort utile. Dans une de ces vies, elle était morte de 
pneumonie dans son enfance, ce qui expliquait l’asthme dont elle souf- 
frait. Dans sa vie présente, tout ce qui entravait sa respiration réveillait sa 
peur subconsciente de la mort et déclenchait une crise d’asthme. 

Lors de la séance subséquente, la présence d’extraterrestres nous a 
prises au dépourvu, car ce n’était pas le moins du monde le résultat visé. 
Suzanne n’avait jamais vu d’ovnis, elle ne s’était jamais intéressée à cela, 
elle n’avait jamais rêvé d’extraterrestres et ne s’était absolument pas atten- 
due à ce qu’ils surgissent sous hypnose. À compter de ce jour, j'ai été en 
contact avec des extraterrestres; ils se sont adressés directement à moi. 
Cette occurrence spontanée a marqué le coup d’envoi d’un scénario 
récurrent aux résultats surprenants. 

Nous avions presque terminé une séance d’hypnose au cours de 
laquelle Suzanne était retournée dans l’Angleterre des années 1930. 
Après son décès dans cette vie-là, je l’avais transportée dans l’au-delà afin 
d’en apprendre davantage sur sa vie après sa mort. Je procède toujours 
de cette façon quand le sujet peut entrer en transe profonde. Je m’ef- 
force de rassembler des informations sur différents sujets que je combine 
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et compare ensuite pour en éprouver la justesse. Ainsi, quand j'ai 
demandé à Suzanne de décrire ce qu’elle avait vu après sa mort, j'avais 
déjà une vague idée de ce qu’elle me dirait. Sa voix a vacillé au début, 
puis elle a parlé lentement. 


D : Voyez-vous quelque chose ? Y a-t-1l quelque chose à voir ? 
S : (Un temps) Eh bien, je vois. un panneau de contrôle d’ordinateur. 


Cela m'a surprise. Etant donné ce qu’avaient vu mes autres sujets, je 
ne m'y attendais pas du tout. Ces nombreux autres comptes rendus ont 
été regroupés et expliqués dans mon livre Between Death and Life. 


D : Un panneau de contrôle d'ordinateur ? 

S : Je vois des êtres. Ils ont l’air d’observer quelque chose. Ils sont assis sur 
des chaises devant des commandes, des commutateurs, et ils regardent 
quelque chose. Je ne vois pas très bien ce que c’est. C’est très varié, il y a 
des cartes et... Maintenant, je domine tout cela. La Terre. Je vois les 
continents. Ils surveillent ce qui se passe dans les océans, sur les conti- 
nents. Ils observent tout. Ils en savent plus que moi. Moi, j'apprends. Et ils 
me laissent regarder. Ils font cela parce qu’une autre autorité les guide, 
une autorité dont ils sont les messagers. Ils font cela pour venir en aide à 
l'humanité. 


J'ai cru qu’elle voyait la salle des ordinateurs de la dimension spiri- 
tuelle. La salle dont l’accès m'avait toujours été interdit. L'accès en est 
restreint, car c’est là que tous les aspects de la vie d’une personne sont 
emmagasinés et que sont étudiés les détails liés à sa réincarnation. 
Puisque j'avais dit à Suzanne de se rendre sur le plan spirituel (dit «de la 
mort»), je m’efforçais de comparer ses réponses à ce que je savais déjà. 


S : Ils comprennent les choses plus facilement. Sur ces plans-là, la connais- 
sance et la technologie sont plus développées. Ils jouissent d’un niveau de 
compréhension supérieur. 

D : Pouvez-vous me les décrire ? 

S : Ils sont vêtus de blanc. Ils paraissent entièrement blancs. Leur tête est 
ronde et ils ont l’air d’être plus petits, comme dotés d’un corps spatial. 
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Leurs yeux sont plus gros que les nôtres. Ils sont assis et ils manipulent 
des cadrans et des commutateurs. Il y a de grandes fenêtres. La salle est 
circulaire. Au milieu, il y a une structure semi-sphérique dont le dessous 
est plat. Elle semble reposer sur des pieds. 

Une demi-sphère au-dessous plat. Elle semble reposer sur des pieds. 
On peut voir à travers. Un cristal étincelant se déplace à l’intérieur. Il y a 
des particules scintillantes et toujours en mouvement. Un long cylindre 
descend du plafond et enferme la partie supérieure de la sphère. Ce 
cylindre est solide et transparent. De la lumière (?) y entre par le haut. 
Cela semble être en rapport avec la propulsion du vaisseau et le fonction- 
nement du dispositif de dissimulation du vaisseau (cloaking). Suzanne a 
été surprise de s'entendre dire cela. Elle ignorait d’où lui venait cette 
observation. Ce dispositif était situé au centre du vaisseau. 


D : Ü s'agit donc d’un vaisseau concret £ 

S : Il peut être visible ou occulté. Cela dépend de la mission directrice de 
ses occupants, de l’objet de leur surveillance. La sphère cristalline procure 
à ce vaisseau l’énergie dont il a besoin pour se propulser. Elle contrôle 
aussi ses moteurs antigravitationnels. 

D : Vous avez dit que ces êtres vous permettaient de voir tout cela. Est-ce inbabi- 
tuel de leur part de vous autoriser à regarder ce qu'ils font ? 

S : Nous avons déjà été en contact. Ils #1'ont déjà observée. Ils m'ont son- 
dée. Ça ne les ennuie pas que je les regarde, parce que je suis leur sem- 
blable et que mes intentions sont pacifiques. Ils veulent le soutien d’êtres 
comme moi. 

D : Ça ne les ennuie pas que je sois au courant ? 

S : Non. Pas pour l'instant. Ils veulent que certaines informations soient 
traduites. 

D : Accepteraient-ils de me transmettre des informations ? 

S : Oui. Ils ont déjà commencé à le faire. Je leur servirai d’intermédiaire. 

D : aimerais recevoir des informations et je tiens à ce qu'ils sachent que je m'en 
servirai exclusivement pour le bien commun. Savent-ils cela ? 

S : Oui. Ces informations ne sont destinées qu’à ceux qui peuvent en faire 
quelque chose, qui les mettront en pratique de façon productive. À défaut 
de cela, elles ne serviraient à rien. 

D : Connaissent-1ls l'usage que je veux en faire ? 
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S : Ils sont télépathes. (A voix basse) Ils me contactent. (La voix change et 
devient mécanique, robotisée.) Nous procédons au balayage. 


Bientôt, il m’a semblé que ce balayage me concernait, oi. Jai res- 
senti un fourmillement généralisé, mais surtout dans la région de la tête. 
Je ne pense pas qu’il se soit agi d’une suggestion mentale de ma part, 
puisque je ne savais pas à quoi m'’attendre. C’était une sensation physique 
en tous points et tout à fait inattendue. C'était très préoccupant, mais je 
me suis efforcée de rester calme pour ne pas embrouiller leur perception 
de moi, tout en me doutant que cela n’y changerait rien. J’avais l’impres- 
sion qu’ils voyaient jusqu’au tréfonds de mon être, que je ne pouvais rien 
leur cacher, rien altérer. Ils étaient sans doute capables de me voir et de 
discerner mes intentions mieux que je ne le pouvais moi-même. 


S : Certains phénomènes doivent être expliqués plus clairement. Vous 
êtes en mesure de servir d’intermédiaire. Vous savez écrire. C’est néces- 
saire. 

D : Car ainsi, je peux transmettre cette information à d’autres personnes. 

S : Je vois un être. Un corps tout blanc. Pas grand. De longs bras minces. 
Une grosse tête. De grands yeux sombres. Je vois son corps tout entier. 
Ses jambes. Mais je ne vois pas de vêtements. Il a l’air de me regarder. 
Oui, il me regarde. 

La paroi de la partie du vaisseau que Suzanne pouvait voir était 
incurvée. Les êtres assis devant des écrans, des commandes et des com- 
mutateurs l’ignoraient, sauf un, celui qui la regardait. Elle ignorait son 
rang à bord. Il communiquait avec elle par télépathie. Elle m’a expliqué 
ensuite que ces êtres étaient chauves mais qu’ils n’avaient pas les yeux 
aussi obliques que l’être qu’on voit sur la couverture de Communion : une 
histoire vraie. Leur corps ressemblait à celui des créatures de Rencontres du 
troisième type, en plus adulte. Ils étaient plus trapus, plus disgracieux, avec 
des jambes plus fortes. 


D : Accepterait-1l de nous transmettre des informations ? 
S : Il veut que je le canalise. 

D : Qu'en pensez-vous ? 

S : J’en suis heureuse. (Elle rit.) 
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En temps normal, un hypnopraticien serait déconcerté d’entendre 
cela et il ne saurait pas comment procéder. Mais à cette époque je tra- 
vaillais sur Nostradamus et j'avais l’habitude d’échanger avec des entités 
désincarnées. Le bien-être du sujet était toujours mon principal souci. 
Rassurée sur ce point, je me laissais gagner par la curiosité et les ques- 
tions fusaient. J’ai pu constater que la meilleure façon d’assurer un bon 
contact était de commencer à poser des questions. 


D : Ï! m'intrigue. Quel est cet endroit ? 

S : C’est un vaisseau. 

D : Quelle est cette salle où nous sommes ? 

S : Il n’y en a qu’une. Il essaie de se mêler à mon énergie en ce moment, 
de fusionner avec moi. (Plusieurs respirations profondes. Puis, une voix 
grave.) Un instant, s’il vous plaît. 

D : Quoi? (fai sursauté. La voix n'était pas celle de Suzanne.) 

S : Un instant, s’il vous plaît. 

D : Bien. Mais n'oubliez pas que nous la protégeons. 

S : Oui. Il n’y a pas de mal. Pas de mal. (D’autres longues respirations, puis 
une voix à sonorité mécanique.) Elle doit se retirer temporairement pour 
que cette transmission soit plus complète. Elle l’entrave. Je m’efforce de 
supprimer l’obstruction de son esprit conscient. Elle n’a pas l’habitude de 
ce genre d’expérience. C’est une des causes de cette obstruction. Elle n’a 
pas coutume de se retirer consciemment de ce réceptacle. 

D : Cest tout à fait naturel. C’est pourquoi il faut commencer doucement. 

S : Je l’aide. C’est un début, mais il faudra du temps. Je peux m'intégrer à 
elle, mais cette intégration devra être plus complète pour que l’informa- 
tion soit la plus exacte possible, sans que ses pensées viennent s’y mêler et 
l’altérer. Vous comprenez ? 

D : C’est pour cette raison que nous devons être prudents et procéder lentement, 


pour plus d'efficacité. 


J'étais mère poule. Je tenais à la protéger pendant cette étrange expé- 
rience. 


S : Elle doit apprendre à intégrer une vibration supérieure. Son esprit est 
réceptif à ce genre de suggestion et de communication. L'obstruction ne 
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vient pas de là; c’est plutôt une obstruction d’ordre physique. Des éner- 
gies qui ont l’habitude de se trouver là. Elles doivent se familiariser avec 
un autre état de conscience. Apprendre à attendre pendant que la com- 
munication 4 lieu. Vous comprenez? 

D : Oui, je comprends. 

S : Je peux vous transmettre des informations partielles en ce moment, 
mais je travaille encore sur sa communication verbale. Et sur les images 
mentales. elle doit s’accoutumer à ce genre de transmission. Je suis 
encore trop lié à sa conscience, mais elle apprendra avec le temps à se 
retirer plus complètement pour qu’une communication temporaire puisse 
avoir lieu. 

D : Entendu. Nous sommes patientes. Pouvez-vous me montrer certains des 
équipements qu'il y a dans cette salle et me dire à quoi ils servent ? 

S : Son vocabulaire n’est pas encore apte à décrire exactement ce qu’il en 
est. Vous feriez bien de reposer certaines de ces questions plus tard pour 
une formulation correcte. Mais je vais m’efforcer de répondre le plus clai- 
rement possible en employant des mots qui faciliteront ma description. 
Ils se rapprocheront de la réalité sans être parfaitement justes. 

D : La langue et le vocabulaire sont toujours complexes. 

S : L'ordinateur que je lui montre a beaucoup de voyants lumineux. Cela 
ressemble à un tableau argenté entièrement recouvert de petits voyants 
ronds. Chaque couleur à sa signification quand les voyants sont allumés. 
Des cadrans circulaires marqués de repères et qu’on tourne dans diffé- 
rentes positions les contrôlent. Il s’agit du principal type d’ordinateur de 
notre vaisseau. Il porte un nom, mais j’éprouve de la difficulté à le ui 
faire comprendre. Elle dit quelque chose qui sonne comme «plateau télé- 
kinétique >. Ce n’est pas tout à fait l’expression appropriée, mais elle s’en 
rapproche. Nous nous efforçons de lui transmettre un mot qui ressemble 
à «télékinétique >. Il y a aussi ce que vous appelez des traits. Certains 
sont très longs, d’autres très courts. Les espaces entre ces traits qui entou- 
rent le cadran indiquent et contrôlent les latitudes, les longitudes et les 
altitudes indispensables à la conduite de ce véhicule. Elle n’en voit que la 
surface. Je m’efforce de lui en montrer le plus possible. L'extérieur de 
l'ordinateur est argenté. Il n’est pas vraiment cubique. Il est intégré au 
vaisseau... et fabriqués de matériaux différents de ceux qui existent sur 
votre planète. 
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D : Qu'a-t-il de différent ? 

S : Son matériau, ses capacités. Il contrôle les manœuvres antigravitation- 
nelles du vaisseau — elle ne trouve pas le mot juste. Des gens sur votre 
planète font des essais d’engins spatiaux antigravitationnels, mais ils n’ont 
pas atteint notre niveau de perfectionnement. Ils ont glané quelques idées 
en analysant des fragments de vaisseaux qui se sont écrasés sur Tèrre. Je 
crois que ces expériences sont tenues secrètes par vos Forces militaires. 
Peu de gens sont au courant que ces individus ont copié ces fragments 
d’engins dans les limites de leurs possibilités, sans avoir en main les maté- 
riaux appropriés. Ils n’ont pas pu aller très loin et n’ont pas su en 
accroître la rapidité. Tant d’aspects devront être plus perfectionnés pour 
que ces véhicules soient précis. Ils devront aussi employer des matériaux 
particuliers pour produire ces effets spécifiques. C’est là une des raisons 
qui nous ont incités à communiquer maintenant avec l’espèce humaine 
pour l’aider à progresser et à aller de l’avant plus rapidement, à explorer 
plus facilement d’autres dimensions, à accéder à ces autres dimensions et 
à d’autres planètes. Plus tard, je parlerai plus en détail des subtilités. les 
mots... ce mot. Encore une fois, ce n’est pas exactement ce que j'essaie de 
dire. Mais il sera amplement question des aspects techniques. Son voca- 
bulaire n’est pas très étendu dans le domaine de l'électricité, et c’est pour 
transmettre ces concepts minutieusement que je dois lui faire assimiler 
l'énergie plus intégralement. Sa conscience n’est pas férue de mécanique 
dans cette vie. Je sais que les femmes de votre espèce ne sont pas très por- 
tées sur ces choses. Ce sont les hommes, les mâles de l’espèce qui s’en 
chargent. Les femmes ne manquent pas d’aptitudes, mais de formation. 
Par conséquent, si je peux communiquer plus systématiquement par son 
entremise, les détails que je vous transmettrai seront plus clairs. Je crois 
que c’est ce que vous préféreriez. 

D : Les matériaux semblent très importants. 

S : Oui. Tout comme vous utilisez certains métaux à des fins électriques 
ou dans la construction d’ordinateurs. À titre d’exemple, ils fonctionne- 
raient moins bien s’ils étaient en bois plutôt que faits d’une matière 
métallique. Le matériau joue donc un rôle capital dans le fonctionnement 
de ce que vous appelleriez des ordinateurs et des génératrices. Vous trou- 
verez certaines de ces matières sur d’autres planètes quand vous pourrez 
vous y rendre à bord d’une navette spatiale ou... C’est, selon moi, l'étape 
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préliminaire au transport de pointe sur une grande échelle. Quand vous 
pourrez récolter ces matériaux sur d’autres planètes, vous leur découvri- 
rez de nombreux usages qui feront évoluer votre espèce sur le plan de la 
technologie et des sciences. 

D : Ne pourrions-nous pas trouver sur notre planète des substituts à ces maté- 
riaux avec lesquels reproduire certains de ces processus ? 

S : Par des procédés alchimiques. Par des alliages de métaux différents de 
ceux que vous avez imaginés. Oui, les possibilités sont plus nombreuses 
que celles que vous avez découvertes jusqu’à présent. 

D : Ï s'agirait de la création d’un tout nouveau métal ? 

S : Oui. L’alliage doit être fait selon un procédé précis, dans des propor- 
tions précises, à une température précise. Des matières peuvent ainsi être 
créées qui sont comparables aux nôtres, mais pas identiques. Vous devez 
vous servir des ressources à votre disposition. 

D : Nous pourrions peut-être nous en rapprocher. 

S : Oui. C’est une autre des raisons de cette communication : aider l’hu- 
manité dans ces découvertes. 

D : Quelles sont les dimensions de ce vaisseau, puisqu'il ne comporte qu’une seule 
salle ? 

S : (Un temps. Une hésitation, une incertitude.) Là encore, elle a du mal 
avec les dimensions. (Rire) Je dirais qu’il a un diamètre de 300 de vos 
mètres, comme vous les appelez. Dans ces eaux-là. 

D : Bon, eh bien, pouvez-vous lui décrire l'aspect extérieur de ce vaisseau ? 

S : Il est circulaire, avec un dessus ovale. Le dessous est plus plat que le 
dessus. Il ressemble à un bol inversé. Il est métallique, argenté. Avec des 
hublots sur son pourtour. Et des témoins lumineux s’allument à certains 
moments. 

D : 7e crois que vous m'avez déjà parlé de la source d'énergie de ce vaisseau. Elle 
est au centre de la salle. Est-ce exact ? 

S : Oui. Le globe cristallin est la source d’énergie du vaisseau. Il est situé 
dans une sorte de puits circulaire et translucide. La partie supérieure est 
une demi-sphère, comme un ballon coupé en deux. 

D : ?e connais les propriétés de certains cristaux. Ÿe sais qu'ils peuvent servir à de 
nombreux usages. Est-ce un cristal géant ? 

S : Il provient de substances cristallisées originaires d’une autre planète. Il 
a été sculpté en forme de globe, comme vous sculpteriez une boule de 
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cristal dans du quartz. On ne voit pas à travers, mais il y a des choses à 
l’intérieur. C’est un transformateur d’énergie. On dirait que des lumières 
multicolores clignotent dans ce cristal. Il n’est pas absolument transpa- 
rent. Autrement dit, il y a des formes lumineuses en mouvement à l’inté- 
rieur. 

D : C’est donc la principale source d'énergie qui alimente tout ce qui est à bord? 
S : C’est une source d’énergie majeure. 

D: Y'en a-t-1l d'autres ? 

S : L'ordinateur contrôle d’autres sources d’énergie. Si une source 
d'énergie est endommagée, une forme de système de secours en fournit 
la même quantité. Il est extrêmement rare qu’un vaisseau s’écrase. 
Quand cela se produit, les conditions atmosphériques sont le plus sou- 
vent en cause. Ce n’est pas tant le vaisseau lui-même qui fait problème 
que les conditions atmosphériques combinées à une faute, si un des 
êtres à bord a commis une erreur de programmation. Ces choses sont 
possibles. 

D : [se peut que vos gens commettent des erreurs £ 

S : C’est aussi très rare. Contrairement à vous, nous n’envisageons pas ces 
cas comme des «erreurs», mais comme des occasions d’approfondir nos 
connaissances. Des choses arrivent, mais nous nous adaptons aux circons- 
tances. 

D : En d’autres termes, vous n'êtes pas infaillibles. 

S : Non. Il est normal, pour toute créature vivante, de ne pas l’être, mais 
nous ne pensons pas que ces erreurs appellent des sanctions. Vous sem- 
blez penser que, pour ne pas se répéter, une faute doit susciter un senti- 
ment de culpabilité et entraîner une sanction qui renforce cette 
culpabilité. Nous n’estimons pas cela nécessaire. Quand survient ce que 
vous appelez une «erreur», nous y remédions sur-le-champ. La personne 
responsable sait qu’elle l’a commise. Rien d’autre n’est requis; il suffit 
qu’elle sache qu’elle s’est trompée et qu’elle en tirera un enseignement. 
Ces sentiments de culpabilité et ces sanctions sont une des principales rai- 
sons qui empêchent les Térriens — appelons-les ainsi — d'évoluer plus rapi- 
dement. En se focalisant sur ces «fautes », ils entravent leur évolution, ils 
lui font obstacle. Quand cet obstacle est balayé, la personne est libre de 
poursuivre ses rêves. Il peut réaliser ses projets, les concrétiser plus facile- 
ment, car il ne se freine pas. La plupart de vos maladies découlent de cet 
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état de choses. Vous gravitez autour de ce genre de renforcement. Cet 
incontestable conditionnement vous est inculqué dès la plus tendre 
enfance. Il concerne vos limites. Les gens doivent sortir de leurs limites 
pour réaliser des progrès plus rapides, et dès leur jeune âge, si possible, ils 
doivent apprendre à se dépasser, car lorsque les schémas comportemen- 
taux sont bien ancrés, il n’est pas facile de s’en défaire. 

D : Votre vaisseau peut-il se déplacer tout seul dans l’espace ? 

S : Que voulez-vous dire par «tout seul » ? 

D : Eb bien, je songe au fait qu'il n’est pas très grand. Vient-1l d’un autre vais- 
seau ou peut-il aller et venir de votre planète en toute autonomie © 

S : Je simplifie beaucoup pour elle. J’intègre cette énergie. J'aimerais pou- 
voir dire les choses de manière plus... vous diriez plus «flamboyante», 
avec plus d’audace. Mais pour revenir à votre question : il faut que nous 
puissions rentrer chez nous si quelque chose arrive au vaisseau vers lequel 
nous allons. Si cela s’avérait impossible, nous serions prisonniers de cette 
atmosphère. Les cellules de notre corps ne sont pas adaptées à cette pla- 
nète, à son atmosphère. Nous pouvons sortir de notre vaisseau pour de 
courtes périodes, mais vos bactéries, qui nous sont étrangères, nous obli- 
gent à faire quand même appel à une certaine forme de protection. Ainsi, 
nous réglons nos commandes sur la force vibratoire d’un endroit spéci- 
fique et nous nous y transportons. Cela consiste en un grand saut suivi de 
sauts plus brefs, mais plus rapides que la vitesse de la lumière. D’autres 
espèces procèdent autrement, mais en ce qui nous concerne, nous pou- 
vons toujours revenir sur notre planète. 

D : Oui, mais j'ai l'impression que vous ne le faites pas systématiquement. Vous 
avez dit que vous alliez vers un autre vaisseau. 

S : Nous avons d’autres vaisseaux que vous appelez des «vaisseaux 
mères». De plus grands vaisseaux. Chaque type de vaisseau répond à des 
objectifs précis. Les plus petits sont surtout des vaisseaux de surveillance. 
Les plus grands servent plutôt aux observations ou aux communications 
télépathiques. La dimension du vaisseau dépend de son usage. 

D : Pouvez-vous m'indiquer où se trouve votre planète ? C’est sans doute diffi- 
cile. 

S : Elle se situe au-delà de ce que vous appelez l’étoile Polaire. Dans la 
même direction. Cinq étoiles au-delà, en droite ligne. (Un temps) J'ai 
envie de dire «Centra ». Ça lui ressemble. Elle ne capte pas exactement le 
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nom. Centeria ? Quelque chose comme ça. Je pense qu’elle le dira correc- 
tement plus tard. 

D : Cette planète est-elle dans notre galaxie © 

S : Elle se trouve à des années-lumière au-delà de votre galaxie. 

D : Vous êtes donc d’une autre galaxie, c’est bien cela © 

S : Je reçois oui et non, on dirait. C’est oui et non, parce que nous nous 
rendons dans de nombreuses galaxies. Nous ne sommes pas très souvent 
chez nous, sur notre planète. Étant des explorateurs, nous sommes tou- 
jours en déplacement, nous vivons à bord de nos vaisseaux. Nous trans- 
mettons le résultat de nos explorations à notre planète sans devoir y 
retourner. 

D : Par télépathie ? 

S : En partie. Nous avons une forme de transmetteur à bord — exclusif à 
notre vaisseau — et la planète a un récepteur. L'information obtenue est 
retransmise aux êtres qui la décodent et la consignent, avec les données 
scientifiques que nous avons recueillies sur les différentes formes de vie 
présentes dans l’univers, dans ce que vous appelleriez nos chroniques his- 
toriques. 

D : Vous n'avez donc pas à transporter des objets concrets. 

S : Nous ne le faisons pour ainsi dire jamais. Nous pouvons nous trans- 
porter et transporter le vaisseau, mais c’est aussi très rare. Nous pouvons 
laisser notre vaisseau dans votre «espace planétaire» pendant de longues 
périodes. Nous n’avons pas la même notion du temps que vous. Et nous 
pouvons aussi franchir très facilement des distances de plusieurs années- 
lumière. Les ressources et l’énergie que nous avons trouvées dans cette 
galaxie suffisent à l’entretien et à la propulsion de nos vaisseaux, si bien 
qu’ils ne s’usent pas, contrairement à beaucoup de choses sur votre pla- 
nète. Les matériaux que nous employons durent beaucoup plus long- 
temps. Vous diriez qu’ils sont plus résistants. 

D : fai tant et tant de questions! F'aimerais que vous me parliez de votre 
corps. Devez-vous vous sustenter ? Avez-vous besoin de ce que nous appelons de 
la nourriture ? 

S : Du liquide. Un liquide nous sustente. L'environnement nous procure 
de quoi nous sustenter. L'air ambiant du vaisseau est maintenu à une tem- 
pérature constante pour que notre enveloppe physique ne se détériore pas. 
Contrairement à vous, nous ne vieillissons pas. Notre forme ne change 


158 Les gardiens 


pas. Quand «naît» l’un de nous, pour parler comme vous, son enveloppe 
est plus petite. Quand il a atteint sa maturité, son enveloppe ne change 
plus. La vieillesse n’existe pas. Nos aptitudes mentales nous permettent de 
perdurer, comme lorsque la visualisation aide à rester jeune. C’est simi- 
laire. Nous avons presque été programmés ainsi. Si l’un de nous subit des 
blessures ou s’il pénètre dans une atmosphère qui provoque sa détériora- 
tion, notre système absorbe un liquide spécial en provenance de notre pla- 
nète pour le réparer. Mais il n’est utilisé que dans ces cas d’urgence. 

D : Vous n’en avez donc pas besoin en tout temps pour survivre © 

S : Non. L'air ambiant à l’intérieur des vaisseaux est réglé à une tempéra- 
ture et une vibration précises — je ne trouve pas le mot juste. Une atmo- 
sphère spécifique est ainsi créée qui soutient notre corps physique. C’est 
une des raisons qui font que nous ne pouvons pas rester longtemps à l’ex- 
térieur du vaisseau ; cela détériorerait notre enveloppe physique. 

D : L'air, l'atmosphère terrestre ? (Oui) Donc, vous n'avez pas besoin de nourri- 
ture ou de quoi que ce soit, sauf de ce liquide. Le buvez-vous ? 

S : C’est comme si nous le buvions, je suppose, mais il pourrait aussi nous 
être injecté. Il ne nous est pas nécessaire de le boire, comme vous dites. 
Les aliments tels que vous les concevez ne nous sont d’aucune utilité. 

D : Vous ne prenez donc pas ce liquide par la bouche ? 

S : Nous pouvons le prendre ainsi, mais il serait injecté dans notre bouche 
plutôt que bu. Elle pense que c’est comme si vous donniez un soluté à 
quelqu'un. Il y a un tube, et une substance est introduite dans ce tube. 
C’est la raison pour laquelle il est réservé aux urgences. Il y a des végétaux 
sur notre planète que notre système peut absorber, mais ce n’est pas 
indispensable. Nos systèmes, ce que vous appelez un «organisme», ont 
tout ce dont ils ont besoin pour survivre dans l’atmosphère si celle-ci est 
correcte. Voyez-vous, l’absorption de nourriture provoque une croissance 
qui, à son tour, suscite un effet de vieillissement de l’enveloppe humaine. 
C’est, entre autres, en n’absorbant pas cette nourriture qui modifierait 
notre taille que nous pouvons conserver le même gabarit. La nourriture 
provoquerait ensuite un effet de vieillissement. 

D : Cette idée est intéressante. Mais, approximativement, de quoi se compose ce 
liquide ? 

S : De rien qui se trouve sur votre planète, mais je pourrais sans doute 
faire une comparaison. Elle reçoit l’image d’un liquide rouge qui res- 
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semble à du sang mais qui n’en est pas. Il s’agit plutôt d’une substance 
vitaminique. Elle pense peut-être à des vitamines liquides et rouges. 
Comme des vitamines B12 ou B6 injectables, si vous préférez. Quelque 
chose comme ça, d’une consistance similaire, comme des vitamines 
liquides, mais c’est différent. 

D : Sz ce liquide ne vous était pas disponible en cas d'urgence, pourriez-vous lui 
trouver un substitut sur Terre ? 

S : Nous nous efforcerions de rentrer sur notre planète pour nous en pro- 
curer. Ou nous chercherions un vaisseau qui en aurait en réserve. 
Habituellement, nous pouvons localiser un autre vaisseau avant d’être 
forcés de revenir sur notre planète. 

D : I! semble donc que le plus important pour votre survie soit l'atmosphère à 
l’intérieur de votre vaisseau. 

S : Oui. C’est important pour notre type d’organisme. 

D : Cette atmosphère doit-elle demeurer constante ? 

S : Comme je l’ai dit précédemment, nous pouvons nous absenter du 
vaisseau pour de courtes périodes. Il vaut mieux en sortir sous forme 
d'énergie plutôt que dans une enveloppe physique. Vous comprenez? 
Nous pouvons plus facilement déplacer une projection énergétique de 
nous-mêmes sans que les conditions atmosphériques nous affectent. C’est 
pour nous une autre façon de nous protéger. 


Cela explique sans doute les créatures subtiles et évanescentes dont il 
est parfois question dans ce livre. 


D : Vous ne mettez pas en danger votre enveloppe physique. 

S : Exact. Si nous sortons du vaisseau sous une forme physique, nous 
devons maintenir un certain état mental, occuper un air ambiant constant 
pour que les conditions atmosphériques ne nous soient pas préjudiciables. 
Mais nous ne pouvons pas maintenir indéfiniment cet état mental. Nous 
devons le modifier. C’est la raison pour laquelle nous préférons nous en 
tenir à de courtes périodes. Cette explication vous est-elle utile ? 

D : Ow, je pense que j'ai compris. Si un humain entrait dans votre vaisseau, 
pourrait-il respirer le même air que vous ? 

S : Nous n’aimons pas emmener des créatures à bord sous une forme 
physique intégrale. À moins qu’elles-mêmes bénéficient d’une protection 
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et que nous puissions nous protéger d’elles. Nous les mettons dans un 
état mental semblable à celui-ci avant de les transporter à bord. C’est une 
sorte de transe. Nous protégeons leur conscience en faisant le nécessaire 
pour qu’elles respirent une autre atmosphère sans en souffrir. Là encore, 
si une créature terrienne demeurait longtemps à bord de notre vaisseau — 
habituellement, nous la ramenons immédiatement sur Terre —, il lui serait 
difficile de survivre dans notre atmosphère. Elle pourrait subir des ennuis 
de santé en plus de devoir s’acclimater. Et éprouver un léger état de choc 
face à toute cette expérience. Ces choses mises ensemble pourraient la 
rendre malade. C’est pourquoi nous limitons ces occurrences à de très 
courtes périodes. D’autres créatures ne ramènent pas toujours sur ‘Terre 
les humains qu’elles font monter à bord. Mais ces humains meurent sans 
doute dans un court laps de temps. Nous préférons ne pas faire cela, car 
nous sommes ici pour vous venir en aide. Certains êtres ont une concep- 
tion différente de la vie humaine et traitent une personne comme vous 
traiteriez du bétail. Je veux dire qu'ils la dissèquent pour des motifs scien- 
tifiques comme si elle n’était qu’un animal dépourvu d'intelligence. Leur 
intention n’est cependant pas de la manger ou quoi que ce soit d’autre. Et 
ils attendent qu’elle soit morte avant de pratiquer sur elle une de leurs 
expériences. Mais nous, nous respectons cette vie. Nous nous sommes 
engagés auprès du Conseil à aider les créatures de cette planète, même si 
nous sommes plus évolués qu’elles. Nous mettons beaucoup d’espoir en 
elles. Elles nous tendent la main. Elles nous respectent et nous les respec- 
tons. Mais d’autres êtres en provenance d’autres systèmes solaires, des 
êtres qui ne font pas partie du Conseil, n’accordent pas à la vie humaine 
la même importance que nous. 

D : Ÿe suis heureuse que vous nous respectiez. Ainsi, nous sommes sur la même 
longueur d'onde. Je crois que le fait d'envisager la vie du même œil facilitera nos 
communications. 

S : Quelques personnes ont été téléportées sur notre planète et sur 
d’autres. Certaines créatures de l’espace ont fait de même, mais ces cas 
sont très rares. Pour que cela soit possible sans que la créature en ques- 
tion meure avant d’être arrivée à destination, il faut la transporter à bord 
et l'emmener #”médiatement sur la planète en question. Le délai est très 
important pour qu’elle survive à ce déplacement. Certains individus sou- 
haitent faire cette expérience même si elle n’est pas toujours agréable, et 
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parce qu'ils la souhaitent, l’occasion de concrétiser leur souhait se pré- 
sente. Mais une fois là-bas, ils n’y sont pas toujours aussi heureux qu’ils 
avaient cru l’être. La présence de leurs semblables leur manque. Leur 
curiosité est satisfaite et ils sont fiers d’avoir été choisis, mais, comme la 
plupart des créatures, ils aspirent à être en couple. 

D : Vous devez faire en sorte qu'ils aient un air ambiant adapté, n'est-ce pas ? 

S : Oui. Comme je l’ai déjà dit, les humains sont prisonniers de leurs 
émotions. Ils font face à un plus grand nombre d’embüûches et c’est pour 
cela qu’ils éprouvent un sentiment de «solitude», comme vous l’appelez. 
Cette solitude peut les affecter au point où ils ne désirent plus vivre. Je ne 
comprends pas les raisons de cet état de fait. 

D : Ne peuvent-ils pas être renvoyés sur Terre s'ils ressentent ce genre de choses © 
S : (Soupir) La plupart ne survivraient pas à un autre transport de cet 
ordre. Il est très traumatisant pour l’organisme. Les humains n’ont pas 
l'habitude de se déplacer à de telles vitesses; en général, ils ont besoin de 
soins médicaux dès leur arrivée. Parfois, certains d’entre eux ne survivent 
pas au voyage tant il leur est préjudiciable. Dans la plupart des cas, ces 
humains préfèrent qu’on leur offre la compagnie d’un semblable plutôt 
que de revenir sur Terre. 

D : ls pensent qu'ils veulent aller là-bas, mais changent d'idée quand ils y sont. 

S : Si notre enseignement parvient à faire évoluer l’humain suffisamment, 
il pourrait monter dans un de nos vaisseaux et parcourir de courtes dis- 
tances pour apprendre à le piloter. Mais il ne pourrait pas aller très loin. Il 
lui serait difficile de franchir d’aussi longues distances sans posséder un 
corps conçu pour ce genre de déplacement. Notre corps à nous est fait 
pour cela, il peut se déplacer à très haute vitesse et franchir des distances 
extrêmes, des années-lumière, par exemple, sans en être affecté. Celui de 
l'humain à ses limites. De tels voyages sont hors de portée pour l’humain 
tant qu’il n'aura pas évolué. Il y a des êtres très avancés qui présentent 
une figure humaine et qui se déplacent dans l’espace. Mais ils ne sont pas 
humains. Ils ont une apparence humaine, mais leur structure cellulaire à 
été altérée. Ils sont plus évolués, et c’est pour cela qu’ils peuvent voyager 
dans l’espace, tandis que ce type de déplacement est extrêmement difficile 
pour les humains puisqu'il endommage gravement leur organisme. 

D : Îs ont une apparence bumaine, mais ils ne sont pas humains. Ces êtres vien- 
nent-ils aussi sur Terre ? 
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S : Oui, ils y viennent aussi. 

D : Ce serait trompeur, n'est-ce pas, puisque nous penserions avoir affaire à des 
humains ? 

S : Oui. Il y a des espèces qui peuvent prendre toutes sortes d’apparences. 
Elles se servent de cette aptitude pour étudier et observer les gens de plus 
près. Les conditions atmosphériques n’affectent pas autant que nous cer- 
taines de ces espèces. Celles qui sont capables de faire cela sont très évo- 
luées. 

D : Voulez-vous dire qu'elles créent un corps ? 

S : Ce sont en quelque sorte des «caméléons», comme vous dites. Elles 
se métamorphosent pour passer inaperçues. Elles sont essentiellement 
faites d'énergie. Si vous les voyiez sans qu’elles aient pris un corps, vous 
verriez une énergie pseudo-liquide et flottante. 

D : Fhottante ? 

S : Quand ces entités assument une forme, celle-ci est solide. Mais, au 
naturel, elles se composent d’une sorte d’énergie fluide comme le serait 
votre esprit si un corps ne lui était pas attaché. Elles ressembleraient à 
cela. Mais ces êtres sont plus évolués même dans leur état originel ou 
normal. D’une certaine façon, ce que nous appelons un «état spirituel» 
est pour eux l’équivalent d’un corps physique. 

D : Maïs ils sont capables de créer un corps. 

S : Oui. Parce qu’ils sont très évolués, il leur est très facile de manifester 
quelque chose. 

D : [l'y a beaucoup de choses que nous ne savons pas, on dirait. 

S : Il y a toutes sortes de créatures dans l’espace, comme il y a de mul- 
tiples espèces vivantes sur votre planète. Des insectes, des animaux, des 
plantes. Il est très ardu pour une personne de les nommer toutes. Quand 
on l’envisage ainsi, on comprend que l’univers renferme d’innombrables 
espèces et que même sur d’autres planètes les espèces vivantes sont très 
nombreuses. Il y a là des plantes et des insectes très différents de ceux de 
votre planète. 

D : Vous avez dit que, pour transporter un humain à bord de leurs vaisseaux, ils 
le plongent dans une sorte de transe qui a pour but de l'adapter à ce nouvel envi- 
ronnement et de protéger son mental. Est-ce exact ? 

S : Plutôt sa conscience. 

D : Sa conscience ? 
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S : Et aussi son mental, oui. 

D : ai toujours pensé que c'était par un acte de gentillesse visant à ne pas per- 
turber leur vie normale que vous effaciez chez certaines personnes le souvenir de 
ce qu’elles avaient vécu. 

S : C’est pour les protéger de ce que mon intermédiaire appelle le «trau- 
matisme» majeur d’une telle expérience. Nous ne voulons de mal à per- 
sonne. Nous ne leur infligerions pas un pareil traumatisme. 

D : Maïs c’est aussi pour qu'elles s'adaptent à votre atmosphère. 

S : Oui, les deux. 

D : Maïs ces personnes ne peuvent pas demeurer en transe très longtemps ; elles 
doivent en sortir. 

S : Oui. C’est pour cela qu’on les renvoie sur Terre très vite. Le temps 
tel que vous le concevez est presque paralysé. Ces choses se produisent 
en un clin d’œil. Le temps peut être altéré, des choses sont possibles 
que l’humain comprend difficilement à ce stade de son évolution. C’est 
pour cela que ces différents individus vivent cette expérience, comme 
mon intermédiaire sci présente l’a vécue. Beaucoup de choses sont surve- 
nues en un clin d’œil parce que la perception que son cerveau a du 
temps a été altérée. Pour nous, le temps ne change pas. Il est normal. 

D : Normal pour vous. Ÿ'ai souvent pensé que l'individu était soumis à une 
sorte d’hypnose. | 

S : Nous envoyons une transmission télépathique à la conscience de cet 
individu. Une transmission qu’il est en mesure de recevoir. On peut aussi 
stimuler certaines zones du cerveau. Les stimulations produisent cet effet 
en agissant comme des opiacés, dirait-elle. Si l’on introduit l'énergie dans 
certaines zones du cerveau, il s’ensuit un état de transe. C’est un état de 
conscience qui ressemble à celui-ci. Pour cette raison, vous pouvez faire 
ce que vous faites quand le sujet est dans ce que vous appelez un état 
d’hypnose. Une sorte de message sous forme d’énergie a stimulé une 
zone précise de l’esprit conscient. C’est similaire, mais dans notre cas, 
l'énergie est extrêmement puissante et extrêmement rapide. Cette partie 
du cerveau de l’individu est beaucoup plus stimulée que dans la transe 
hypnotique présente. 
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D : Après ces expériences, certaines personnes ont des fragments de souvenirs, 
d'autres des rappels d’images sous forme de rêves, et d'autres encore ne se sou- 
viennent de rien. 

S : La raison en est que le cerveau de chaque personne est légèrement dif- 
férent et réagit diversement. Sa conformation est à peu de choses près la 
même d’une personne à l’autre, mais l'emplacement des points de pres- 
sion diffère quelque peu. Un tantinet. Les habitudes d’un individu 
influencent la structure cellulaire et chimique de son cerveau. Les médi- 
caments qu’il prend aussi, son alimentation, et ainsi de suite. Quand une 
personne subit un traumatisme crânien, une commotion cérébrale, le 
liquide céphalo-rachidien réagit. La maladie affecte aussi le cerveau. Les 
substances intoxicantes interviennent dans la circulation du liquide 
céphalo-rachidien. Tous ces facteurs influencent la réaction d’une per- 
sonne à ce genre d’expérience. C’est pourquoi certains individus s’en sou- 
viennent mieux que d’autres. Les individus s’adaptent différemment à 
l'introduction de cette énergie dans leur cerveau, si bien que certains gar- 
deront le souvenir de leur expérience et d’autres, non. Cela dépend aussi 
du niveau d’évolution de leur conscience, de ce qu’ils sont disposés à 
accepter et à gérer. Il y a aussi ceux qui refusent de revivre une telle expé- 
rience et qui sont susceptibles de la refouler complètement parce qu’ils 
ont peur d’avoir à y faire face à nouveau. 

D : Cest très personnel à chacun. 

S : En effet. 

D : Mais il est fascinant que l'hypnose nous permette d'accéder à ces souvenirs 
refoulés. 

S : Elle stimule des zones et des cellules cérébrales précises. 

D : Des blocs mémoire, en quelque sorte ? Te me suis toujours demandé comment 
cela fonctionne. 

S : Il y a des transmissions électriques. Comme si des circuits nerveux 
étaient activés dans différentes zones du cerveau. Certaines parties du 
cerveau humain entreposent des données, des informations. D’autres ser- 
vent à la créativité et à la concrétisation des idées. Mais on dirait qu’un 
courant électrique s’élance d’un bout à l’autre d’un fil. C’est ainsi que 
vous décririez ce phénomène si vous en étiez témoin. 

D : Le fait d’être en transe et transporté à bord d’un vaisseau crée-t-1l des blo- 
cages mentaux £ 
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S : Cela crée des blocages de l'esprit conscient qui protègent l'individu. 
Une telle expérience est parfois fort traumatisante pour une personne qui 
n’y est pas habituée. Dans un accident de la route, par exemple, le cer- 
veau protège automatiquement la victime de certains types de douleur en 
la plaçant sur-le-champ dans un autre état de conscience. Certaines per- 
sonnes ont alors une expérience de décorporation. Leur conscience essaie 
de se protéger de «l'horreur», diriez-vous, de la «terreur » de cette expé- 
rience. Cette protection ressemble à une décorporation. 

D : Cela me paraît sensé. Mais l'hypnose peut contourner ces blocs de protection. 
S : Elle ouvre les portes fermées. 

D : Maïs je sais qu'il faut pour cela que le sujet soit d'accord. 

S : Oui, la volonté entrouvre la porte. 

D : Toutefois, quand un individu ne veut pas se souvenir d’une expérience ni la 
revivre. 

S : … la porte se ferme. Les gens qui connaissent ce genre d’expérience 
s’y intéressent déjà, sinon elle n’a pas lieu la plupart du temps. 
Ils doivent souhaiter une telle occurrence pour qu’elle se présente. 
Ces gens-là veulent dilater leur conscience. Ils auront beau ne pas 
l’admettre, ils sont disposés à connaître ce genre d’expérience avant de 
la vivre. 

D : 7e le crois. Bon, eh bien, j'apprécie beaucoup tout ce que vous m'avez dit. 
J'aimerais que vous me permettiez de revenir vous parler. Puis-je ? 

S : Oui. Avec le temps, quand Suzanne se sera habituée à ce genre de 
transmission, mes descriptions seront plus claires. 

D : Vous vous en êtes très bien sorti aujourd’hui. 

S : Je me suis à peine intégré à son champ énergétique, 2 peine. Nous 
avons déjà convenu de communiquer par son entremise. Nous voulons 
vous prêter main-forte. 

D : Ÿe vous remercie de nous avoir permis de vous parler 

S : C’est 7101 qui vous remercie. 


J'ai ramené Suzanne à la pleine conscience. Curieuse de savoir ce 
qu'elle avait ressenti quand l’extraterrestre avait parlé par son entremise, 
j'ai remis le magnétophone en marche. 


S : Dès mon réveil, je me suis souvenue d’avoir vu un être au crâne 
blanc complètement chauve. Mais il avait de grands yeux sombres. Il 
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me regardait fixement. Profondément. On aurait dit qu’il communiquait 
avec moi sur d’autres plans, comme je l’ai dit. Il me transmettait des 
informations au-delà de ma capacité à les traduire verbalement. En rede- 
venant plus consciente, j’ai intensément ressenti sa présence, son regard 
pénétrant. Cet être a établi un vrai contact avec moi et l’énergie était très 
intense. Je me sens encore fusionnée à cette énergie dans ma tête. 

D : C’est une sensation agréable, n'est-ce pas ? 

S : C’est réconfortant, oui. Enfin, c’est agréable. Mais c’est très fort, 
comme une transe. 

D : Vous ne vous souvenez de rien d'autre pour tout de suite, à part le fait qu'il 
vous regardait fixement ? 

S : Pour tout de suite. 


C'était comme s’il avait placé un amas d’informations dans son esprit 
et effectué un «balayage» de son cerveau, a dit Suzanne. Quand j'ai 
demandé à cet être comment le contacter à nouveau, il lui a montré un 
«triangle». Elle a parlé d’une pyramide, mais n’a pas semblé savoir ce 
que ce symbole représentait pour moi. Il figure dans de nombreux cas 
d'enlèvement, le plus souvent à bord d’un vaisseau ou sur un écusson. 
Cette expérience n’a pas effrayé Suzanne, qui l’a trouvée exaltante et gri- 
sante. Elle a eu l'impression que ces êtres n’avaient pas vraiment appré- 
hendé de donner ces informations à la «mauvaise» personne, mais bien 
de les donner à quelqu'un qui saurait quoi en faire. Elle a ressenti physi- 
quement le balayage de son cerveau, un fourmillement du cuir chevelu 
comme lorsqu'il est engourdi. 


La séance suivante a eu lieu à Eureka Springs, en mars 1987, à l’occa- 
sion du premier congrès du phénomène ovni tenu par le MUFON 
(Mutual UFO Network). Ce congrès a été le seul que le MUFON ait 
commandité. Lou [Lucius] Farish et Ed [Edward] Mazur ont pris le relais 
l’année suivante et ont changé son nom pour celui d’'Ozark Mountain 
UFO Conference. Les principaux intervenants étant des militaires retrai- 
tés, membres de la commission d’enquête des projets Blue Book et 
Grudge, ce congrès a été marqué par le scepticisme et le déni officiel du 
phénomène ovni dans son ensemble. Cependant, des interventions plus 
intéressantes ont eu lieu à l’écart de la salle de conférence. 
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Lou Farish était la seule personne que je tenais alors au courant de 
mes premières expériences en la matière. À mes débuts dans ce genre 
d'enquête, il fallait que je puisse discuter de mes cas avec une personne 
digne de confiance et lui faire part de mes hypothèses. Lou connaissait le 
changement de cap inattendu de l’hypnose régressive de Suzanne. Il a 
manifesté le désir d’assister à une séance et de formuler des questions 
comme il l’avait fait à Fayetteville et à Mena. Nous avons convenu que ce 
congrès se prêtait idéalement à une telle séance puisque tous étaient déjà 
sur place. Plusieurs autres personnes ont souhaité y assister aussi. Nous 
avons pensé que cela nous changerait des longues heures passées à écou- 
ter des témoignages officiels de déni. 

Bien entendu, Suzanne était très craintive, car elle n’avait Jamais été 
hypnotisée en public. Son malaise était palpable quand nous nous 
sommes rendues au motel après les délibérations de ce jour-là. Le 
nombre élevé de spectateurs l’a indisposée encore davantage et elle nous 
a demandé de prier plusieurs d’entre eux de s’en aller, ce que nous avons 
fait le plus discrètement possible pour ne pas les blesser. Au bout du 
compte, une dizaine de personnes sont restées. La plupart étaient des 
enquêteurs rencontrés pendant les délibérations, mais il y avait aussi John 
Johnson. J’ai reporté mon attention sur Suzanne. J’appréhendais les 
résultats de la séance, car Suzanne n’avait encore jamais été en transe 
devant autant de gens. Je ne savais pas du tout à quoi m’attendre. 

Suzanne était manifestement inquiète elle aussi, car elle s’est mise à 
respirer profondément pour se calmer. Elle n’avait cependant rien à 
craindre. Je savais que le mot clé ferait le travail sans qu’elle ait à y mettre 
beaucoup d’efforts. L'éclairage l’importunait. Nous avons éteint partout, 
sauf dans la salle de bains dont nous avons laissé la porte ouverte pour 
faire un peu de lumière dans la chambre. Les spectateurs étaient tous cal- 
mement assis dans cette pénombre, impatients de connaître la suite. J’ai 
prononcé le mot clé et compté à rebours jusqu’à ce que Suzanne réin- 
tègre le lieu où nous avions parlé à la créature de l’espace pour la dernière 
fois. Si nous rétablissions le contact, j’avais prévu de lui reposer les 
mêmes questions, au bénéfice des enquêteurs présents. 


D : Ÿe vais compter jusqu'à trois, et à trois nous serons de retour sur les lieux de 
notre entretien précédent... 1, 2, 3, nous y sommes. Qu'êtes-vous en train de 
faire et que voyez-vous ? 
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La voix autoritaire m'a surprise. « Soyez précise!» On aurait dit que 
nous avions fait irruption chez quelqu'un, que nous l’avions interrompu. 
Cela m'a prise au dépourvu. 


D : Précise ? D'accord. Lors de notre dernier entretien, j'essayais d’en apprendre 
davantage sur vous et votre engin spatial. 


L’humeur à changé du tout au tout, la voix est devenue douce. «Que 
voulez-vous savoir ? >» Puis, plus fort, presque avec impatience : «Quelles 
informations recherchez-vous ? » 


D : Vous m'avez dit que le vaisseau à bord duquel vous vous trouvez n'a qu’une 
seule salle. Est-ce bien cela ? 

S : Celui dont vous parliez auparavant ? 

D : Oui. Sinon, où sommes-nous maintenant ? 

S : Je suis à bord d’un vaisseau. Je ne suis pas toujours à bord de celui 
dont nous avons parlé. J’en change parfois. Différents vaisseaux servent à 
divers usages. 

D : Celui où vous êtes en ce moment, à quoi sert-il ? 

S : C’est ce que vous pourriez appeler un «vaisseau de reconnaissance ». 
Nous nous en servons dans nos observations. J'essaie de m’exprimer par 
l'entremise de son esprit conscient. Cela lui demande un peu d’adapta- 
tion. L'énergie est différente. Elle essaie de s’ajuster. 

D : D'accord. Mais n'oubliez pas qu'il ne faut pas nuire à votre intermédiaire. 

S : Nous ne lui ferons aucun mal. 

D : Mettez-vous un certain temps à vous habituer ? 


Il n’avait apparemment aucune envie de tergiverser et de parler de 
tout et de rien. Il voulait aller droit au but. « Que désirez-vous savoir ? » 


D : Vous avez bien dit que ce vaisseau en était un de reconnaissance ? À 
quoi sert-il précisément ? 

S : (Mécaniquement) À surveiller, à observer les créatures. Toutes sortes 
d'espèces vivantes. 

D : Pourquoi faites-vous cela ? 
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S : Ces données sont transmises à notre planète, à des années-lumière de 
la vôtre, où elles sont analysées. Je me limite à les transmettre. Je ras- 
semble toutes les informations possibles, tout ce que je peux communi- 
quer. Nous possédons un instrument de communication qui rend 
possible la transmission de données sur de longues distances. 
D : De quel type d’instrument s'agit-il? Qu'est-ce qui l’alimente ? 
S : Vous aurez sans doute du mal à bien comprendre. Nous sommes des 
télépathes. Nous pouvons envoyer des informations très loin par la pen- 
sée, mais nous avons aussi un dispositif audio qui émet et transmet une 
vibration sonore. Le son a une plus grande portée que vous ne l’avez 
découvert. Il est possible de le projeter beaucoup plus loin. Nous avons 
un cylindre fait d’une substance que vous diriez métallique. Nous y insé- 
rons des vibrations sonores qui le traversent. Ce cylindre doit être dirigé 
vers un point précis, une cible vibratoire que nous programmons. Le son 
y est aussitôt transporté. En raison de la distance, il met un certain délai — 
c’est le mot que vous emploieriez —, parfois de plusieurs de vos «jours», 
pour atteindre sa destination. 

Une personne à toussé et s’est réfugiée dans la pièce voisine. Cette 
interruption m'a distraite. 


D : Cet appareil est alimenté par le son que vous dirigez à l’intérieur ? 

S : Et par un message codé dans ce son, à la manière de votre code 
Morse. Cela vous semble logique ? 

D : Oui, c’est logique. Nous ne comprendrions pas le son émis, mais le concept est 
clair. 


Ce concept selon lequel une communication extraterrestre sous 
forme de sonorités pouvait franchir de très longues distances, Phil l’avait 
décrit dans Les Fardiniers de la Tèrre. 


D : 7e crois me souvenir que vous aviez parlé précédemment d'un récepteur pré- 
sent sur l'autre planète. Est-ce le cas ? 

S : C’est le récepteur de ces messages. Il y a un mât émetteur et un récep- 
teur qui évoque. vous diriez une «hampe». Un très long cylindre en 
métal. Il est positionné à l’endroit qui correspond exactement à la fré- 
quence vibratoire du son. C’est le pourquoi de son emplacement; on ne 
risque pas de le placer au mauvais endroit. L'usage de ce récepteur est 
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similaire à celui d’une antenne de transmission radio : il est réglé sur cette 
fréquence. 

D : Vous avez dit que les données transmises étaient décodées à la réception, puis 
classées. Que vous teniez des registres des différentes formes de vie. 

S : Eh bien, nous n’avons pas de dossiers comme les vôtres. Nous classons 
les données dans ce que vous appelez un bloc mémoire. Dès l’instant où 
l'information y est entrée, elle ne peut jamais être oubliée. Nous pouvons 
la recouvrer très facilement sans l’inscrire dans un livre. Cependant, nous 
avons des dépôts où sont conservés divers spécimens. Ils sont dans un lieu 
spécifique, vous diriez une réserve souterraine, à l’abri des éléments de 
notre planète. 

D : Est-ce que la totalité des registres terrestres y sont entreposés ? 

S : La totalité des registres terrestres ne nous intéresse pas. Nous conser- 
vons des données pertinentes concernant la Terre et de nombreux autres 
systèmes planétaires. Nous ne prenons que ce qui nous intéresse. Nous 
n’avons pas besoin de tout. Nous connaissons déjà à fond un grand 
nombre de vos formes de vie. Cela nous est très facile. 

D : Acceptez-vous que d'autres personnes ici présentes vous posent des questions ? 
S : Je m’efforcerai d’y répondre de mon mieux, compte tenu de cette 
double énergie. 


J'avais cru que les membres de l’assistance formuleraient leurs ques- 
tions à voix haute, mais ils les ont écrites. J’ai eu du mal à les lire dans a 
pénombre. 

La première question était la suivante : «Comment pouvez-vous fran- 
chir physiquement ces distances extrèmes ? » 

S : Il existe de nombreux modes de transfert d’énergie. 
L’électromagnétisme, la pensée, et d’autres techniques qui donnent les 
mêmes résultats. Souvent, ce transfert s’effectue tout simplement d’une 
réalité dimensionnelle à une autre. Il y a aussi l'adaptation qui permet à 
l'énergie mentale que contrôlent les maîtres de ce vaisseau de faire ce 
qu'on lui ordonne. Je parle de télépathie. Il suffit de se rendre mentale- 
ment en un lieu pour y être. À mesure qu’évolueront votre conscience et 
votre compréhension de vos réalités, vous constaterez l’influence directe 
que le pouvoir de votre mental peut exercer sur le monde matériel qui 
vous entoure. Par exemple, quand la résonance d’un solide est parfaite- 
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ment réglée sur votre fréquence mentale, vous avez tout pouvoir sur ce 
solide. Les fréquences de votre monde actuel sont un peu éparpillées, si 
bien qu’il n’y en a pas deux qui résonnent de concert. Mais lorsqu'il y a 
résonance entre ces solides et l’énergie mentale, les solides se déplacent en 
même temps que l’énergie. Ils apparaissent et disparaissent en fonction des 
commandements mentaux qui les contrôlent. La technologie de la propul- 
sion des vaisseaux par la pensée vous sera transmise à court terme. Mais le 
Conseil ne pourra pas vous permettre de l’employer tant que vous n’aurez 
pas atteint un stade plus responsable de votre évolution. Votre énergie 
nucléaire compromet déjà l’existence même de votre planète. Vous ne 
savez pas ce que vous faites, mais cela ne vous arrête pas. Nous vous 
demandons de veiller à ne pas compromettre le reste de l’univers. 


J'ai lu la question suivante : « Quel genre d'informations recueillez-vous 
sur les bumains de la Terre ? » 


S : Les humains sont à bien des égards uniques et spéciaux. C’est pour- 
quoi nous nous efforçons en ce moment de leur venir en aide. La planète 
elle-même nous intéresse aussi, ainsi que les transformations que subit 
son environnement. Les humains sont #o0ins évolués, ils ont parfois un 
côté animal, mais ils nous laissent aussi espérer beaucoup. Avec notre 
aide, ils se développent et évoluent rapidement. Nous travaillons avec les 
humains depuis très longtemps. Nous exerçons sur eux une influence 
télépathique et onirique pour les aider à progresser dans le domaine de la 
technologie et des sciences. Nous les orientons vers ce que l’on pourrait 
qualifier de «maturité émotionnelle >. Les émotions seront la cause 
d'énormes problèmes pour l’humain tant qu’il n’apprendra pas à les 
dominer, à les contrôler. Il doit apprendre à se servir de ses émotions 
positives pour aller de l’avant, et apprendre à transformer ses énergies 
négatives. Entre autres énergies négatives, il y a la colère, la jalousie; vous 
connaissez bien ces émotions. Elles sont votre perte. Elles freinent vos 
progrès, tandis que les émotions positives font avancer l’humain. Mais il 
faudra du temps pour que la planète entière s’en rende compte. 

D : (Je lis.) Les créatures que vous êtes ont-elles des émotions ? 

S : Pas comme vous. Un sentiment de proximité est partagé par les êtres 
qui veulent «se reproduire», pour employer votre expression. Deux êtres 
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se fusionnent dans ce but. Mais nous ne sommes pas, comme vous, esclaves 
de nos émotions. Nous ne ressentons pas d'affection. Nous sommes plus 
détachés, car ces émotions entravent notre progrès. Laisser un sentiment 
entraver notre progrès serait contre nature. Ces émotions fascinent 
cependant d’autres créatures de l’espace parce qu’elles ne les vivent pas de 
la même façon. Elles éveillent leur curiosité mais elles les considèrent 
presque comme des obstacles. Elles croient en l’utilité de ce que vous 
appelez des «sentiments». Cela dépend de ce que vous en faites. Utilisés 
positivement, ces sentiments peuvent contribuer à l’évolution de l’être 
humain. Ce choix appartient à chacun de vous. 
D : Ÿe me demandais si votre conception des émotions était identique à la nôtre. 
S : Nous observons leurs manifestations chez d’autres créatures. Notre 
compréhension suffit à nos besoins. Mais, pour nous, les humains sont 
des canaux d’énergie, voire l’énergie elle-même. Des vortex tourbillon- 
nent dans le corps humain et canalisent les diverses formes d’énergie qui 
l'entourent. De nombreux humains n’en ont pas conscience. 

Faisait-1l allusion aux chakras ? On dit souvent qu’ils tourbillonnent et 
que l’équilibre du corps dépend de ce mouvement giratoire harmonieux. 


S : Mais nous mettons beaucoup d’espoir en l’être humain, qui est très 
spécial. S’il parvient à exploiter plus complètement ses potentialités et ses 
dons, il fera de nombreux progrès qui lui profiteront et profiteront à 
l'univers tout entier. 

D : C'est donc très positif. Êtes-vous des êtres sexués ? 

S : Nous sommes androgynes. N'importe lequel d’entre nous peut mettre 
au monde une progéniture. 

D : Voilà qui éveille ma curiosité. Voulez-vous dire que vous changez de sexe à 
tour de rôle ou que les deux sexes sont présents dans un même organisme ? 

S : Dans notre cas, c’est une question de télépathie. Nous projetons men- 
talement une image de ce qui doit croître. Je ne parle pas ici de <märisse- 
ment». Il y a un renflement de la région qui correspond à votre «ventre», 
mais l’être plus jeune se forme très rapidement en comparaison avec le 
temps que met un humain à le faire. Quand le nouvel être sort de cette 
région que vous appelleriez le ventre, l'ouverture se referme aussitôt. II 
n'y a ni chirurgie ni incision. Le processus est entièrement mental. Le 
nouvel être est un peu plus petit que l’adulte, puis il atteint une taille qui 
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reste stationnaire tant que les conditions atmosphériques demeurent 
stables. 

D : Ainsi, vous décidez du moment de cette reproduction. Ce n’est pas un proces- 
sus automatique. 

S : Deux êtres décident ensemble de celui qui mettra le petit au monde. 
Nous pouvons nous échanger les rôles. C’est sans importance. Mais notre 
progéniture est très développée dès son jeune âge. Dès que les petits 
savent marcher, nous les initions aux galaxies sur des cartes et ils devien- 
nent sur-le-champ des voyageurs de l’espace. Nous sommes ainsi faits. En 
ce sens, nous avons beaucoup évolué. 

D : La question des émotions éveille ma curiosité. Ressentez-vous quelque chose à 
l'égard de ces jeunes, de ces enfants ? 

S : Pas comme vous. 

D : Veillez-vous à leur éducation ? 

S : Nous les éduquons, nous leur enseignons, mais ce n’est pas émotif. 
C’est un enseignement instinctif. Nous enseignons aux jeunes à mûrir. 
Leur apprentissage est automatique. Ce qu’ils doivent apprendre est 
ancré dans leur nature même, dans ma nature. Ils possèdent déjà ce qu’ils 
doivent savoir et ce savoir se développe tout naturellement. C’est très 
simple. Nous enseignons et progressons instinctivement. Ce n’est pas du 
tout un instinct de protection. Mais si l’un des nôtres est blessé ou subit 
quelque préjudice, nous projetons quelque chose qui ressemble à un sen- 
timent. Ce n’est pas ce que vous appelez de la tristesse ; c’est plutôt une 
vibration que nous émettons, l’espoir que cet être sera à nouveau entier. 
Et si quelque chose peut être fait pour aider cet être à redevenir intact, 
nous le faisons. 

D : Fessaie de comprendre ce qui nous différencie et en quoi nous nous ressem- 
blons. Vous ne ressentez jamais d'émotions négatives, par exemple de la colère £ 


(Non) 


On m'a remis un autre billet : « Quelle espèce visite notre planète le plus sou- 
vent ces temps-ci ? ÿe parle d’extraterrestres physiques. » 


S : Le sous-groupe humanoïde des... je ne trouve pas d’équivalent. Il 
s’agit d’un sous-groupe de la grande famille des humanoïdes. Plusieurs 
ont un corps identique au vôtre. Les interventions génétiques qu’a reçus 
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votre planète étaient de cet ordre. Il y a aussi l’espèce qui vous est lointai- 
nement apparentée mais dont les caractéristiques diffèrent tout de même 
significativement des vôtres. Ces lointains cousins sont les plus nombreux 
parmi vos visiteurs. Il y a aussi les androïdes, comme vous les désigneriez, 
sont de simples travailleurs mais qui se sont tout de même portés volon- 
taires pour cette mission. Ils se sont retirés de la zone où ils avaient été 
programmés pour offrir leurs services dans le cadre de cette « réalisa- 
tion». J’hésite à parler d’«expérimentation», car nous en avons déjà 
prévu l’accomplissement. Pour ne pas dire une «mission» ... Mais je me 
rends compte qu’il me faut mettre fin à ces propos. On me dit que nos 
propos sont mal compris. Nous corrigeons car nous ne voulons pas 
encourager l’idée que nous venons en conquérants, alors que nous venons 
vous prêter main-forte. 

D : Vous avez dit connaître l'accomplissement de vos interventions. Que voulez- 
vous dire exactement © 

S : L’accomplissement ou aboutissement collectif, non pas l’aboutisse- 
ment individuel et personnel auquel chacun de vous doit parvenir à sa 
façon. 

D : Quel est cet aboutissement ultime ? 

S : L’atteinte, par l’espèce humaine, d’une conscience universelle. 
L’accession à un rang égal à celui des populations stellaires, non pas à un 
rôle d’inférieur ou de subalterne. 

D : Décrivez-nous ces androïdes. 

S : Les Gris de petite taille que vous avez décrits sont typiques. Leurs 
yeux sont bien évidemment très proéminents, car ce sont leurs récepteurs 
de communications. 

D : Leurs yeux fonctionnent-ils comme des yeux humains ? 

S : D’une certaine façon. Ils voient, mais ils captent une bien plus grande 
portion du spectre lumineux visible, incluant les infrarouges et les ultra- 
violets. 

D : Ont-ils des pupilles ? Leur fonctionnement équivaut-il au nôtre ? 

S : Leurs yeux n’accommodent pas leur vision et ne captent pas la 
lumière. Ils diffèrent donc des vôtres en ce sens. Ils reçoivent des images, 
mais cette réception se fonde sur un tout autre principe. 

D : Ont-ils des paupières ? 

S : Leurs paupières ne recouvrent pas l’œil comme le font les vôtres. 
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D : Ont-ils un appareil respiratoire équivalant au nôtre ? 

S : Leur appareil respiratoire ressemble au vôtre en ce sens qu’il sert à des 
analyses, mais pas à respirer. 

D : Ces créatures ont-elles besoin de nourriture pour survivre ? 

S : Leur pure énergie mentale suffit. Elles n’ont besoin d’aucune nourri- 
ture à proprement parler. Ces créatures sont faites d'énergie et l’énergie 
pure assure leur subsistance. 

D : C’est donc ce que nous appelons la vie éternelle. 

S : Non. Quand le corps ne sert plus, il est dissout. 

D : Îls ne consomment aucune nourriture comme le fait un humain ? 

S : Pas dans le sens physique et élémentaire que vous entendez. 

D : Qu'en est-1l de losmose ? Vous avez dit qu'il s'agit d’une créature faite 
d'énergie. Y a-t-1l une assimilation par osmose ? 

S : Il y a une assimilation. Une analyse des composés et, le cas échéant, 
une rectification d’éventuelles anomalies. Mais pour survivre, ils dépen- 
dent davantage de sources d’énergie pure que de fonctions digestives ou 
respiratoires. 

D : Voulez-vous dire des éléments présents dans l'atmosphère ? Sinon, de quelle 
sorte d'énergie ont-ils besoin pour survivre ? 

S : Une énergie mentale nourricière. 

D : Pourraient-ils se nourrir d'émotions ? 

S : Les émotions ne sont pas du tout concernées ici. Ces androïdes sont 
dépourvus d'émotions, mais ils sont réceptifs à l’énergie mentale. 

D : 7e veux dire, pourraient-ils se nourrir des émotions des autres ? 

S : Ils en seraient affectés, mais ne s’en nourriraient pas. 

D : Ces êtres sont-ils sujets à des maladies qui limitent leur espérance de vie ? 

S : À notre connaissance, il n’y en a aucune. Mais dans un contexte 
donné, certaines affections pourraient les affaiblir. 


Les questions m’arrivaient par paquets et je m’efforçais de les 
regrouper par thèmes dans la pièce faiblement éclairée. 


D : Comment sont produites ces créatures ? Sont-elles clonées, fabriquées, ou quoi 
encore © 

S : Un processus a lieu dans la zone centrale de. Je vais emprunter une 
analogie au système politique de votre pays ou de votre État. La planète 
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où résident les énergies dirigeantes assume ce processus. Il s’agit de 
fusionner diverses énergies à la fois physiques et mentales pour créer une 
entité physique qu’on dote ensuite d’une sensibilité psychique. Non pas 
d’une identité psychique, mais d’une sensibilité grâce à laquelle cette 
créature physique réagit à des stimuli psychologiques. Ces androïdes sont 
réceptifs à vos énergies mentales, mais ils obéissent, ils sont subordonnés 
à ceux qui dirigent l’expérimentation où l’on est susceptible de les voir à 
l’œuvre. Ce sont des serviteurs. 

D : Sont-ils clonés ou fabriqués d’une manière ou d’une autre ? Sont-ils faits par 
un autre individu ? 

S : Les deux, en ce sens que l’énergie mentale provient de forces vitales, 
mais ils sont fabriqués, en ce sens qu’ils résultent d’un assemblage plutôt 
que d’un processus de croissance. Mais tout en étant une forme robotisée, 
ces unités sont dotées d’une force vitale. 

D : Les androïdes sont-ils en communication avec l'espèce bumaine ? 

S : Je tiens à préciser qu'ils sont en communication non pas avec les 
Térriens, mais avec leurs supérieurs. Un humain ne gérerait pas directe- 
ment un tel échange. Ils réagissent toutefois aux émotions humaines, mais 
pas autant qu’ils interagissent sur le plan de l’intellect. 

D : Qui sont leurs supérieurs ? 

S : Les responsables de cette mission spécifique qui comporte des interac- 
tions. Mais certains éléments de conscience vont encore bien au-delà. 
C’est comme si les maîtres de l’univers envoyaient ici des subalternes 
prendre part à une quelconque mission et ensuite en rendre compte. Cela 
ressemble à votre hiérarchie militaire. 

D : Comprennent-ils les émotions humaines ? 

S : C’est le cas. Ils sont capables d’empathie. 


Autre question : «Ces androïdes sont-ils capables de produire d'autres 
androïdes ? » 


S : Non. Les androïdes ne peuvent pas procréer. Ils ne sont pas auto- 
nomes. Ce sont des créations que l’on dote, par un procédé de fusion, 
d’une force vitale qui réagit avec la force vitale avec laquelle elle entre en 
contact et peut lui manifester de l’empathie. Mais ils ne procréent pas. 

D : D'autres créatures accompagnent-elles ces androïdes à bord de ces engins spa- 
tiaux © 
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S : Certainement. Il y en a beaucoup, sous différentes formes, bien 
qu'elles ne soient pas contraintes à toutes ces formes. 

D : Sont-elles davantage comme nous ? Ÿe veux dire, doivent-elles manger pour 
SUTVIVre © 

S : C’est le cas. 

D : À quoi ressemblent-elles ? Te parle de celles qui accompagnent le plus souvent 
les androïdes. 

S : Ce sont aussi des êtres humanoïdes, mais la plupart du temps ils pas- 
sent inaperçus. Ils voient sans être vus. Les personnes qu’on transporte à 
bord ne les voient pas d’emblée. 

D : Vous voulez dire qu'ils n’ont pas l'habitude de se révéler ° 

S : Exact. 

D : Si leur faut se sustenter, en quoi consiste leur nourriture ? 

S : Les éléments et les minéraux dont ils ont besoin pour survivre leur 
sont donnés sous forme liquide. 

D : Ce ne sont donc pas des aliments solides comme ceux que nous connaissons ? 

S : Pas comme ceux que vous consommez, non. 

D : Y'a-t-1l sur Terre des éléments ou des substances dont ils ont besoin et qu'ils 
ne peuvent pas obtenir ailleurs ? 

S : Non pas tant des éléments physiques qu'énergétiques. Des éléments 
énergétiques très répandus sur votre planète. Par exemple, les qualités 
spirituelles de l'électricité et de l’eau. 

D : 7e me demandais justement s'ils ont besoin d’eau ou de quelque chose comme 
Ça. 

S : Ils n’ont pas besoin d’eau er soi, ils ont besoin de l’énergie que l’eau 
représente. 

D : Est-ce pour cela qu'ils ont été vus au-dessus de certaines centrales électriques ? 
S : C’est possible, mais pas forcément. Ils peuvent avoir survolé des cen- 
trales électriques pour toutes sortes de raisons. Pour des observations. 
Des manipulations. Des expériences. 

D : Ces créatures sont-elles en contact ou en communication avec un grand 
nombre d’humains ? 

S : On pourrait dire que oui, beaucoup d’humains se sont portés volon- 
taires. 

D : Pourquoi ces créatures transportent-elles des gens à bord de leurs vaisseaux ? 
Dans quel but le font-elles ? 
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S : Il faut que vous sachiez que, contrairement à ce que croient certains, 
votre présence sur cette planète n’est pas due au hasard. Elle n’est pas 
non plus le reflet de vos textes bibliques, soit que Dieu a créé l’humain 
à son image, comme le laissent entendre ceux qui adhèrent à un point 
de vue excessivement conservateur. Nous aimerions que vous compre- 
niez que les humains doivent leur présence sur cette planète à ceux qui 
reviennent aujourd’hui y examiner le fruit de leur labeur, si l’on peut 
dire. 


On me chuchotait des questions. Ces chuchotements m'ont distraite. 
L’extraterrestre a entendu. 


S : Quelle était votre question ? 

D : Vous avez dit que vos vaisseaux servent à des missions de reconnaissance. 
Allez-vous aussi en mission de reconnaissance sur d’autres planètes ? 

S : Dans d’autres systèmes planétaires de ce système solaire et dans 
d’autres systèmes solaires. 

D : Avez-vous découvert d'autres formes de vie intelligentes dans notre système 
solaire ? 

S : Oh oui ! Il y a des êtres dimensionnels. Certains êtres ont une fré- 
quence vibratoire extrêmement rapide. Ils sont invisibles à vos «yeux phy- 
siques», mais ils sont là. Certains d’entre eux sont très évolués. Il y en a 
même sur votre planète, mais vous n'êtes pas tout à fait conscients de leur 
présence. Vos yeux ne voient pas toutes les formes de vie existantes. Vous 
en seriez plus conscients si vous occupiez un champ dimensionnel simi- 
laire. Ainsi que me le dit mon intermédiaire de ce soir, l’existence possible 
de la vie sur la planète que vous appelez «Mars» a été évoquée. 

D : F'a-t-1l de la vie sur cette planète ? 

S : Oui, sous plusieurs formes. De la vie intelligente. Les formes de vie 
évoluées qui s’y trouvent sont des êtres de lumière. Cette lumière diffère 
en puissance d’un être à l’autre. Ces êtres se manifestent par des éclairs 
lumineux. C’est pour cette raison que des gens comme vous ne peuvent 
pas toujours les voir. Ils sont aussi capables de prendre à volonté une 
apparence subtile, ou de devenir invisibles s’ils ne souhaitent pas être vus. 

D : Us n'ont donc pas, comme nous, un corps physique. 
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S : Non. Mais il y a aussi une espèce animale moins évoluée que la leur. 
Ces animaux ne sont pas là pour rien. Ils contribuent à... le mot 
m'échappe... à la substance même de la planète. Leur organisme est 
conçu pour s'adapter et survivre aux conditions du milieu ambiant. Mais 
cette espèce n’est pas la plus évoluée de cette planète. 

D : Est-ce une forme de vie à base de carbone ? 

S : Oui, il y a une matière carbonique dans ce que vous appelleriez l’«at- 
mosphère >». Un mélange de... je cherche le mot juste. de substances 
ayant un rapport avec la chimie de l’atmosphère. 

D : Oui, le mot juste est toujours difficile à trouver. On m'a souvent dit que 
notre langue est inadéquate. Tai une autre question. Les extraterrestres ont-ils 
déjà essayé d'entrer en contact sur Terre avec des personnes occupant des postes 
d'autorité ? 

S : Oh oui ! très souvent. Ils négocient depuis de longues années. 

D : Avec qui négocient-ils ? 

S : Avec les chefs d’État. Ils ne traitent qu’avec les gouvernements. 

D : Que leur promettent les extraterrestres en échange ? 

S : Les gouvernements font du troc pour obtenir des informations sur 
l'énergie, la médecine, les activités extraterrestres, les astronautes disparus. 
D : (Surprise) Les astronautes disparus ? 

S : Beaucoup d’astronautes ont disparu. 

D : À notre époque ? Au vingtième siècle ? 

S : Beaucoup ont disparu depuis 1960. 

D : Comment ? 

S : Ils ont été envoyés dans l’espace et n’ont pas pu revenir sur Tèrre en 
raison de défaillances mécaniques de leurs engins primitifs. Certains sont 
décédés à bord de leur véhicule. D’autres ont erré jusqu’à ce que des vais- 
seaux viennent à leur rescousse et les emmènent à divers endroits pour les 
étudier. Dans certains cas, les négociations et les trocs ont fait qu’ils ont 
pu revenir sur Ierre. 

D : Étaient-ils vivants ? (Oui) La population en général croit pourtant avoir été 
informée de tous les vols spatiaux habités qui ont eu lieu. 

S : Ce n’est pas le cas. Il y a eu bon nombre de vols habités secrets, tant 
aux États-Unis qu’en Russie. D’autres pays ont aussi réalisé des vols expé- 
rimentaux : le Japon, la Chine, l’Angleterre et le Canada. Tous les pays 
dits «développés» ont envoyé des engins dans l’espace. 
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D : Nous pensions que seules les grandes puissances comme les États-Unis et la 
Russie l'avaient fait. Vous voulez dire que ces autres pays ont eux aussi des pro- 
grammes spatiaux et des bases de lancement © 

S : Ils ont fait ces essais de temps à autre. Mais les pertes subies et la peur 
des représailles en ont incité plusieurs à y mettre fin. 

D : Ainsi, ces différents pays ont des centres spatiaux ? 

S : Dans leurs installations militaires, oui. 

D : Mais si des bommes ont été perdus, j'imagine qu'ils nous l'auraient dit. 

S : Non, car ils ne voulaient pas être tenus de cesser leurs activités. En 
outre, souvent ils ne savaient pas eux-mêmes ce qui était advenu de leurs 
astronautes ni même s’ils étaient encore vivants. 

D : Ceux qui sont revenus n'ont-ils rien dit ? 

S : Non, parce qu’ils avaient tout oublié. 

D : ls ne se souvenaient pas de leur vol spatial ou d’avoir été ramenés sur Terre 
par des extraterrestres ? 

S : Non. Il avait été entendu que, s’ils revenaient, ce souvenir serait effacé 
de leur mémoire pour que ce qu’ils avaient vu soit gardé secret. 

D : Les extraterrestres eux-mêmes ont effectué cette suppression ? 

S : Oui. Il a été constaté que les habitants de cette planète n'étaient pas 
assez évolués pour qu’on leur transmette cette technologie et l’emplace- 
ment des planètes concernées. Nous ne voulons pas pour l'instant de 
visites inopinées. 

D : Mais vous avez dit que les représentants des gouvernements étaient au cou- 
rant. Une partie de leurs négociations consistait-elle à obtenir des renseignements 
sur les astronautes disparus ? 

S : Oui. Nous leur avons dit que les astronautes étaient avec nous, que 
nous les renverrions ou pas chez eux. Ils n’ont rien su d’autre. 

D : Les extraterrestres font donc le suivi de nos vols spatiaux. 

S : Absolument. 

D : Vous avez dit que ces négociations et ces trocs se poursuivent encore de nos 
Jours £ 

S : Bien sûr ! 

D : Les extraterrestres obtiennent-1ls quelque chose © 

S : Nous avons accès à des substances naturelles très communes ici, mais 
que l’on trouve difficilement sur d’autres planètes. Et... de temps en 
temps, nous pouvons emmener avec nous quelques sujets d’étude. 
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D : Comment les obtenez-vous ? 

S : En négociant avec les gouvernements. Ils nous laissent en prendre 
quelques-uns. 

D : Vous disent-1ls qui emmener ? (Oui) Pourquoi font-ils ces choix ? Ne pouvez- 
VOUS pas emmener qui vous voulez ? 

S : Oui, mais nous sommes d’accord pour respecter leurs décisions. 

D : 7e me demande sur quels critères ils fondent leurs choix. 

S : Au début, c’étaient des indésirables. Mais nous avons décidé de ne plus 
les accepter. 

D : Qui étaient ces indésirables ? 

S : Des militaires qui n’ont pas fait ce que les gouvernements attendaient 
d’eux, ou de fortes têtes. Puisque ces individus nous ont parfois créé des 
embêtements, nous avons décidé de ne plus les prendre. Maintenant, 
ceux qui nous accompagnent le font sur une base volontaire pendant une 
durée limitée que nous fixons d’un commun accord avant de les emmener 
avec nous. 

D : Voulez-vous dire que ces « indésirables » vous ont occasionné des problèmes de 
discipline © 

S : Oui. Ils n'étaient pas particulièrement dociles. 

D : Ceux qui, maintenant, se portent volontaires sont-ils des membres des forces 
armées © 

S : Non. Certains sont du secteur médical, d’autres proviennent du milieu 
scientifique et désirent enrichir leurs connaissances, tenter des expé- 
riences. Cependant, quand ils se portent volontaires ils savent qu’ils ne 
pourront pas rapporter sur Terre les connaissances qu’ils auront acquises 
chez nous. 

D : Don, ils ne se souviennent de rien ? (C’est exact.) Peuvent-ils justifier leur 
longue absence © 

S : On leur dit le plus souvent qu’ils étaient en congé sabbatique. 

D : Ça ne les ennuie pas de ne pas savoir ce qu'ils ont accomph, de n’en avoir 
aucun souvenir à leur retour © 

S : Parfois. Mais ils misent sur le fait qu’ils le sauront d’ici une vingtaine 
d'années. 

D : Un ajournement, en quelque sorte ? (Oui) Les «indésirables» ont-ils eux 
aussi été ramenés sur lerre ? 

S : Certains l’ont été, d’autres non. 
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D : ÿe pensais à leur famille. Comment leur expliquait-on leur disparition 
subite ? 

S : La plupart n’avaient pas de famille ou n’avaient plus de contact avec 
elle. 

D : C’est pour cette raison qu'ils étaient choisis ? (Oui) Mais ceux que vous 
emmenez maintenant sont des volontaires. Vous ne les emmenez pas malgré eux. 

S : C’est juste. 

D : Cela me paraît important. Mais vous le faites en collaboration avec le gou- 
vernement ? (Oui) Il est question de bases souterraines, surtout aux États-Unis. 
Pouvez-vous m'en parler ? 

S : Il y a de nombreuses bases, tant sous terre qu’en surface, dont vous ne 
savez rien. 

D : j'ai entendu dire que les extraterrestres collaborent avec le gouvernement 
sur certaines de ces bases. 

S : Exact. Nous nous efforçons de travailler en réseau et d’être ouverts au 
partage de nos connaissances dans la mesure où celles-ci sont employées à 
bon escient. Jusqu’à présent, le gouvernement à jugé que la population 
n’était pas prête à accepter la réalité de cette collaboration et l’a gardée 
secrète. D'ici deux ou trois décennies, tout cela sera connu de tous. 

D : Quels sont les champs où s'exerce cette collaboration ? 

S : Les voyages spatiaux, les systèmes énergétiques, la technologie médi- 
cale, la préparation et l’entreposage des aliments, et un apport complé- 
mentaire à leur production. 

D : Tout cela est très positif. On pourrait penser qu'ils ne s'objecteraient pas à ce 
que la population soit au courant. Les membres des professions médicales et scien- 
tifiques qui se portent volontaires reçoivent-ils de l'information ou sont-ils ceux 
qui en donnent aux extraterrestres ? 

S : Les deux cas existent. 

D : Une rumeur circule selon laquelle des expériences génétiques seraient faites 
dans certaines de ces bases. 

S : Oui, par la communauté médicale et par d’autres êtres. Ce domaine a 
toujours intéressé d’autres espèces. 

D : Ces expériences sont-elles surtout le fait des gouvernements ? Qui en 4 eu 
l’idée ? 

S : Les extraterrestres en ont d’abord eu l’idée. Les êtres de l’espace s’in- 
téressent depuis toujours à ce champ de recherche, car ils y sont actifs 
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depuis très longtemps. L'espèce humaine ne s'intéresse qu’à développer 
un être aux capacités surhumaines. Cette ambition ne s'accorde pas tou- 
jours avec les objectifs des êtres de l’espace. 

D : Est-ce pour cette raison que les gouvernements ont consenti à ces expériences ? 
Ls cherchent à créer une espèce surbumaine ? Cette initiative se poursuit-elle ? 

S : Beaucoup de gens aimeraient qu’elle se poursuive, mais elle n’a pas 
beaucoup de succès, car un grand nombre de participants sur Terre 
appréhendent des dérapages. En ce moment, ils s’attardent surtout aux 
faiblesses génétiques et aux façons de les éliminer. 

D : Est-ce là la principale préoccupation des extraterrestres ? 

S : Non. Ils souhaitent créer des êtres supérieurs capables de réalisations 
dans de nombreux domaines. 

D : ll me semble qu’une espèce supérieure serait dénuée d'émotions. Est-ce que 
J'ai raison © 

S : Les émotions sont le propre des humains et ne concernent pas les 
êtres des autres planètes. C’est un domaine que nous étudions. 

D : Les extraterrestres cherchent donc à développer une nouvelle espèce 
bumaine ? Vous avez parlé d’une espèce supérieure, pas nécessairement d’une 
espèce aux capacités surhumaines. 

S : Exact. 

D : On dit que, dans les bases souterraines, il se crée des monstres, des hybrides et 
des aberrations épouvantables. En savez-vous quelque chose ? 

S : Des choses arrivent parfois. Ce qui est, comme vous dites, épouvan- 
table pour une espèce est beau pour une autre... Les expériences géné- 
tiques qui visent à combiner différentes espèces occasionnent toujours 
des mutations. 

D : Cette notion est répugnante pour nous. Maïs ces espèces différentes auraient- 
elles un esprit, une âme comme la nôtre ? 

S : Certaines en ont une, d’autres non. Cela dépend d’où elles provien- 
nent. Si ce sont des mutants génétiques, des robots, ils n’ont pas d’âme. 
Ce sont des créations purement génétiques. Mais si ce sont à l’origine des 
créatures possédant un esprit, la créature issue de ces expériences en aura 
un aussi. 

D : Qu'en est-1l de l’intelligence ? S'agira-t-1l d’une espèce de travailleurs ou 
d’une espèce intelligente comme les humains ? 
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S : Là encore, les espèces faisant l’objet d’expérimentations sont très 
variées. Certaines sont des robots dénués d'intelligence. D’autres possè- 
dent des facultés intellectuelles supérieures. 

D : Qu'adviendra-t-1l de ces créatures ou de ces nouvelles espèces ? 

S : Nous en avons déjà emmené sur d’autres planètes où la population est 
plus réceptive à ce genre de réalité. 

D : En laisserez-vous quelques-unes sur Terre ? (Non) Les gouvernements sont 
donc au courant des objectifs de ces expériences ? (Oui) Cela signifie-t-1l que les 
médecins et les scientifiques des gouvernements collaborent ? 

S : Quelques-uns. Pas tous. Quelques heureux élus. 

D : Ainsi, c’est là une des conditions négociées par les extraterrestres. Ils permet- 
tent aux gouvernements d'avoir accès aux données de ces expériences en échange 
des matières premières dont ils ont besoin. 

S : Tout à fait. 

D : N'est-ce pas très étonnant que les gouvernements puissent cacher tout cela à 
la population ? 

S : C’est très secret. Selon ce qui a été dit par le passé, très peu de per- 
sonnes seraient au courant de ces négociations. 

D : Les présidents qui accèdent au pouvoir dans notre pays, les États-Unis, 
savent-ils ce qui se passe ? 

S : Certains le savent, d’autres non. Tout dépend de leur personnalité. 

D : 7e me demande comment le président peut ne pas connaître ces bases secrètes, 
leur personnel militaire et leurs activités. 

S : Le président est parfois le dernier à savoir certaines choses. 

D : Ces bases sont donc étroitement protégées, et le personnel militaire et les bud- 
gets proviennent d’autres sources. 

S : Exact. 

D : 7e suppose que ces bases sont très bien gardées. Ÿ'ai raison ? 

S : D’une certaine manière. Nous ne les gardons pas, dans le sens où vous 
l’entendez, avec des armes à feu et des missiles, mais par d’autres moyens. 
D : Eb bien, 1l paraît qu'il y en a une, dans le Nevada, où il y a un grand 
nombre de gardes armés et du personnel militaire, et que la zone qui l'entoure 
est bors-limites. S'agit-il d’une de ces bases ? (Je pensais à l’infâme Zone 
51.) 

S : Non, ça, c’est autre chose. Il s’agit strictement d’une installation mili- 
taire. 
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D : Les extraterrestres n’ont rien à y voir? (Non) La présence de personnel 
militaire et de gardes armés attirerait trop l'attention ? C’est ce que vous voulez 
dire ? 

S : Oui, mais nous ne participons pas à des projets militaires. 

D : On dit que certains systèmes de défense, par exemple le bombardier furtif, 
nous viennent de la technologie extraterrestre qui nous a été transmise. Est-ce le 
cas ? 

S : En partie. Cette technologie vous a essentiellement été transmise pour 
le développement du transport. Elle ne devait pas produire un véhicule 
militaire. 

D : 7e vois. Savez-vous quelles expériences militaires ont lieu dans le Nevada qui 
justifient une surveillance aussi étroite ? 

S : Ces expériences ont pour but d’accroître la vitesse des véhicules mili- 
taires, de développer l’armement et la capacité de celui-ci à se protéger 
des attaques de guerriers ennemis. 

D : De quels ennemis ? 

S : Des armées ennemies. 

D : Pourtant, nous ne pensons pas avoir d’ennemis à combattre. Qu'est-ce qui 
justifie la poursuite de ces expériences militaires ? 

S : Il y a toujours des dirigeants qui aspirent à dominer les humains ainsi 
que d’autres espèces. Ils travaillent dans ce but au perfectionnement de 
mécanismes qui serviront leurs fins. 

D : Le président actuel est-il au courant de l'existence de cette base militaire du 
Nevada (George Bush père, en 1989.) 

S : Oui, il est au courant. 

D : Sÿ elle a quelque chose à voir avec la défense militaire, il le saurait. 

S : Exact. 


Au moment de la rédaction de ce livre en 1998, la Zone 51 avait été 
fermée discrètement et furtivement. Etait-ce à cause de l’attention indue 
dont elle faisait l’objet de la part du public et des médias ? 


D : 1 semble que beaucoup de choses se passent à l’insu de la population en géné- 
ral. Puis-je diffuser ce que vous nous avez dit ici aujourd’hui ? 
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S : Vous pouvez le faire, car ces choses seront connues de tous d’ici une 
trentaine d’années. Nous espérons qu’il sera possible de forger une 
alliance avec les habitants de votre planète afin de circuler librement en 
toute amitié. (Mon intermédiaire s'apprête à mettre fin à cette transmis- 
sion. Elle est fatiguée. Mais je sens que d’autres personnes ici présentes 
ont des questions à me poser. Il faut faire vite.) 

D : Très bien. Nous ne voulons pas risquer qu’elle se sente mal. Quelqu'un désire 
savoir s'il y 4, à votre connaissance, d'autres planètes que la Terre où vivent des 
êtres de type humain. 

S : J’en ai parlé lors de la dernière séance. Des formes de vie liquides. Des 
liquides flottants. Comme des caméléons. Elles peuvent prendre diverses 
apparences. Ce sont des êtres extrêmement évolués. Ils peuvent se fondre 
à de nombreuses civilisations planétaires en adoptant la même apparence 
qu’elles. Ils peuvent prendre une forme humaine, celle d’un frère de l’es- 
pace, toutes sortes de formes. L’être qui se rapproche le plus de votre 
apparence humaine est celui que vous rencontrez le plus souvent sur 
Terre. 

D : Qu'en est-il des autres planètes ? Y a-t-1l à votre connaissance d’autres types 
humains sur d'autres planètes ? 

S : Il y a sur une autre planète une espèce similaire à l'humain, mais elle 
est moins évoluée en raison de son environnement. Son évolution est plus 
lente. Elle a des traits humains mais sa nature est autre. 

D : 7e crois qu'il n’y a presque plus de questions. Certains de ces êtres ou leurs 
vaisseaux viennent-ils de l’intérieur de la planète ou peuvent-ils la traverser ? 

S : Oui. Les descendants des Atlantes vivent dans une zone en partie 
située sous la côte mexicaine du golfe du Mexique. Et des êtres interdi- 
mensionnels vivent sous votre cercle polaire antarctique. 

D : L'intérieur de la planète est-il tel que nos scientifiques le conçoivent ? 

S : Il se compose d’un noyau solide et d’un manteau supérieur flottant. Le 
manteau n’est cependant pas intégralement solide. 

D : La Terre est-elle creuse ? 

S : Non, ce n’est pas exact. 

D : Comporte-t-elle de vastes zones creuses aptes à abriter une population ? 

S : Oui, mais pas dans le sens où vous l’entendez. Ces zones sont vastes 
selon vos mesures terrestres. Assez vastes pour abriter une population. 

D : Dans les zones que vous venez de mentionner ? 
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S : Oui. Et il y en a d’autres. Mais celles-là sont les plus importantes, car 
elles jouent en ce moment un rôle plus considérable dans vos bouleverse- 
ments. 

D : Avez-vous dit que votre intermédiaire est fatiguée ? 

S : Oui. Je peux vous aider si vous me le demandez. Je suis venu vous 
transmettre des données qui faciliteront l’évolution humaine. Répondre à 
vos questions restées sans réponses. Nous n’imposerons rien à personne. 
Si vous désirez plus d’informations, demandez-les-moi. Je vous prêterai 
main-forte et vous dirai ce que vous désirez savoir. Par télépathie, s’il le 
faut, pour faciliter votre évolution. 

D : Merci. Je vous en suis très reconnaissante. Ÿe transmettrai ensuite ces infor- 
mations à d'autres, strictement pour le bien commun. 


À son réveil, Suzanne avait l'estomac barbouillé. Elle ne ressentait 
pas à proprement parler des nausées, mais elle avait l’impression que 
beaucoup d’énergie tourbillonnait en elle. Un guérisseur présent dans 
l'assistance lui est venu en aide. D’habitude, Suzanne était toujours très 
énergique au sortir d’une transe et il lui est même arrivé de se réveiller en 
riant. Puisqu’elle n’avait jamais auparavant ressenti ce malaise, j'ai cru 
qu’il était dû à la nervosité qui l’avait assaillie avant la séance. Puisqu’elle 
était très réceptive, elle avait peut-être capté l’énergie des nombreuses 
personnes présentes. Nous avions aussi canalisé cet être deux fois en une 
semaine. Les séances avaient peut-être été trop rapprochées. Suzanne 
mettrait sans doute un certain temps à s'adapter à une canalisation de 
cette nature. Il m’a semblé que divers facteurs étaient en cause. 

En transe profonde, Suzanne n’avait pas été consciente de ce qui 
s'était passé dans la pièce pendant la séance. Certains des enquêteurs pré- 
sents n’avaient pas pris mon enquête au sérieux. Je n’ai pas transcrit 1c1 
leurs commentaires narquois qui nous ridiculisaient, mais j’ai pris la déci- 
sion de ne pas répéter cette expérience publique. J’avais cru pouvoir 
récolter ainsi des données de recherche et d’étude, mais j'ai vite compris 
qu’en 1987 les enquêteurs n'étaient pas prêts. Quelques-uns n’avaient pas 
encore abordé ces questions sous l’angle de la métaphysique. Je m'étais 
rendu compte que, s’ils ne possédaient pas de connaissances métaphy- 
siques, les enquêteurs étaient incapables de débrouiller la nature com- 
plexe des ovnis et des extraterrestres. Tout est interrelié et indissociable, 
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mais le pragmatisme à la vie dure. Je suppose qu’il faut toutes sortes de 
chercheurs dans ce domaine. Chacun d’eux détient quelques-unes des 
pièces du casse-tête, et aucun ne peut prétendre avoir la solution à tout. Il 
y a trop de nuances, trop de variations; nous devons apprendre à collabo- 
rer. 

La plupart des gens sont partis, mais un petit groupe est resté à 
bavarder jusqu’à une heure passée. Après quoi, Suzanne a pris une 
douche et, en sortant de la salle de bains, elle m’a montré ses pieds. Elle 
avait remarqué qu'ils étaient couverts de grandes plaques rouges jusqu’à 
la hauteur des chevilles, mais pas au-delà. Les plaques pâlissaient déjà et 
sa peau retrouvait sa couleur habituelle. Personne n’avait d’explications; 
était-ce dû à l’énergie extraterrestre ? Il se pouvait aussi que ces plaques 
soient reliées à la nervosité de Suzanne avant la séance. 

J'ignorais alors que, dans les années subséquentes, d’autres sujets 
seraient physiquement affectés par des énergies similaires. Je me suis vite 
aperçue que le corps d’un sujet en transe très profonde est capable de 
réactions proprement anormales. Il est donc primordial de se rappeler, 
quand on fait ce travail, de s’abstenir «de tout mal!» et de toujours s’at- 
tendre à ce qu’il y ait de l’imprévu. 


Suzanne ne s’est prêtée à aucune autre séance. L'expérience l’avait 
intéressée, mais seulement en tant que curiosité. Elle ne tenait pas à faci- 
liter les canalisations d’extraterrestres. Elle étudiait la gestion, et la 
recherche d’un emploi était sa priorité. Je n’ai pas insisté, car je respecte 
toujours la volonté de mes sujets. Je n’avais aucune raison de m’inquiéter. 
Ce premier contact avec des êtres d’un autre monde se répéterait. 
Puisqu’ils avaient trouvé en moi une personne réceptive, la communica- 
tion se poursuivrait autrement. J’avais ouvert la porte à l'aventure. 


N'est-ce pas remarquable que tous les cas rapportés ici (et ceux que 
je n’ai pas inclus) obéissent à un schéma reconnaissable ? Les mêmes 
caractéristiques se retrouvent partout dans le monde. Ces similitudes 
peuvent d’autant moins être le produit de l’imagination que, dans de 
nombreux cas, les sujets n’avaient rien lu sur les ovnis. Peu d’ouvrages 
avaient été publiés sur cette question dans les années 1980, quand la 
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plupart des cas qui nous occupent avaient fait l’objet d’une enquête. Et 
ceux que relataient les livres ne mettaient pas l’accent sur les aspects 
que j'avais mis au jour, notamment la similitude des types de créatures 
vues le plus fréquemment, la similitude des véhicules spatiaux, la simili- 
tude des interventions extraterrestres, la similitude des motifs, et la 
récurrence du récit de l’ensemencement de la planète. Ces ressem- 
blances tendent à confirmer les récits, car les différents sujets ne se sont 
pas consultés entre eux. En outre, là où d’autres enquêteurs et d’autres 
publications qualifiaient de négatives et de malveillantes les intentions 
des extraterrestres, mes sujets ont invariablement fait état de leur bien- 
veillance. La science elle-même reconnaît que la validité d’une expé- 
rience est démontrée lorsque, renouvelée, elle aboutit chaque fois aux 
mêmes résultats. Mais le plus important est que les personnes dont il est 
ici question ne recherchaient nullement la publicité ou la notoriété. Au 
contraire, elles ont demandé à conserver leur anonymat. Aussi, leur 
nom et leur profession ont-ils été changés par respect pour leur confi- 
dentialité et leur intimité. 


Chapitre 6 


Rencontre avec un petit gris 


ai pris la décision de rassembler toute cette partie de mon enquête 

dans une section à part, puisqu’elle résulte d’une collaboration conti- 
nue avec un seul sujet, Janice S. Les importantes informations que m'ont 
apportées les autres cas ont orienté mes recherches des plus simples 
manifestations d’ovnis aux plus complexes. Mon travail avec Janice a pris 
une autre tournure. Il a été le fruit de communications directes avec les 
extraterrestres eux-mêmes. L'information qu’ils m'ont transmise au cours 
d’une période de trois ans a eu trait à des théories et des interprétations 
de plus en plus complexes que j’aurais été incapable de comprendre au 
début de mes investigations. J’ai toujours su que je ne recevrais jamais 
plus de matière que je ne pouvais en assimiler à un moment donné. 
Quand cette matière est trop radicale, qu’elle s’écarte trop de la norme, le 
risque est grand qu’on l’ignore ou qu’on la rejette sous prétexte qu’elle 
n’a aucun sens. En revanche, quand elle est administrée à la petite 
cuillère, à petites doses, il est plus facile d’approfondir une réflexion sur le 
phénomène qu’elle décrit. Ce qui n’avait aucun sens plus tôt acquiert 
petit à petit une curieuse logique qui remue les esprits et nous oblige à 
changer totalement notre façon de penser. 

C’est ce qui est arrivé avec Janice. Au début, notre collaboration est 
allée dans le même sens que d’habitude tout en m’apportant un supplé- 
ment d'informations. Par la suite, elle s’est engagée dans des voies si 
complexes que j’ai décidé de ne pas tout inclure dans ce livre. Mais, au 
moment venu de l’élagage rendu nécessaire pour des raisons d’espace, il 
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m'a été difficile d’effectuer des choix. De par mon expérience, j’estimais 
que tout pouvait contribuer à jeter un éclairage nouveau sur ce champ 
d'enquête. Toutefois, au fur et à mesure des séances de Janice, le domaine 
des ovnis à été délaissé au profit des autres dimensions et de théories 
complexes concernant le temps et les univers parallèles. Puisque j’abor- 
dais déjà ces thèmes dans un autre ouvrage en préparation intitulé 
Convoluted Universe, j'ai décidé de transférer quelques-uns des comptes 
rendus de nos séances dans ce nouveau livre pour ne pas déconcerter et 
embrouiller outre mesure le lecteur. Quand ce lecteur sera prêt à en enta- 
mer la lecture, son esprit pourra mieux comprendre les théories qui y 
seront proposées. 

Je travaillais déjà depuis 1987 sur les ovnis et de supposées occur- 
rences d’enlèvements extraterrestres quand j'ai fait la connaissance de 
Janice en 1989. À cette époque, je parcourais de très longues distances 
dans le cadre de ces enquêtes et je m’efforçais d’accommoder quiconque 
désirait se soumettre à une séance d’hypnose. Ce n’est plus possible 
aujourd’hui. Je suis beaucoup trop occupée à des conférences, des congrès 
et des séminaires pour être en mesure de me déplacer dans l’intérêt d’une 
seule personne. C’est un luxe qui m'est refusé. Je recueille toujours des 
informations, mais pas à petit feu, comme c’était le cas quand j’en étais au 
début de ces recherches. 

À l'été 1989, quand le tome 1 de mon livre Conversations With 
Nostradamus était sous presse, je suis allée à Little Rock prononcer mes 
premières conférences sur les prophéties de Nostradamus. Plusieurs 
personnes ont sollicité des séances par simple curiosité et, quand il a été 
su que je pratiquais aussi l'hypnose de régression dans les cas d’enlève- 
ments extraterrestres, j’ai également reçu des demandes en ce sens. 
Sachant que Lou était très intéressé, je me suis efforcée de planifier le 
plus grand nombre possible de rendez-vous relatifs aux ovnis à chacun 
de mes passages à Little Rock. C’est ainsi que j'ai connu Janice, venue 
me trouver après mon premier exposé en disant qu’elle aimerait me 
parler des circonstances troublantes qu’elle avait vécues. À mon retour à 
Little Rock en août 1989, nous nous sommes rencontrées là où j’habi- 
tais. Deux heures durant, elle a tenté avec moi de décortiquer les 
curieux événements dont elle avait été l’objet presque toute sa vie. 
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Janice, quarantenaire, était une belle femme restée célibataire. Elle 
n'avait pas d'enfants, des troubles féminins remontant à son adolescence 
l’ayant rendue stérile. Elle tenait à préserver farouchement son anony- 
mat, car elle occupait un poste de très haute responsabilité en tant 
qu’analyste en informatique au sein d’une importante société et elle 
appréhendait de perdre son emploi si on venait à la soupçonner d’une 
quelconque incapacité. Elle avait souhaité au fil des ans se confier à quel- 
qu'un, mais n’y était pas parvenue. J'étais la première personne avec 
laquelle elle se sentait suffisamment en confiance pour parler des événe- 
ments insolites qu’elle avait vécus. 

À l’époque, mon amie Patsy m’hébergeait quand je faisais quatre 
heures de route pour me rendre à Little Rock. Elle avait une grande mai- 
son où je bénéficiais de l’intimité nécessaire pour mes discussions avec 
mes clients et leurs séances d’hypnose. Ce jour-là, Patsy nous avait lais- 
sées seules. J’ai installé le magnétophone sur la table de la salle à manger 
pour enregistrer les commentaires de Janice. Elle s’est visiblement déten- 
due au fil de notre conversation et n’a porté attention au magnétophone 
que lorsqu'il m’a fallu en changer la cassette. Nous avons parlé de choses 
et d’autres, même d’aspects de sa vie sans lien avec le motif de notre ren- 
contre, si bien que je n’ai transcrit que les sections pertinentes de notre 
conversation. 

Quand elle s’est enfin ouvert le cœur, ses souvenirs ont déboulé à une 
telle vitesse que je n’y ai rien compris. Submergée, j'ai tenté de mettre un 
peu d’ordre dans tout cela en lui demandant de remonter d’abord à ses 
tout premiers souvenirs. 

Dans ces souvenirs, elle avait quatre ans et se réveillait en criant 
qu'«ils> étaient venus la chercher. Croyant à de simples cauchemars, sa 
mère lui avait accordé de dormir en gardant la lumière allumée. Janice se 
souvenait d’avoir souvent aperçu un visage à la fenêtre alors qu’elle jouait 
dans sa chambre. Elle savait aussitôt qu’«ils»> étaient venus la chercher et 
s’élançait au pas de course dans le couloir. Mais elle n’allait jamais bien 
loin. Quelque chose l’arrêtait, la paralysait, l’empêchait d'avancer. Elle 
ignorait toujours combien de temps s'était écoulé quand elle revenait à 
elle, debout dans le couloir, frigorifiée, le souffle court, et que sa mère la 
secouait. Cela se produisait aussi quand elle jouait au jardin avec son 
frère. Il entrait en courant dans la maison et s’écriait : «Maman, ça 
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recommence. Elle est partie.» La perspective que «ces gens-là», comme 
elle s’était mise à les désigner, viennent encore la chercher l’avait terrifiée 
durant toute son enfance. Mais elle n’avait jamais su qui «ils »> étaient. 

Je lui ai demandé de décrire le visage à sa fenêtre. C’était un petit 
bonhomme avec de grands yeux sombres qui se transformait en chien et 
regardait à l’intérieur de sa chambre. Évidemment, quand elle s’en était 
ouverte à sa mère, celle-ci l’avait d’autant moins crue que la fenêtre de sa 
chambre était très élevée, beaucoup trop haute pour qu’un simple chien 
puisse l’atteindre. 

Après ses paralysies, elle essayait d’expliquer à sa mère qu’elle était 
allée quelque part. 

— Je savais que j'étais sortie de moi-même, que j'étais dans un état 
autre que celui que nous connaissons. On pourrait parler d’une «sortie 
hors du corps». On quitte le physique en n’emportant que son essence, 
voilà ce qui décrit le mieux cette sensation. Je suis ici physiquement, mais 
mon essence est sur un tout autre plan. 

Souvent, quand elle se réveillait le matin, elle savait qu’elle n'avait 
pas vraiment dormi dans son lit. 

Enfant, elle a souvent été victime de maladies très graves qui ont 
mis sa vie en danger. Des médecins ont même annoncé à sa mère 
qu’elle ne pourrait plus jamais marcher. Mais chaque fois elle s’en tirait, 
miraculeusement guérie, sans que les médecins puissent expliquer cette 
guérison. 

Elle a connu plus tard de nombreux épisodes de temps manquant 
sans pour autant constater quoi que ce soit d’inhabituel. D’autres per- 
sonnes confirmaient ce temps manquant, amplifiant par le fait même son 
désarroi. 

— Tu es la seule personne que je connaisse, lui disait sa mère, qui va à 
l’épicerie et n’en revient que trois jours plus tard. 

Elle mentait, prétextant être allée chez une copine croisée par hasard, 
alors qu’elle ne savait pas du tout où elle était passée. Elle se rappelait 
vaguement être descendue du haut des arbres, puis être allée acheter du 
pain à l’épicerie avant de rentrer chez elle. Elle était adolescente et fré- 
quentait l’école secondaire. Sa mère pensait qu’elle prenait du bon temps, 
mais Janice soutient qu’elle boit à peine et n’a jamais consommé de 


drogue. 
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Ces impressions se sont poursuivies toute sa vie. Elle partait à temps, 
mais arrivait en retard à destination, ignorant ce qui était advenu de ce 
laps de temps manquant et terrifiée à l’idée qu’on puisse l’enfermer si elle 
en parlait à quelqu'un. 

— J'avais un pressentiment, la sensation confuse que quelque chose était 
arrivé. Et mon retour était toujours très rapide. Je sais maintenant que le 
temps terrestre et ce temps-là doivent s’ajuster, se remettre en phase. 
J'avais donc l’impression de me déplacer très vite, et je me retrouvais sou- 
dain au volant de ma voiture. Cela me demandait tout un ajustement. 

Elle avait grandi en envisageant de devoir se cacher quelque part 
pour qu’ils ne la trouvent pas. Appréhendant que sa famille puisse aussi 
être visée, elle est partie de chez elle à l’âge de dix-huit ans en ne sachant 
toujours pas ce qui lui arrivait. 

— Quelque chose d’inconnu s’en prenait à moi et je n’avais personne 
à qui me confier. J’avais peur d’en parler, car on ne m'aurait pas crue. 

Des souvenirs d’un véritable contact avec des puissances inconnues 
ont commencé à faire surface vers 1987, fortuitement, au moment le plus 
inopportun. C’est arrivé un jour que, formant une jeune employée à la 
copie interdocument, elle était en train de lui expliquer : «Ici, tu te 
trouves simultanément dans deux documents. C’est un peu comme si tu 
étais à deux endroits à la fois. »> 

— Aussitôt, une idée soudaine m’est venue, une perception télépa- 
thique, et je lui ai dit : «Oui. La simultanéité.» Des vies simultanées ont 
été projetées dans ma tête comme un film. Cela m’a tant bouleversée que 
j'ai dû m’excuser et aller m’enfermer dans les toilettes. Et là, j’ai été sub- 
mergée d'informations sur la téléportation et ses mécanismes, sur la façon 
dont on peut être à deux endroits en même temps. J’ai vu mentalement 
mon corps se dissoudre et se retrouver en Californie ou ailleurs, à où je 
n'étais jamais allée. Pendant ce temps, j'avais une drôle de sensation dans 
ma tête. Pas exactement un «vertige». Je ne saurais quel nom lui donner. 
Mais tout ce temps que je suis restée dans les toilettes, on m’a appris des 
choses très compliquées. Ça dure depuis 1987. C’est une forme d’ensei- 
gnement. 

En 1987 toujours, Janice a eu une expérience curieuse qui a réveillé 
ces vieux souvenirs et fait se placer quelques pièces du casse-tête. 
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J : Je me préparais, devant la glace, à aller dîner à la fortune du pot quand 
la drôle de sensation est revenue — un léger tournis. J’ai cru plus sage d’al- 
ler m'asseoir. Je n’avais que quelques pas à faire jusqu’à mon lit, mais je 
n’ai pas eu le temps de m’y rendre. J’ai commencé à sortir de moi. 

D : Que voulez-vous dire 2 

J : Mon esprit, mon essence. Je suppose qu’on pourrait parler d’une expé- 
rience de décorporation, mais l’intérieur de mon corps a été aspiré — 
«vouffh ! > — d’un coup. Je me voyais debout dans la chambre. Trois 
heures plus tard, jy étais encore, comme quand j'étais enfant. 

D : Cela se passait de l’autre point de vue. 

J : C’est juste. J’ai été mise en contact avec les expériences de mon 
enfance. Cela m’a fait réfléchir et me rappeler que «la même chose 
m'était arrivée quand j'étais petite ». 

D : Vous avez été aspirée et vous vous êtes vue. 

J : J'étais sortie de mon corps et je pouvais encore le voir. Il y avait quel- 
qu’un d’autre avec moi, peut-être mon ange gardien. Je n’ai pas eu à le 
regarder. Je sentais que c'était une présence familière. Il m’a demandé si 
je voulais aller «à mon commencement». 

D : À ton commencement ? C’est intéressant. 

J : Depuis quelque temps je parlais, je priais, je transmettais... quand on 
veut faire quelque chose et qu’on Xe fuit, ça devient très intense. Depuis 
des jours, des semaines, je répétais : «Je ne plaisante pas. Il est temps que 
Je connaisse mon origine, que j'aille à mon commencement. Il est temps 
que je débrouille toutes ces expériences des quarante dernières années. 
Tout de suite.» Il m’a alors demandé si j'étais prête et j’ai répondu : 
«Oui. Allons-y.» D'une certaine façon, mon moi physique était toujours 
À, même si je pouvais me voir debout dans la chambre, même si ma main 
traversait mon bras, je voyais un moi physique. 

D : Qui vous ressemblait, mais n'était pas... matériel. (Oui) Mais pouviez-vous 
voir à travers la maison ? Où étiez-vous ? 

J : Oui, je pouvais voir à travers la maison. Par le plafond, je me suis vue 
debout dans la chambre. J'ai trouvé ça chouette. Je n’avais pas peur. J’ai 
fini par comprendre pourquoi. Si j’avais eu peur, rien de cela ne serait 
arrivé. 

D : Oui, vous auriez probablement été replacée dans votre corps, ou quelque 
chose comme ça. 
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J : Nous avons monté, nous avons franchi des paliers comme si nous 
avions traversé les différentes sections d’un gâteau à étages. Il y a eu le 
palier de l’âme du petit enfant. Nous avons poursuivi notre ascension et 
rejoint le palier de. je ne sais pas. ça avait quelque chose à voir avec les 
esprits. Hum... je ne m’y suis pas sentie bien. J’ai regardé à ma gauche et 
j'ai vu des démons et des monstres. Ils venaient vers moi. Je leur ai dit : 
«Arrêtez! Au nom du Christ. Vous ne me faites pas peur.» Vouffh! On 
aurait dit qu’une feuille de pellicule plastique était descendue et les avait 
submergés. J’ai répété : « Vous voyez bien que je n’ai pas peur.» Puis, 
nous avons continué à monter. En regardant d’un côté, j’ai vu les années 
1800. J'ai regardé de l’autre côté et j’ai vu 1945. Chaque direction me 
donnait à voir une époque différente. J'avais l'impression de changer de 
chaîne de télé. «Oh, ça c’est chouette. Cette période-là était juste ici.» 

D : Vous pouviez voir tout cela en suivant un cercle du regard ? 

J : Ce n’était pas circulaire. C’était linéaire, en fait. 

D : Linéaire ? Mais vous pouviez regarder n'importe où ? 

J : Je pouvais me brancher n'importe où et regarder ce qui s’y passait. 
Tout s’y passe. 

D : Êt ça continue de s’y passer ? 

J : Oh oui! Tout y est encore, s’y trouve encore et s’y passe en ce moment. 
(Rire) J'ai dit au type avec moi : «Oh, c’est si joli. Je veux aller BA.» Il m’a 
répondu : « Tu es allée là. Tu as fait cela. Ceci, c’est le temps. Tu peux aller 
à cet endroit-là quand tu veux. Mais ce sera pour une autre fois. Tu vou- 
lais aller à ton commencement.» Nous avons donc passé outre. L'endroit 
où je suis allée ensuite était un point. Je me suis dit : «Bon sang! Je suis 
lumière. Je suis lumière ! > 

D : Vous voulez dire que vous étiez faite de lumière ? 

J : Oui. Soudain, j'étais lumière pure. 

D : Vous n'aviez plus de corps physique ? Vous étiez faite de lumière ? 

J : Oui. J’avais été projetée vers une étoile. Je me suis dit : «Mince alors! 
je suis une étoile.» Et l'étoile que j'étais a regardé autour d’elle et a vu 
toute l’étendue de l’univers. J’ai pensé : « Super! C’est ici que je suis 
entrée dans l’univers.» Depuis, j’ai su pourquoi cela avait eu lieu. Une 
étoile ou une zone spécifique de l’espace constitue le point d’entrée de 
l'énergie essentielle de l’âme dans le physique. Ça concerne un secteur 
précis de l’espace. 
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Il me semblait avoir déjà entendu cela. Je me suis souvenue du 
compte rendu de l’expérience de mort imminente de Meg, relatée dans 
mon livre Between Death and Life. Elle aussi avait voyagé jusqu’à une 
étoile où elle avait ressenti la totalité de l’univers. 


D : Mais vous étiez essentiellement faite de lumière, vous étiez un être de 
lumière. 

J : Oui, sur le coup. Ç’a duré jusqu’à ce que je m’en rende compte. Et au 
moment précis où je m’en suis rendu compte, vouffh! Dès que je prenais 
conscience d’une chose, je passais à autre chose. À partir de là, on aurait 
dit le palier de l’ange. Nous avons traversé des couleurs et j’ai senti 
chaque couleur, j'ai été cette couleur. Après avoir traversé les couleurs, j'ai 
regardé tout autour et je me suis dit : «Bon sang! je ne suis que molé- 
cules. Que de l'air.» Je savais que cette section était moi. J'avais un état 
d’être. J’avais une forme. 

D : Vous aviez toujours une personnalité. 

J : J'avais tout. J'étais tout ce que j'avais toujours été, mais sans corps phy- 
sique. Si je voulais avoir un corps, il me suffisait de l’imaginer pour me 
voir concrètement. Je voyais Janice. Moi. 

D : Ainsi, vous saviez que vous n'aviez pas perdu le contact. 

J : J'étais moi si je voulais l’être…. si je voulais le penser. Car il suffit de 
penser à une chose pour qu’elle se manifeste. Ils m’ont dit : « Voilà. Ceci 
est ton commencement.» C’était formidable. Ils ont ajouté : «Tu as com- 
plété ce palier.» Oui. On reste quelque temps à un palier, où l’on échange 
des énergies. Dès que j'ai pensé : «Ceci n’est pas ma source», Je suis 
repartie. Je suis allée là où le temps n’existe plus, R où il y a une création, 
et j'ai continué au-delà de la création jusqu’au palier des Anciens et de la 
Conscience cosmique. J’ai franchi le palier des dieux et des déesses, et j’ai 
rejoint d’un trait une immense quintessence de quartz rose, l’amour le 
plus inconditionnel qu’il ne m’ait jamais été donné de connaître. J'étais 
heureuse d’être à mon commencement. On aurait dit que j'avais été régé- 
nérée. J'ai cru que j'étais morte. (Petit rire) Donc, je restais là, me délec- 
tant de ce merveilleux et chaleureux esprit divin. C’était si beau. Rien que 
d’y songer j'en ai le frisson. C’est alors que j’ai entendu : «Il est temps de 
rentrer chez toi, mon enfant.» Je ne voulais pas partir. Je pleurais, je ne 
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voulais pas revenir ici. J’ai protesté. «Je ne veux pas être seule. J’ai toujours 
été seule en bas. Ils vont venir, et je ne veux pas.» Je n’avais pas sitôt dit 
cela que, vouffh! je me suis retrouvée dans un vaisseau spatial. C’en était 
trop, après tout ce que je venais de vivre. J'étais complètement débousso- 
lée. Quand je suis arrivée dans cette salle métallique je n’ai pas su tout de 
suite si j'étais physique ou immatérielle. J’ai constaté que la salle était cir- 
culaire et que des êtres étaient présents. J’ai regimbé. «Bon, ça suffit. J’en 
ai assez.» Ils m'ont annoncé qu’ils m’accompagnaient depuis l’enfance. 
«Nous sommes ici pour te protéger. Pour te venir en aide. Tu nous aides. 
Tu as consenti à cela avant même d’entrer dans ta vie physique.» J'ai crié : 
«Je n’y ai pas consenti.» J'ai fait une scène, n'est-ce pas? Parce que ces 
mecs de l’espace ne me disaient rien qui vaille. (Rire) Ils m'ont montré un 
document. Je l’ai lu. «C’est mon nom. C’est ma signature. C’est donc 
vrai, j'ai signé ? » 

D : Vous ont-ils dit ce à quot vous aviez consenti ? 

J : Ils ont dit que ma raison d’être était de secourir les autres. Que sou- 
vent, dans toutes sortes de situations, des énergies passent par moi pour 
aider les gens en transformant ceci ou cela, selon les circonstances. Que la 
plupart du temps ces gens-là ne savent pas que je leur viens en aide et que 
je ne le sais pas non plus. Ils ont dit que cela me serait révélé. Qu'il fau- 
drait que je le sache. Et que je ne serais jamais seule. 

D : Décrivez-moi le vaisseau spatial. 

J : Il était métallique, argenté, aseptique. Si propre. Je veux dire, d’une 
propreté irréelle. Il y avait là des instruments. Une salle circulaire. Des 
cadrans. Des objets. carrés. je ne sais pas ce que c'était. Quelque chose 
qui avait l’air d’un écran. Dans la salle où j'étais, il y avait une table. Je 
n’ai pas regardé derrière moi, mais une porte donnait sur une autre pièce. 
Dans cette pièce, il y avait... imaginez des banquettes incurvées tout 
autour de la salle. Les gens pouvaient s’y allonger, s’y reposer. Nous 
avons eu un entretien dans cette pièce. Il y avait davantage de gens, plus 
d'énergies. Ces énergies m’encerclaient, mais je ne saurais dire où J'étais. 
Quoi qu’il en soit, je me souviens d’avoir essayé de tout voir. Elles me 
parlaient, me disant que je n’étais pas obligée de respecter notre entente. 
D : Vous pouviez y mettre fin © 

J : Absolument. Si je ne voulais vraiment pas continuer, elles ne m’y obli- 
geralent pas. 
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D : C’est bon à savoir. Le libre arbitre, encore, je suppose. 

J : Oui, nous disposons effectivement d’un libre arbitre. À ce moment, les 
êtres ont projeté un film sur la vie. 

D : Sur un de ces écrans ? 

J : Pas sur un écran. C’est plutôt comme s’ils l’avaient pensé pour moi. La 
télépathie est tout ce qui me vient à l’esprit. Ça s’est fait sans mots. J'ai 
regardé la planète Terre. J'y ai vu des gens partout. Ils formaient deux 
files distinctes. Chacun décide entre deux directions à prendre : la 
conscience supérieure ou autre chose. Les gens ne choisissent pas tous la 
conscience supérieure. On est revêtu d’une enveloppe de lumière quand 
on entre dans cette file d’où l’on peut voir l’autre file. Il s’agit ici d’élever 
la fréquence vibratoire des individus en l’accordant parfaitement à l’éléva- 
tion de leur niveau de conscience. À un moment donné, j'ignore quand, 
ce sera comme le dit l’Apocalype : la Tèrre sera consumée. C’est fort pos- 
sible. Ce jour-là, ils emmèneront avec eux ceux qui auront choisi cette 
file. 

D : Les extraterrestres ? 

J : Les extraterrestres. Ils les emmèneront. J’ai vu exploser la Terre. Je l’ai 
vue devenir un soleil et disparaître de l’espace. Elle à laissé un grand vide, 
comme si le ciel avait soudain viré au noir. Imaginez que vous regardez la 
planète ‘Terre. Elle est turquoise. Et tout à coup, elle est orange. C’est la 
fin du monde. Quand la planète à disparu en laissant ce grand vide, une 
nouvelle planète Terre a pris sa place. Il y en a vraiment eu une nouvelle. 
Je ne sais pas encore s’ils m'ont montré une image purement symbolique. 
Je sais seulement que, s’ils m'ont montré cela en l’associant à #01, c'était 
en partie parce que je ne crois pas en faire un jour l’expérience. Je ne res- 
terai pas ici. Ils ont voulu m'aider. Je leur ai demandé ce qu’il en serait 
d’un tel ou d’une telle. Ils m’ont répondu que tous ne choisiront pas cette 
file, que nous sommes libres de la choisir ou non. Soudain, j'étais revenue 
chez moi et il me manquait trois heures. J’ai protesté : «Hé! vous autres. 
Les mecs de l’espace et moi, ça ne colle pas. Je ne connais rien à ces 
trucs-là !> J'étais de retour dans ma chambre. De retour dans mon corps. 
J'y étais revenue par cette partie de ma tête. 

D : Le front. 

J : Sincèrement, quand j’ai réintégré mon corps, j’ai voulu me rendre jus- 
qu’à mon lit, mais mon corps n’y est pas allé. Il n’a pas bougé. Il est resté 
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sur place et je l’ai senti frustré de ne pas savoir comment se rendre jusqu’à 
mon lit. Le mot qui m’est venu à l’esprit est «marche». Marche? Ce 
verbe me donnait du tintouin. Là-haut, dans la dimension spirituelle, il 
suffit de penser à l’endroit où l’on veut aller et on y va. Mon corps refusait 
de m’obéir. Je ne savais pas non plus identifier les choses, comme le fait 
de rouler, une voiture. Tel un bébé, je devais me réintégrer, tout 
apprendre. En fait, c’est la phénoménale énergie que j’avais absorbée qui 
m'a fait comprendre que je me réintégrais. C’était comme essayer de faire 
entrer 120 volts dans une ampoule de 60 watts. Mon corps n'avait pas 
encore assimilé ça et ne pouvait pas fonctionner ici. Il m’a fallu une 
semaine pour y parvenir. 

D : Une semaine ? Cela justifie sans doute que les gens oublient une grande par- 
tie de ce qui leur arrive. Leur subconscient s’en souvient, mais pas leur esprit 
conscient. 

J : Oui. Depuis, ils m'ont parfois laissée me souvenir de certaines choses, 
parfois non. Au début, ça me perturbait beaucoup. Mais je me suis fait 
une raison et me dire qu’«il m'est arrivé une chose curieuse » n’est plus 
un problème. Le lendemain à l’aube je devais avec des amis participer à la 
Convergence harmonique (août 1987, méditation en préparation de 
l’avénement de 2012 du calendrier Maya), mais au lieu de cela je suis allée 
au lac avec mon petit chien. Le soleil se levait. Quand une étincelle de 
soleil a frappé la rosée sur l’herbe, cette étincelle, c’était moi. Ils me l’ont 
fait comprendre. Ils m’ont fait comprendre que je suis toujours en contact 
avec eux. J'ai pleuré parce que je voulais aller les rejoindre. J’éprouvais un 
profond sentiment de solitude, comme celui qu’on ressent quand nos 
parents nous quittent et s’en vont au loin. J'étais triste qu’ils partent. Je 
voulais qu’ils restent et qu’ils me viennent en aide. J’ai regardé le ciel au- 
dessus du lac et j’ai dit : «Si j’ai vraiment été en contact avec un vaisseau 
spatial, envoyez-moi un signe. Parce que je n’y crois pas. Sans ce signe, Je 
refuse d’être associée à tout cela. C’est ridicule. En ce qui me concerne, 
c’est fini!» J’ai rigolé en allant à ma voiture, car j'étais certaine de ne 
recevoir aucun signe. Mais, en baissant les yeux, j’ai vu briller quelque 
chose par terre. Sans doute un éclat de verre. Je n’avais pas l’intention de 
me pencher pour le ramasser et j’ai continué à marcher, mais quelque 
chose m’a forcée à revenir sur mes pas. Vous ne croirez pas ce que J'ai 
trouvé par terre, là, dans cette vaste étendue de terrain. 
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Janice a fouillé dans son sac et en a sorti un petit porte-monnaie 
duquel elle à tiré un médaillon, qu’elle a ouvert. À l’intérieur se trouvait 
un petit objet qu’elle a déposé sur la paume de sa main. C’était une 
minuscule étoile en métal. 

— Je l’ai mise dans le médaillon, m’a-t-elle expliqué, parce que je ne 
voulais pas la perdre. Elle était entièrement rose quand je l’ai trouvée. 
Maintenant, elle devient argentée. 

Je l’ai examinée avec précaution pour en déterminer le matériau. 

— Ça ne ressemble pas à du métal au toucher, plutôt à un plastique 
très dur. C’est si petit. un peu plus d’un centimètre à peine. 

— J'ai su en la ramassant où se trouvait la branche du haut. Il y en a 
une. Et je ne peux pas la placer autrement dans le médaillon. 


Nous avons continué à manipuler l'étoile en riant. Quand Janice à 
voulu la remettre dans le médaillon, j'ai voulu l’examiner de plus près. J’ai 
remarqué qu'elle ressemblait à ma bague. Une bague en argent, très ori- 
ginale, sertie d’une turquoise, qui est entrée en ma possession dans des 
circonstances mystérieuses. Au début des années 1980, avant que je ne 
m'intéresse à ce genre d’enquête, une femme a remis cette bague à l’une 
de mes filles en la priant de me la transmettre. Sachant que je ne deman- 
dais pas de paiement pour mes services, elle a voulu m'’offrir ce bijou en 
guise de remerciement. Elle savait que je la refuserais si elle me l’offrait 
personnellement, mais que je ne pourrais pas la lui rendre si elle la don- 
nait à ma fille. Elle avait raison : elle était trop précieuse à mes yeux. 
Puisque je ne pouvais pas la lui rendre, je l’ai glissée à mon majeur. Je n’ai 
pas l’habitude de porter des bijoux, mais, chose étrange, je n’ai jamais 
retiré cette bague de mon doigt. Beaucoup de gens l’ont admirée et ont 
voulu l’acheter ou, à tout le moins, savoir où s’en procurer une identique. 
Elle doit être unique, car je n’en ai jamais vu de semblable. Il y a sept 
billes en argent sur son pourtour : cinq à sa partie inférieure et deux au 
sommet, séparées par une petite barre en argent. Au milieu, une tur- 
quoise en forme d'étoile à cinq branches. Beaucoup y voient un symbole. 
Sur le dessous, un poinçon en forme de fer à cheval est le seul indice de 
l'identité du joaillier. 

Janice a mis sa petite étoile par-dessus celle de ma bague. Elle était 
exactement de la même dimension. On aurait dit sa jumelle. 
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Impressionnant. Était-ce une coïncidence ? J'ai appelé Patsy, dans la pièce 
voisine, pour la lui montrer. Nous avons bien ri, mais j’ai eu l’étrange 
impression qu'il se passait là quelque chose d’insolite. Patsy aussi trouvait 
cette équivalence curieuse. Elles étaient identiques, sauf que l’étoile de 
Janice était argentée et la mienne, turquoise. 

— Regardez, à dit Janice. Il faut que cette branche pointe vers le haut 
quand je la place dans le médaillon en forme de cœur. C’est comme ça 
que vous la portez, avec la même branche vers le haut. 

Nous ne savions pas à l’époque que la gémellité des deux étoiles était 
une sorte de présage nous annonçant que nous accomplirions ensemble 
quelque chose d’important. Nous étions-nous rencontrées par hasard ou 
avions-nous été guidées par une volonté et une puissance supérieures ? 


Nous sommes restées deux heures attablées dans la salle à manger de 
Patsy, devant mon fidèle magnétophone, à parler des expériences et des 
souvenirs de Janice. Le moment était venu de faire la régression, mais il 
fallait décider par quoi commencer. Nous sommes allées dans la chambre 
des invités. Pendant que je préparais mon matériel, Janice m'a relaté un 
autre incident, celui-ci très récent. Il s’était produit un mois plus tôt, en 
juillet 1987, et était encore très frais à sa mémoire. 

Ce matin-là, au réveil, elle avait toussé et craché de gros caillots de 
sang. Effrayée, elle avait néanmoins constaté en se levant que ses draps 
n'étaient pas tachés. Mais le bas de son corps et le lit paraissaient 
mouillés. Elle n’avait pas uriné au lit et il n’y avait aucune mauvaise 
odeur. C'était comme si de l’eau avait été renversée sur elle et le lit. Elle 
ressentait cependant une brûlure vaginale. Dans la salle de bains, le sai- 
gnement a cessé aussi brusquement qu’il avait commencé quand elle s’est 
rincé la bouche. Le petit chien de Janice était très agité, comme lors- 
qu’elle rentrait du travail. Le saignement était assez préoccupant pour 
que Janice consulte son médecin le jour même, mais il n’a pas su expli- 
quer les caillots. 

J'ai décidé de me concentrer sur cet incident puisqu'il était très 
récent. S’il n'avait aucune signification, nous avions beaucoup d’autre 
matière à étudier. Janice est entrée en transe profonde dès le début. Je lai 
dirigée vers la nuit qui avait précédé son réveil troublant afin d’en 
connaître la cause. Je lui ai aussi suggéré d’observer l’incident comme une 


204 Les gardiens 


journaliste objective, si elle le désirait, pour n’avoir à subir aucun malaise 
physique. 


D : 7e vais compter jusqu'à trois. À trois, nous serons au moment où VOUS VOUS 
préparez à vous coucher. Vous me direz ce qui se passe. 1, 2, 3, vous y êtes. 
Qu'êtes-vous en train de faire ? Que voyez-vous ? 

J : Je regarde mon chien. Il fouine partout, c’est très étrange, vraiment 
étrange. Je sais qu’il regarde une chose que je ne peux pas voir. Du moins, 
pas encore. Mais je sais que c’est là. Je le sens. 

D : Que ressentez-vous ? 

J : Ce sont eux. Ce sont eux. Je veux qu’il vienne... (Respiration pro- 
fonde) avec moi, parce que je sais qu’ils arrivent. 

D : Votre chien a-t-il déjà fait ça ? 

J : Oui. 

D : Oh! Ÿe me demande s'il aime l'expérience ? 

J : Œlle devient appréhensive.) Je l’ignore. 

D : Très bien. Dites-mot ce qui se passe. 

J : Je n’ai pas d’énergie. Je suis très stressée au boulot. Ils me disent qu’ils 
doivent faire une intervention. (Craintive) Je ne sais pas où nous allons. 
Et j'ai mal à la tête. 


J'ai immédiatement formulé des suggestions pour qu’elle ne souffre 
pas. Au bout de quelques secondes, l’expression de son visage montrait 
qu’elle était moins stressée et que son mal de tête avait disparu. 


D : Où sont-ils ? 

J : Ils sont entrés par la fenêtre. 

D : Quoi? Ils ont grimpé par la fenêtre ? 

J : Ils sont passés par le mur. (Elle semblait en être troublée.) Carrément 
par le mur. 

D : De quoi ont-ils l'air ? 

J : Je les connais, mais chaque fois ils me font un peu peur. (Grand soupir) 
D : 7e peux comprendre. C’est une réaction tout à fait bumaine. Mais vous 
n'aurez plus peur en m'en parlant. Vous comprenez ? (Sa respiration et ses 
sensations corporelles indiquaient qu’elle était craintive.) Vous n'avez pas à 
avoir peur quand vous me parlez, car je suis ici avec vous. Et je reste avec vous. 
Combien sont-ils ? 
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J : (Sa voix tremble. Elle est au bord des larmes.) Deux. 

D : Voulez-vous me les décrire ? 

J : (Sa voix tremble toujours.) Ils n’ont pas de cheveux. Et ils ont de gros 
veux bruns. Leur peau n’est pas comme la nôtre. Elle est différente. Je ne 
sais trop s’ils ont des vêtements ou non. 

D : Qu'est-ce qui différencie leur peau ? 

J : Elle n’est pas comme de la peau au toucher. Elle est sèche. On dirait 
du papier, du papier crépon. (Sa voix est toujours sur le point de casser.) 
D : 7e comprends ce que vous voulez dire. (Elle se met à pleurer. Elle pleure 
de peur.) Tout va bien. Te suis avec vous. Que s'est-il passé ? 

J : (J'ai du mal à saisir ce qu’elle dit au début, parce qu’elle sanglote.) Ils 
veulent que je les accompagne, mais je... Je dis que je veux rester ici un 
peu plus longtemps. Que je veux garder mon bébé. (Elle pleure.) 


C'était curieux. Elle m'avait dit plus tôt au cours de notre entretien 
u’elle ne pouvait pas avoir d’enfant. 
q P P 


D : Que voulez-vous dire ? 

J : Le moment était venu pour eux de m’emmener, mais je voulais rester 
et le garder encore quelque temps. 

D : Êtes-vous enceinte ? 

J : Je crois. Je ne pense pas qu’ils disent ça comme ça. Je ne connais pas 
leur expression. Ils disent seulement qu'il faut partir. 

D : Comment sortez-vous de la chambre ? 

J : Nous traversons le mur. 

D : Vous sentez-vous passer à travers ? 

J : Oui, je le sens. Ils peuvent préparer l’endroit du mur qu’on traverse. Et 
on passe vraiment à travers. On sort de la chambre. 

D : C’est donc votre corps physique qui traverse le mur ? 


Je voulais m’assurer qu’il ne s’agissait pas d’une sortie hors du corps. 
La première fois qu’on m'avait relaté ce genre d’expérience, j'avais 
constaté avec surprise que le corps physique peut réellement traverser des 
surfaces solides, des murs ou des toitures, par exemple. Et chaque fois 
qu’une telle occurrence m’a été rapportée depuis, j'essaie de déterminer 
s’il s’agit d’une expérience corporelle ou d’une expérience spirituelle. 


206 Les gardiens 


J : (Sa voix s’est raffermie.) Ç’a quelque chose à voir avec le déplacement 
des molécules. Ils m’ont montré comment ça se passe. La sensation est 
bizarre au début. 

D : Que ressentez-vous 2 

J : Le corps est juste un peu engourdi. Puis on le sent fondre. Il fond 
comme s’il devenait de l’air. Ce serait de l’air, sauf qu’on n’est pas de l’air. 
Ou plutôt, c’est comme si on était de l’air, mais que cet air avait une 
forme. Notre densité se rapproche de celle de l’air. Autrement dit, la fré- 
quence vibratoire du corps est accélérée au point où elle diffère de celle 
de la matière, si bien qu’on passe à travers cette matière. 

D : C’est un exploit remarquable, il me semble. 

J : C’est curieux. 

D : Qu'arrive-t-il quand vous avez franchi le mur avec eux ? 

J: C’est sombre et nous nous déplaçons. Je ne sais pas au juste par quel 
moyen. 

D : Sont-ils toujours avec vous ? 

J : Oui. De chaque côté de moi. Et mon chien m’accompagne. 


D’autres sujets ont signalé ce détail. Quand le corps a traversé le mur 
ou le plafond, deux extraterrestres flanquent la personne qu’ils emmènent 
à bord de leur vaisseau. Cela fait sans doute partie du fonctionnement de 
ce transport. La présence des êtres est nécessaire pour que l’humain 
puisse se déplacer dans l’air jusqu’au vaisseau. 


D : Le chien a traversé le mur, lui aussi. Je me demande ce qu'il a ressenti. 

J : Il n’a pas eu peur. 

D : Pouvez-vous voir où vous allez ? 

J : Œlle halète à nouveau.) Je suis dans le vaisseau. Allongée sur la table. 
D : Comment êtes-vous entrée dans le vaisseau ? 

J : Je ne sais pas. J’ai un trou de mémoire. Je sais seulement que j’y suis. 


Voilà un autre détail susceptible d’être répété. Souvent, les sujets ont 
oublié comment ils sont entrés dans le vaisseau si celui-ci est dans les airs. 
Ils en traversent peut-être la paroi comme lorsqu'ils ont quitté leur domi- 
cile. Dans l’affirmative, cela semblerait provoquer un trou de mémoire. 
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Au contraire, quand le vaisseau est au sol, ils se souviennent souvent 
d’avoir monté des marches ou une rampe ou d’avoir été transportés jus- 
qu’en haut. 


D : Que se passe-t-il ensuite ? 

J : Ils me font... m'’allonger. Et nous allons le refaire. 

D : Refaire quoi ? 

J : On dirait une visite chez le gynécologue. Je ne sais pas ce qu’ils font, 
parce que je ne suis jamais réveillée pendant l’intervention. (Elle se 
fâche.) Je voulais le savoir. Je les ai suppliés de me dire comment ils pro- 
cédaient. 


J'ai découvert au tout début de mes enquêtes que l’on peut obtenir 
des réponses même quand le corps physique dort. On peut entrer en 
communication directement avec le subconscient, car celui-ci ne dort 
jamais (même pendant une anesthésie chirurgicale) et peut répondre 
objectivement et en détail. 


D : Ce que nous faisons actuellement peut sans doute vous permettre de le savorr. 
Voulez-vous le savoir ? 

J : Œn reniflant.) Je crois que oui. 

D : Voulez-vous prendre du recul et observer ce qui se passe avec votre esprit pen- 
dant que votre corps est endormi là-bas ? Est-ce possible pour vous ? 

J : Je ne sais pas. J’ai l'impression d’y être en ce moment. Je suis là en ce 
moment. Je suis là. (Elle renifle.) 

D : Demandez à l’un d'eux si vous pouvez regarder ce qu'ils font en tant qu'ob- 
servatrice. Vous verrez bien ce qu'ils vont dire. (Non) ls refusent ? Pouvons- 
nous leur poser des questions ? (Oui) 


À ce moment, sa voix a changé de façon inattendue. Quand Janice a 
dit «Oui», sa voix est devenue plus autoritaire, elle n’était plus effrayée. 
D : Bien. Son corps est-il endormi ? Est-ce ainsi que vous procédez ? 

J : Ce n’est pas un état de sommeil. 


Ce n’était absolument pas la voix de Janice. Elle était monocorde, 
mécanique, presque celle d’un robot. Elle isolait chaque syllabe, elle ne 
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les liait pas ensemble comme nous le faisons. Par moments, elle semblait 
creuse, se répercuter comme un écho qui n’était certainement pas dû au 
magnétophone ou au microphone. Elle sortait ainsi de la bouche même 
de Janice. Je ne comprenais pas comment Janice pouvait lui donner cette 
texture. Elle ne ressemblait en rien à la sienne. Cette tonalité et ces carac- 
téristiques particulières ont perduré jusqu’à la fin de la séance, quand 
nous avons demandé à l’entité de partir. Le changement ne m'’a pas sur- 
prise, car J'en avais déjà été témoin. J’ai saisi cette occasion qui m'était 
offerte de poser des questions. 


D : Sr ce n’est pas un état de sommeil, de quo s'agit-il ? 

J : C’est un niveau de conscience auquel vous n’êtes pas habitués. 

D : Pourquor ce niveau de conscience est-1l nécessaire ? 

J : Pour qu’elle ne souffre pas. 

D : C’est très bien. Nous ne voulons pas qu'elle souffre. Qu'est-ce qui pourrait la 
faire souffrir ? 

J : L'accouchement humain est douloureux. 

D : C’est juste. Est-ce un accouchement ? 

J : Oui. 

D : Pouvez-vous me décrire ce qui se passe ? 

J : La même chose que sur Terre lors d’un accouchement. 

D : Mais sur Terre, l'accouchement est naturel. 

J : Il est naturel ici aussi. 

D : Sur Terre, l'accouchement s'accompagne de contractions. 

J : C’est la raison de cet état altéré. La mère ne ressent aucune douleur. 

D : Ai-je raison de supposer que le bébé ne peut pas être très gros ? 

J : Exact. 

D : 1 devrait donc passer très facilement. 

J : Il y aura de la douleur. Cette humaine n’a jamais eu d’enfant sur votre 
‘Terre, si bien que le conduit est différent. 

D : Faites-vous quelque chose pour stimuler la naissance ? Quelque chose qui res- 
semble à des douleurs de travail, des contractions ? 

J : Je ne comprends pas votre question. 

D : Est-ce que des instruments ou des appareils provoquent les contractions ? 

J : Le moment en est venu dans notre dimension. La période de neuf 
mois qui débouche sur la. délivrance. l'apogée, est simplement altérée. 
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Elle est plus courte en raison du type de croissance qui a lieu quand la 
mère porte le bébé. Ainsi, les organes et les divers états d’être embryon- 
naires atteignent un développement supérieur à celui qu’ils atteindraient 
au bout de neuf mois sur Terre. 

D : Le bébé n’a donc pas la taille d’un bébé né à terme après neuf mois de gesta- 
tion © 

J : Exact. 

D : Mais il est parfaitement développé selon vos critères ? 

J : C’est juste. Vous ne comprenez pas encore nos critères, en ce sens que, 
selon ceux-ci, le bébé équivaut à un bébé né après neuf mois de gestation 
bien que sa taille ne soit pas celle d’un bébé né après une telle gestation. 

D : Présente-t-1l toutes les caractéristiques d’un bébé né à terme © 

J : Oui, de même que tous ses systèmes corporels. 

D : Dans notre monde, ce serait un embryon insuffisamment développé et 1l ne 
pourrait pas SUTVIVTE. 

J : Il lui faut quatre mois de gestation dans votre dimension. Nous secon- 
dons la gestation pendant que la mère porte le fœtus. Avec ce soutien, les 
systèmes se développent à un rythme différent que dans une grossesse 
humaine normale. 

D : Quelle est la taille du bébé à sa naissance ? 

J : I a la taille qu’aurait un fœtus de quatre mois sur Terre. 

D : S5 je comprends bien, il tiendrait dans la paume de la main. 

J : Il est un peu plus grand. 

D : A-t-elle porté le bébé pendant quatre mois ? (Oui) Le savait-elle ? 

J : Pas aussi bien que précédemment. Il y a des moments où elle en est 
consciente. Ce n’est pas constant. Elle a senti qu’elle était enceinte. Le 
phénomène connu des Terriennes se produit : l’abdomen grossit, et c’est 
ainsi qu’elle sait ce qui se passe. 

D : Ses menstruations s'arrêtent-elles ? 

J : Elle n’a plus de menstruations. 

D : Elles ne sont pas nécessaires ? (Non) Il ne vous faut que son utérus ? 

J : Même son utérus n’est pas nécessaire. Ce qui entre en jeu est l’énergie 
du corps humain et non pas ses sécrétions hormonales. 

D : Fessaie vraiment de comprendre. Chez les humains, la paroi utérine et les 
hormones sont indispensables pour que le placenta puisse se développer et nourrir 
le fœtus pendant sa croissance. 
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J : La vie de notre fœtus est très différente de celle du fœtus humain en ce 
sens que, tandis que la mère vaque à ses activités quotidiennes, il est pres- 
qu’en mesure de vivre aussi pleinement sa vie quels mère. 

D : Ainsi, une femme de tout âge peut participer 

J : Exact. Mais il faut que ce soit un type spécifique de femme, car la par- 
ticipation à ce projet comporte un certain nombre d’exigences. 

D : Pouvez-vous me dire en quoi consistent ces exigences ? 

J : Méthodique, comme s’il récitait.) Ces exigences sont alimentaires. 
Ces exigences sont le maintien d’un certain niveau d’existence. Ces exi- 
gences sont la pureté. Et il y en a d’autres dont nous pourrons parler plus 
tard. 

D : La plupart des femmes devraient donc se qualifier. 

J : Pas la plupart. 

D : En quoi seraient-elles différentes ? 

J : Les critères de sélection des sujets s’accordent à leur évolution, au 
niveau d'évolution de la mère. C’est un processus complexe. Cela a plus à 
voir avec l’essence de la mère qu’avec sa matérialité hormonale. Dans 
votre lexique terrien, vous parleriez de son niveau spirituel. 

D : Toutes les femmes ne conviennent pas. 

J : Exact. 

D : Janice a-t-elle subi ce type d'intervention auparavant ? 

J : Oui. 

D : On m'a dit, dans le cadre de mon travail, que vous vous reproduisez aussi 
par clonage. 

J : Le clonage se distingue de cette initiative. Certaines femmes partici- 
pent aux deux, d’autres à une seule. 

D : Puisque vous pouvez vous reproduire par la naissance, pourquoi le clonage 
est-il aussi nécessaire ? 

J : Parce que le clonage comporte une différence génétique absente des 
autres types d'initiatives. 

D : Pouvez-vous être plus précis ? Te comprends quelque chose au clonage. Il 
s'agit d’une reproduction à l'identique. 

J : Le clonage est une reproduction à l'identique. À l'identique. Dans 
l’autre méthode, des stimuli externes interviennent et s’ajoutent à l’es- 
sence de la mère. Les individus produits sont de deux types absolument 
distincts. 
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D : Ainsi, le clone est un double parfait, tandis que l'autre possède un patrimoine 
génétique différent. C’est cela ? 

J: C’est cela. L'autre renferme aussi tous les stimuli extrasensoriels que 
reçoit la mère pendant la gestation. 

D : Le clone ou le bébé naturel? 

J : Le bébé naturel. 

D : Est-ce à dire que le clone est une personne froide et dénuée d'émotions ? 

J : Seulement si la mère l’est aussi. Ce que vous avez du mal à com- 
prendre est que le clone renferme et est tout ce qu'est la mère. L’être issu 
de l’accouchement naturel, comme vous dites, renferme et est tout ce 
qu'est la mère et aussi tout ce à quoi la mère a été exposée pendant la ges- 
tation. 

D : l'y à donc une différence. 

J : Une nette différence. Nous tentons de vous expliquer que, pendant 
que le fœtus est dans le ventre de la mère, il partage sa vie. 

D : Ïl ressent ce qu'elle ressent. 

J : Précisément! 

D : Le clone ne fait pas cela. Eb bien, puis-je vous demander comment a eu lieu 
la fécondation ? 

J : Nous ne parlerons pas de cela maintenant. Mais vous le saurez. Nous 
devons d’abord être certains de pouvoir vous faire confiance. 

D : Cela me convient parfaitement. Mais je poserai beaucoup de questions, si 
vous n'y voyez pas d’inconvénient. 

J : Nous désirons savoir ce que vous ferez de toutes ces informations, 
comment elles seront utilisées. 

D : Ÿe me plierai à vos exigences. 

J : Vous ne devez pas les rendre publiques tant que vous ne disposerez pas 
d’une vue d’ensemble. 

D : Faccepte. De toute façon, je ne veux pas d’une demi-explication, d’une demi- 
vérité. 

J : Nous devons vous rappeler de protéger cette personne. 

D : 7e l'entoure de protection quand elle est dans cet état. Est-ce à cela que vous 
faites allusion ? 

J : Non. Nous voulons dire que ce que vous ferez de ces informations 
pourrait se répercuter directement sur sa vie. 
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D : Cest très juste. La plupart de mes collaborateurs ne veulent pas révéler leur 
identité. Îls tiennent à conserver leur anonymat. C’est très rmportant pour que 
leur vie n’en soit pas perturbée. e m'efforce de respecter leur souhait. 

J : C’est pour cette raison que nous vous parlons. Parce que vous êtes une 
femme très responsable. 

D : 7e ferai l'impossible pour occulter son identité. Il y a toujours des choses qui 
échappent à mon contrôle, mais partout où je pourrai dominer la situation, je 
ferai en sorte que son identité ne soit jamais révélée. C’est bien ce que vous sou- 
baitez © 

J : Il doit en être ainsi pour le moment. Nous avons encore du travail à 
faire. Elle est très évoluée. Sa compréhension est supérieure à celle de la 
plupart de nos intermédiaires. Nous élaborons donc d’autres projets en ce 
qui la concerne et nous ne tenons pas à ce que la curiosité des gens y 
mette un terme. 

D : Oui, il y a beaucoup de gens curieux. F'ai l'impression que c’est moi qui béri- 
terai de ces problèmes. 

J : Pas si vous nous permettez de vous protéger aussi. 

D : f’en serais ravie. Parce que j'ai l'impression que je vais devoir affronter de la 
négativité. 

J : Tout à fait. 

D : Du scepticisme. 

J : Tout à fait. 

D : 7e serais heureuse que vous me protégiez. 

J: Vous saurez par votre bague que nous sommes toujours auprès de 
vous. 


Il s’agissait de la bague sertie d’une turquoise en forme d’étoile dont 
j'ai parlé plus tôt, celle que j’avais eue par des voies mystérieuses et que je 
n’ai jamais retirée de mon doigt. 

D : Cette bague m'intrigue. Que pouvez-vous me dire à son sujet ? 

J : Les Terriens pensent toujours que les ovnis viennent des étoiles. Cette 
étoile montre symboliquement que vous êtes en contact avec les étoiles. 
Que vous êtes continuellement dans nos pensées pour le travail que vous 
effectuez parce que vous contribuez à dissiper le préjugé qui fait de nous 
des créatures méchantes et malveillantes. 

D : Oui. Parce que l’information que j'ai obtenue est plutôt positive. 
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J : Elle l’est. Je dois cependant vous prévenir qu’existe une puissance 
capable d’engendrer l’autre côté de la médaille, comme vous dites. 

D : Ÿ'ai toujours cru que l’on attire à soi ce que l’on veut, ce que l’on attend. 

J : Exact. 

D : Êb bien, je ne m'attendais pas à cette négativité. 

J : Mais vous devez savoir qu’elle existe et ne pas l’oublier. Sachez aussi, et 
ne l’oubliez pas, que votre travail vous mettra peut-être en contact avec 
cet autre côté de la médaille. Mais ce choix appartient à chacun de vous. 
Chacun doit décider de quel côté il se situe. Il faut absolument qu’il 
prenne cette décision. 

D : fai entendu parler de cette négativité. Ÿe ne veux pas lui être associée. 

J : Puisque votre décision est prise, vous n’avez rien à craindre, car vous 
ne serez pas associée à ce côté de la médaille. Il pourrait se manifester 
près de vous et autour de vous, mais vous serez protégée de ses tentatives 
de collaboration. 

D : C’est une excellente nouvelle. F'apprécie, car je ne veux rien d'autre que des 
informations. 

J : C’est aussi ce que nous désirons vous transmettre. 

D : Bien. Puis-je savoir à qui ou à quoi je m'adresse ? 

J : Je ne saisis pas votre question. 

D : Eb bien, je ne pense pas être en train de parler au subconscient de Tanice. 

J : Non, en effet. 

D : À qui suis-je en train de parler ? Je ne cherche pas forcément un nom. Je suis 
curieuse de savoir ce que vous êtes. 

J : Mon portrait figure sur la couverture du livre Communion. C’est pour 
cela que la créature qui s’appelle Janice a réagi si fortement à cette image. 
Nous lui sommes très familiers. Elle sait que les Terriens croient parfois 
que nous faisons souffrir les gens ou que nous sommes froids et mal- 
veillants. Mais elle connaît la réalité derrière ces impressions : ce ne sont 
que des points de vue personnels. En modifiant son point de vue, elle à 
pu comprendre la signification de nos actes et de la souffrance que nous 
pourrions lui faire subir. Elle sait que ce risque est inhérent aux éven- 
tuelles répercussions de ce à quoi elle a consenti. Elle sait, et nous le lui 
avons souvent rappelé, qu’elle peut toujours refuser une intervention. 
Elle sait aussi qu’il n’y aura aucune suite si elle choisit de se retirer du 
projet parce qu’elle ne s’y sent pas à l’aise. Elle sait, et nous le lui avons 
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répété, que nous l’aiderons de toutes les manières possibles chaque fois 
qu’elle en ressentira le besoin. 

D : Ce sont là d'excellentes choses. Voyez-vous, une des hypothèses émises est que 
vous êtes très froids et durs, que vous faites souffrir les bumains et que cela vous 
est égal. 

J : Cela correspond à vos critères. L’ennui est que les gens ne peuvent 
pas venir de notre côté pour voir la situation de notre point de vue. Les 
individus comme Janice, ici présente, sont capables de devenir nous, de 
connaître nos intentions, notre état d'esprit et notre état d’être. Ils 
comprennent par conséquent que la douleur que nous provoquons n’a 
pas pour but de faire souffrir. Puisque, contrairement à vous, nous ne 
la ressentons pas, il nous est parfois difficile de savoir que nous la cau- 
sons. 

D : 7e vois. Est-ce parce que votre système nerveux est différent ? 

J : Tout à fait. 

D : Vous n'avez donc pas évolué comme nous sur le plan physique. (Non) Êtes- 
vous capable de ressentir des émotions ? 

J : Nous sommes capables d'émotions simulées, mais elles ne font pas 
partie intégrante de nous, contrairement à vous, les humains. 

D : Seriez-vous plutôt — je n'ose pas dire des «machines » — des personnages 
fabriqués et non pas reproduits génétiquement ? 

J : Excusez-moi. Votre question n’est pas claire. 

D : 7e réfléchis à une formulation. F'ai l'habitude de personnes humaines 
capables d'émotions, sauf quand elles sont mécanisées, en quelque sorte. Quand 
elles ont été fabriquées en usine plutôt que génétiquement créées. 

J : Nous sommes capables de sensations, mais pas dans le même sens que 
VOUS. 

D : Pouvez-vous m'aider à comprendre ? 

J : Si vous me touchez, je m’en rends compte. Mais cela ne se transmet 
pas à... Cela ne signifie pas que c’est la même sensation. Mon esprit sait 
que vous m'avez touché. Je ressens ce toucher, mais pas comme un 
humain le ressent. C’est un processus, un toucher télépathique plutôt 
qu’une sensation physique. Parce que notre activité s’exerce dans le 
registre de la télépathie. Nous avons évolué au point où nos sens se mani- 
festent par ce moyen de connaissance plutôt que par le toucher physique 
empreint d'émotion que vous êtes en mesure de comprendre. 
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D : 7e pense aux caresses entre les humains, surtout quand ils caressent un 
enfant. 

J : Nous apprenons. Nous désirons intégrer ces deux types d'émotions, 
les comprendre. Le processus de cette intégration consiste à développer 
et assimiler l’expérience et la connaissance télépathiques en même temps 
que l’expérience et la connaissance sensorielles. 

D : 7e vois. Vous ne ressentez donc pas d'émotions telles que l'amour ou la haine ? 
J : Nous pouvons les ressentir, mais sans les comprendre. Cela se passe 
autrement pour nous. 

D : Vous pouvez donc ressentir de la colère ? 

J : Nous pouvons ressentir toutes vos émotions, mais nous les ressentons 
mentalement; elles n’affectent pas notre corps physique. 

D : Autrement dit, vous n'êtes pas complètement indifférent. 

J : Exact. Nous ressentons ces émotions, mais elles n’affectent pas notre 
état d’être comme c’est le cas pour les humains. Le stress fait partie de la 
vie humaine. Il détruit l’organisme. Il affecte le cerveau. Il affecte la struc- 
ture moléculaire du corps. 

D : Et vous essayez de… 

J : J'essaie de vous dire que si nous subissons un stress, il n’a pas cet effet 
sur notre organisme, bien que nous en fassions mentalement l’expérience. 
Nous ne sommes pas ici pour vous faire du mal. Nous ne sommes pas 
venus ici en conquérants. Il est dommage que vous ne puissiez pas l’ad- 
mettre. 

D : 7e vous crois. 

J : Je sais. Je parlais de la collectivité. 

D : Cette absence d'émotion est-elle due au fait que votre espèce a évolué autre- 
ment ? 

J : Elle est due au fait que, là d’où nous venons, là où nous avons évolué, 
cette évolution a été autre. Ce n’est pas parce que nous n’avions pas 
d'émotions. Nous ne les connaissions pas. Elles nous étaient tout simple- 
ment inutiles. 

D : f'ai seulement cru que nous étions tous les mêmes au début et que vous aviez 
évolué autrement. 

J : Nous étions d’emblée tels que nous sommes maintenant. C’est pour- 
quoi il nous est si difficile de comprendre les émotions humaines et cer- 
taines de vos façons de vivre. 
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J'ai interrompu notre entretien pour retourner la cassette du magné- 
tophone. 


D : Vous êtes sûrement très conscient du fait que je me sers d’une machine. 

J : Nous connaissons bien les machines. 

D : Ceci est un appareil qui capte la voix et me permet de la réentendre plus 
tard. De réentendre les mots. 

J : Nous gardons la voix en mémoire dans notre esprit. 

D : Nous n'avons pas cette aptitude. Les mots vont dans ce petit appareil. Au 
moment venu, je peux les rejouer, les réentendre et les comprendre à nouveau. 

J : Vous pourriez les garder en mémoire dans votre esprit. 

D : C’est très difficile quand l'information est aussi abondante. 

J : I suffit de. (Elle ne trouve pas le mot juste.) Il suffit de trier l’infor- 
mation, de la cataloguer et de la classer. 

D : 7e peux très bien faire cela. 

J : C’est une question d’imagerie, de formation d’images. Cela ressemble 
un peu à nos déplacements dans l’espace. Nous formons une image men- 
tale de votre planète ou de tout autre endroit et il n’est pas nécessaire que 
nous y allions physiquement pour y être. 

D : Êtes-vous dans notre atmosphère en ce moment ? 

J : Nous le sommes. 

D : Maïs vous faites allusion à l'endroit d'où vous venez, n'est-ce pas ? Il vous 
suffit de visualiser votre destination ? 

J- Exact: 

D : Votre vaisseau n'a besoin d'aucune énergie de propulsion ? 

J : Nous n’en avons pas besoin. Notre pensée est notre mode de propul- 
sion. 

D : Elle suffit à assurer le fonctionnement de tout le vaisseau ? 

J : Elle suffit à assurer le fonctionnement de plusieurs vaisseaux. 

D : S'agit-il d’une pensée collective ou de celle d’un seul individu comme 
VOUS ? 

J : Elle peut être individuelle ou collective. 

D : Les scientifiques de notre époque pensent que vous devez disposer d’un mode 
de propulsion mécanique, électrique, ou de cet ordre. 

J : Différents vaisseaux utilisent divers modes de propulsion. C’est là que 
vous faites erreur. Les humains pensent que les vaisseaux utilisent tous la 
même énergie de propulsion. Je me trompe? 
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D : En tout cas, des énergies de propulsion que nous connaissons, des combustibles, 
et ainsi de suite. 

J : Comprenez-vous quelque chose à l’énergie lumineuse ? 

D : Seulement dans l'usage que nous faisons de l'électricité. 

J : Eh bien, il y a un point juste au-delà de la lumière qui sert à nos dépla- 
cements. Il s’agit d’une fréquence lumineuse. Elle est invisible à l’œil nu. 
D : Le laser ? 

J : Vous vous en rapprochez. 

D : Ÿe m'en rapproche ? (Petit rire) D'après ce que j'en sais, le laser a une fré- 
quence supérieure. C’est le cas ? 

J : Oui. Cette fréquence est supérieure à celle de votre lumière. 

D : Les micro-ondes, alors ? 

J : C’est tout à fait différent. 

D : Bien. Vous êtes donc en mesure de vous déplacer par la pensée sur cette fré- 
quence à bord d’un vaisseau concret. (Oui) Vous pouvez par la pensée vous déma- 
térialiser, puis vous rematérialiser ailleurs. 

J : Exactement. 

D : Parce que nous, nous aspirons à nous déplacer à la vitesse de la lumière. 

J : C’est plus rapide que la vitesse de la lumière. 

D : Est-ce semblable à la façon dont Fanice a traversé le mur ? 

J : C’est similaire, mais le voyage procède d’une méthode différente. 
Nous ne faisons pas appel à la même méthode pour traverser la matière et 
pour nous rendre de notre univers à votre atmosphère. 

D : Parce que vous ne traversez pas une matière concrète, le processus est alors 
différent ? 

J : Exactement. 

D : Mais 1l s'agit quand même d’une dématérialisation en un endroit, survie 
d’une rematérialisation en un endroit différent. Cest bien cela ? T'essaie vrai- 
ment de comprendre. 

J : Je ne peux pas encore vous expliquer ce qu’il en est. Je peux vous dire 
que nous nous déplaçons de deux manières distinctes. Après avoir tra- 
versé le mur, l’être humain est allé du mur extérieur de sa maison jus- 
qu’au vaisseau par la seconde méthode. C’est pourquoi l’humain éprouve 
de la difficulté à réintégrer son cadre temporel et sa fréquence vibratoire. 
Ce genre de déplacement modifie les fréquences vibratoires. Leur délai 
de ralentissement dépend de la méthode employée pour le retour. 
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D : Ces fréquences se déplacent à très haute vitesse et il faut qu’elles ralentissent. 
J : Exact. Des problèmes d’ajustement s’ensuivent parfois, une désorien- 
tation à laquelle nous nous efforçons de remédier aussitôt que nous 
constatons que l’individu en est affecté. 

D : Puis-je vous demander si vous êtes sexués ? (Oui) Vous avez des mâles et des 
femelles ? (Oui) Vous reproduisez-vous comme le font les humains ? 

J : Nous avons le choix. 

D : Pouvez-vous être plus précis ? 

J : Nous pouvons nous reproduire ainsi. Nous pouvons aussi recourir à 
plusieurs autres méthodes. 

D : Quelles sont ces autres méthodes ? 

J : Je vous les ai déjà décrites en détail. 

D : Le clonage, et la méthode que vous avez employée avec fanice ? (Oui) Te suis 
curieuse de savoir ce que vous ferez de ce bébé. Te veux dire, pourquoi tenez-vous 
à créer un hybride bumain ? 

J : Parce que l’hybride humain intègre toutes les propriétés physiques de 
l’humain et toutes les capacités mentales de notre espèce. 

D : Mais votre espèce n'a-t-elle pas d’excellentes aptitudes physiques ? 

J : Nous vous trouvons beaux. Nous avons des aptitudes physiques, mais 
elles diffèrent des vôtres. 

D : f'aurais cru que vous seriez satisfaits de vos propriétés physiques, de votre 
conformation, et que vous ne. 

J : Cela n’a rien à voir avec l’insatisfaction. Il y a à une importante leçon 
pour vous, les humains. Différents de. 

D : Que voulez-vous dire 2 

J : Nous sommes différents de, non pas insatisfaits de. Nous ne sommes pas 
mieux que Où pires que. Seulement différents de vous. 

D : C’est ce que j'essaie de comprendre. Pourquoi voudriez-vous modifier l'appa- 
rence de votre espèce ? 

J : Cela ne modifie pas en soi l’apparence de notre espèce, car ce n’est pas 
en soi notre espèce. Et ce n’est pas en soi votre espèce. 

D : Qu'entendez-vous par là ? 

J : Je veux dire que ce n’est 1 l’une ni l’autre espèce, mais une espèce. 


Je ne comprenais pas qu’il faisait allusion à la création d’une espèce 
distincte, d’une nouvelle espèce. 
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D : Voulez-vous dire que nous appartenons tous à la même espèce? 

J : Ce sera le cas un jour. 

D : Est-ce là que cela a commencé ? 

J : Je ne comprends pas votre question. 

D : Faisions-nous partie au départ de la même espèce ? 

J : Je vous ai expliqué comment nous ressentons les émotions d’une 
manière différente des humains. L'intégration de ces deux formes d’expé- 
rience en un seul être crée un être distinct sans rien enlever à l’une et à 
l’autre espèce. Cela ne change rien non plus au fait que le nouvel individu 
rassemble les deux espèces. 

D : Nous étions au départ des espèces distinctes. Votre objectif est d'intégrer en 
une seule espèce les meilleures caractéristiques de chacune. C’est bien cela ? 

J : C’est un de nos programmes, oui. 

D : [l'y en à d'autres ? (Oui) Pouvez-vous m'en parler ? 

J : Pas maintenant. 

D : Ÿe suis très patiente. Mais j'ai aussi beaucoup d’autres questions. F’essaie de 
comprendre le but de tout cela. 

J : Une partie de l’essence demeurée sur Terre pourra être transférée au 
nouvel humain quand une Nouvelle Terre émergera. 

D : Une Nouvelle Terre ? Que voulez-vous dire ? (Un temps) Ÿe suis très au 
courant des prophéties qui annoncent notre avenir. Ÿ'essaie de savoir si ce que 
vous dites s'accorde à ces prophéties. 

J : Je dis que le Nouvel Être sera de ceux qui peupleront la Nouvelle 
‘Terre. 

D : Dans notre avenir, ou quoi ? 

J : Oui, dans votre avenir. Dans tous nos avenirs. Vous comprendrez 
mieux si Jj'emploie le mot «transfert». 

D : Quel transfert ? 

J : Si vous le voulez, et compte tenu des conséquences de vos choix, il fau- 
dra qu’une espèce humaine puisse repeupler votre planète. L’essence 
même de l’humain qui peuple déjà votre planète a été implantée dans la 
Nouvelle Espèce. Ainsi, si vous choisissez la voie qui mènera à votre des- 
truction, cette espèce humaine pourra vraisemblablement repeupler la 
‘Tèrre. Ce sera une espèce tout à fait nouvelle qui peuplera votre Nouvel 
Éden, votre Nouvelle Terre. Une espèce nouvelle ne possédant que les 
meilleures caractéristiques qui soient. 
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Mon livre Les fardiniers de la Terre fait état d’un concept similaire. 
Une planète est en voie d’être aménagée pour accueillir une espèce 
humaine nouvelle (supérieure) dans l’éventualité où nous détruirions la 
Terre. Ce Nouvel Humain prendra forme à la suite d’expérimentations 
menées à bord de ces vaisseaux de l’espace. On m’a dit que le génome 
humain ne doit pas mourir, qu’il sera préservé par ce moyen. 


D : Ce fœtus... je suppose qu’on peut parler d'un bébé. Vous avez dit qu'il est à 
terme et complètement formé quand il a la taille d’un fœtus de quatre mois chez 
nous. 

J : Quatre mois. 

D : Où emmenez-vous le bébé ? 

J : Nous avons des installations semblables à celles de vos hôpitaux. Nous 
veillons sur le bébé et le soutenons de la même manière. Des êtres sont 
affectés au soin des enfants. Vous diriez des mères «de substitution». La 
mère naturelle rend visite à son enfant si elle le désire, bien que, souvent, 
elle ne gardera pas le souvenir de ces visites. Elle apprend aussi à ces êtres 
à interagir avec son enfant. Cela fait partie de notre indispensable 
apprentissage. 

D : L'enfant grandit-1l à un autre rythme que les nôtres ? 

J : Oui. Il a quatre ans en deux minutes de votre temps terrestre. 

D : C’est très rapide. Cela vous paraît-il aussi rapide dans votre cadre temporel ? 
J : Ce peut être ou ne pas être aussi rapide. 

D : Quelques jours suffisent pour qu'il devienne adulte, n'est-ce pas ? (Oui) Je 
vois. Ces Nouveaux Êtres, cette Nouvelle Espèce, vous seront-ils utiles ailleurs ? 

J : Ils vivent et reçoivent un enseignement en un lieu très différent qui 
ressemble beaucoup à l’environnement dans lequel ils seront appelés à 
vivre. 

D : Cet endroit est-1l éloigné de la Terre ? (Oui) Est-ce là qu'ils s'adaptent, en 
quelque sorte; qu'ils s'acclimatent ? (Oui) Qu'en est-il des clones ? Reviendront- 
ils un jour sur lerre ? 

J : Oui. Certains d’entre eux y sont déjà. 

D : À quel titre ? 

J : À titre d’humains. 
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D : Dans quel but avez-vous fait cela ? 

J : Pour cloner un humain et en quelque sorte reconfigurer son état 
d’être. Ainsi, s’il devient nécessaire que le clone aille au secours de son 
générateur, cela pourra se faire par un contact instantané avec ce généra- 
teur. 

D : Le clone se souviendra-t-il de ce qui est arrivé ? 

J : Pas forcément. 

D : Sz le clone était élevé dans cet autre environnement, en garderait-1l le souve- 
nir © 

J : Le clone est capable de la même relation au temps que celle dont je 
viens de parler. En d’autres termes, nous pouvons cloner un humain très 
rapidement. Nous pouvons ensuite confier une mission à ce clone, ou il 
peut décider par lui-même d’aller en mission, de secourir celui d’entre 
vous qui en a besoin. Puisqu’il conserve toute votre essence, l’intégration 
est encore plus complète, plus instantanée. 

D : 7e me demande si le clone sait qu'il est différent de nous. 

J : Certains le savent. Mais un clone ne reste pas forcément longtemps sur 
votre planète. 

D : Ï! vient y accomplir une mission précise, une tâche spécifique, puis il va 
ailleurs. 

J : Exact. 

D : 7e pense qu’une des raisons qui font que les bumaïns résistent à cela — mais je 
m'efforce de clarifier ce malentendu — est qu'ils s’imaginent que vous procédez à 
des croisements entre bumains et extraterrestres. Ce sont leurs mots. Ils affir- 
ment que cela a lieu à notre insu, sans notre participation ou notre consentement. 
Je crois que le malentendu vient de là. Ils pensent que c’est mal, parce qu'ils ne 
connaissent pas le fond de l’histoire. 

J : Rappelez-vous ce que je disais à propos des souffrances que nous 
sommes censés vous faire subir. C’est la même erreur de perception. 

D : Is pensent que vous allez à l'encontre de la volonté de ces personnes. Que 
vous les enlevez de force pour les soumettre à des examens et des interventions. 

J : C’est parce que nous ne pouvons pas rendre ces humains pleinement 
conscients de la mission qu'ils ont assumée. Tous les «enlevés » ont 
consenti à ces enlèvements. Mais chez ceux-là, un problème lié à la struc- 
ture moléculaire nous empêche d’activer complètement la cellule qui les 
ferait se souvenir de tout. Les sujets qui ont plus de cœur au ventre et de 
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force intérieure ont une bien meilleure idée de l’amplitude des objectifs 
du programme spatial dans son ensemble. 

D : 7e me demandais justement pourquoi certaines personnes se souviennent de 
ces occurrences et d'autres non. 

J : Vous vous souvenez de tout ce qui est supportable. Plus vous évoluez, 
plus vous avez de souvenirs et plus vous recevez d’informations. 

D : Les souvenirs de certaines personnes sont terrifiants pour elles. Elles n’en 
conservent que des bribes. 

J : C’est terrifiant parce que c’est très différent. Certaines de nos inter- 
ventions sont effectivement terrifiantes pour les humains. Mais ces derniers 
s’adonnent aussi à ces mêmes interventions. La terreur des humains est 
celle que ressentent les animaux soumis à leurs expériences. 

D : C’est logique. Y a-t-1l d'autres espèces que la vôtre à bord de vos vaisseaux ? 
J : En ce moment? 

D : En général, y a-t-1l d'autres espèces que la vôtre à bord ? 

J : Nous sommes l’espèce à bord de ce type de vaisseaux. D’autres êtres 
peuvent y entrer; tout dépend du projet. 

D : De quel genre de vaisseau s'agit-il? Pouvez-vous m'en décrire l'extérieur ? 

J : C’est un vaisseau rond, en forme de disque. 

D : De grande dimension ? (Non) Îl y a donc d’autres types de vaisseaux ? (Oui) 
Les autres espèces de créatures qui circulent peut-être entre les différents vais- 
seaux éveillent ma curiosité. Les descriptions sont très variées. 

J : Que voulez-vous savoir ? 

D : Pouvez-vous me parler de ces autres espèces ? 

J : Nous collaborons avec d’autres espèces selon le sujet humain présent à 
bord et en fonction de l'initiative que nous menons. Qui est concerné 
dépend du type d'initiative et de son importance. 

D : Ces autres êtres viennent-ils de là où vous venez? (Non) Parce qu'ils ont 
tous une apparence différente, n'est-ce pas ? 

J : Oui. 

D : 7e présume aussi qu'ils assument chacun des fonctions diverses — je me 
trompe peut-être —, qu'ils ont des spécialités. 

J : Les projets auxquels nous travaillons sont très complexes. Certains 
humains participent en même temps à plusieurs d’entre eux. 

D : Ên tant que sujets ou en tant qu'intervenants ? 
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J : Les deux. Un humain peut être sujet dans une initiative, intervenant 
dans une autre, conseiller dans une autre, enseignant dans une autre 
encore. Tout dépend de l’humain, s’il est multiniveau. Nous recherchons 
des humains multiniveaux. Vous parlez à un humain multiniveau quand 
vous vous adressez à Janice. Elle comprend les différents niveaux et les 
différentes dimensions et elle peut occuper simultanément différents 
niveaux et différentes dimensions. Elle se prête très bien à une collabora- 
tion avec nous. Elle est par conséquent une intervenante, une enseignante 
et un sujet très estimé. 

D : je me demande si les autres bumains qui occupent aussi ces multiples 
niveaux savent ce qui Se passe. 

J : Certains le savent jusqu’à un certain point. Certains sont plus au cou- 
rant que Janice, d’autres, moins. Tout dépend de leur degré d’évolution. 
Tout dépend aussi de leur fréquence vibratoire, du stade de développe- 
ment de leur structure moléculaire, du degré de densité de leur cerveau. 
Beaucoup d'éléments entrent en ligne de compte. Et nous sommes très 
«bienveillants» à cet égard, pour employer un mot du lexique humain - 
en ce sens que nous ne souhaitons faire de mal à aucun de ceux qui ont 
accepté de collaborer. Au départ, les humains qui acceptent de participer 
à ces projets ne comprennent pas, ne savent pas pourquoi, et ils ne peu- 
vent pas connaître d'emblée tout ce qu'ils apprennent par la suite s’ils 
poursuivent cette collaboration. Car il arrive souvent qu’ils subissent un 
déséquilibre qui nécessite une assistance psychologique. 

D : Parce qu'ils ne supportent pas ce qui se passe ? 

J : Parce qu'ils ne parviennent pas à intégrer ces expériences dans leur vie 
quotidienne. Il s’ensuit un dérèglement, et ils ne retrouvent pas leur équi- 
libre. Cela nous désole beaucoup, et nous nous efforçons d'empêcher 
cela. Parfois aussi, d’autres humains avec lesquels nous avons des ententes 
nous transmettent de fausses informations. Ces gens sont censés nous 
fournir des participants qui ont été examinés et jugés aptes à collaborer. 
Nous avons constaté un taux de réussite supérieur si nous contactons 
nous-mêmes nos éventuels participants. Parce qu’il y a eu des manigances 
de la part de vos instances... Des membres de votre société nous ont 
transmis des renseignements erronés sur les conditions de notre partici- 
pation. Il nous a donc paru nécessaire de nous écarter de la liste qu’ils 
nous avaient fournie. 
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D : Qui a préparé cette liste qui contenait des renseignements erronés © 

J : Un groupe nous transmettait les noms de certains individus avec 
lesquels il souhaitait que nous travaillions. Nous étions d’accord et 
nous avons respecté cette entente. Mais leurs objectifs étaient trom- 
peurs et les raisons qui les incitaient à interagir avec nous étaient mal- 
honnêtes. Il n’était pas question pour nous de collaborer dans ces 
circonstances. 

D : Pouvez-vous me décrire ce groupe ? Te ne veux pas de noms; je veux seule- 
ment savoir d'où vient ce groupe. 

J : Je pourrais vous en parler, mais je ne le ferai pas. Je ne dois pas vous 
révéler ces choses maintenant. 

D : Entendu. Autrement dit, ils vous dupaient. 

J : D'une certaine façon. 

D : Comment se fait-il qu'avec vos capacités mentales supérieures vous n'ayez 
pas su qu'ils vous mentaient £ 

J : Nous le savions. Mais nous espérions faire erreur. 

D : Pensez-vous qu'ils vous ont délibérément menti pour nuire à votre initia- 
tive © 

J : Ils nous ont délibérément menti pour prendre le contrôle de notre initia- 
tive. Leur objectif était de contrôler, non pas de partager à égalité. 

D : Ils vous fournissaient les noms de participants avec lesquels ils souhaitaient 
que vous travailliez pour pouvoir ensuite s'emparer du projet. (Oui) ÿe ne vois 
pas comment ils auraient pu tirer parti de ces expériences, sauf s'ils pouvaient par 
le fait même en contrôler les résultats. 

J : En contrôler les résultats, mais aussi récolter ce savoir et l’employer à 
mauvais escient. 

D : Partagiez-vous les résultats de vos travaux avec ce groupe ? 

J : Nous en avions l'intention. Et nous l’avons fait. 

D : Le faites-vous encore ? 

J : Beaucoup moins. 

D : Parce qu'ils vous ont dupés ? 

J : Oui. Mais ils ne savent pas que nous le savons. 

D : Ÿe ne vois pas pourquoi vous refusez de me dire de qui il s'agit. Pensent-ils 
que vous collaborez encore avec eux ? 

J : Nous le faisons, mais dans une autre mesure. Une mesure qu’ils ont 
choisie. 
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D : Vous êtes plus prudents, maintenant. (Oui) Accepterez-vous de me trans- 
mettre d'autres informations une autre fois ? (Oui) F'ai pensé que vous souhaite- 
riez peut-être enquêter SUT M0 AUPATAVANT. 

J : C’est déjà fait. Mais le moment n’est pas venu. Notre intermédiaire 
doit réfléchir à ce que nous avons mis à sa disposition, et l’assimiler. Nous 
avons ralenti la cadence de nos interventions avec elle, car elle a beaucoup 
de matière à traiter. 

D : Vous avez dit aussi qu’elle aurait ultérieurement autre chose à faire. 

J : Oui. Cette personne travaille avec d’autres énergies que les énergies 
spatiales. Des énergies beaucoup plus évoluées que nous. 

D : Ainsi, vous avez d'autres projets en tête. 

J : Ce n’est pas mous qui avons d’autres projets en tête. Nous avons reçu 
des directives d’entités beaucoup plus évoluées que nous. 

D : Dois-je comprendre que vous la protégerez toujours et qu’elle ne subira 
aucun préjudice ? 

J : La protection dont elle bénéficie est impénétrable. 

D : C’est très bien. C’est ce que je souhaite pour toutes les personnes avec les- 
quelles je collabore. Je ne veux pas qu’on leur fasse du mal ou qu’elles souffrent, si 
c'est possible. 

J : Elles ressentent parfois certains malaises. 

D : Mais vous faites de votre mieux pour qu'ils soient minimes, n'est-ce pas ? 

J : Cela fait partie de notre travail. 

D : Puis-je revenir vous interroger à nouveau ? 

J : Nous le souhaitons. Nous souhaitons aussi que vous soyez très circons- 
pecte en ce qui concerne ce qui vous a été révélé aujourd’hui. Nous espé- 
rons que vous saurez attendre d’avoir assimilé ces informations avant 
même d’envisager leur diffusion. Nous vous demandons de revenir à votre 
état d’être d’aujourd’hui pour bénéficier de nos conseils. Nous deman- 
dons à conclure une entente avec vous en vertu de laquelle vous ne 
publierez rien de tout cela pour le moment. Du travail reste à faire. Si 
vous désirez en faire partie, vous pouvez vous adresser à nous. 

D : 7e garderai donc le secret pour tout de suite. 

J : Exact. Vous garderez effectivement le secret pour tout de suite. 

D : ignore quand cette personne et moi pourrons retravailler ensemble. Ÿe dois 
parcourir une très longue distance pour venir 1c1. 

J : Vous pourrez retravailler ensemble. Cela vous sera facilité. 
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D : À mon retour, comment pourrai-je entrer en contact avec vous, l'être à qui je 
m'adresse maintenant ? 

J : Nous vous contacterons; vous n’aurez pas à vous en occuper. Quand 
l'intermédiaire Janice entre dans cet état, elle contacte ceux avec qui il lui 
faut travailler à cette occasion. 

D : Mais si j'avais un nom... ou des instructions précises… 

J: Vous me reconnaîtrez à ma voix. Vous connaîtrez aussi d’autres voix. 
Nous vous donnerons ultérieurement des moyens de les différencier. 

D : 7e devrais donc guider Tanice vers cet état de conscience altéré, puis l’em- 
mener à bord de votre vaisseau ? Quelles précisions m'aideront à vous contac- 
ter £ 

J : Ce qui vous aidera à nous contacter est très simple. Le sujet entrera 
dans une autre réalité. 

D : Comme maintenant ? 

J : Oui. Vous remarquerez que sa voix n’est plus la même. Vous compren- 
drez alors qu’un changement d’énergie a eu lieu en elle. Il n’y a pas de 
code. 

D : n’est pas utile que je demande à parler à un être en particulier ? 

J : Il se manifestera quand vous aurez besoin de lui. 

D : Très bien. Je voulais m'assurer de pouvoir entrer à nouveau en contact avec 
VOUS. 

J : Vous pouvez le faire s’il faut que vous me parliez. Mais vous pourriez 
aussi contacter d’autres de ses collaborateurs. Je vous ai déjà dit que les 
énergies de l’espace ne sont pas les seules énergies avec lesquelles elle est 
associée. 

D : D'accord. Mais je ne veux que de bonnes énergies. 

J : Ce sont forcément de bonnes énergies, car Janice est un pur être de 
lumière. Les énergies malveillantes ne peuvent pas entrer en elle. C’est 
impossible. 

D : F'aimerais aussi bénéficier de la protection dont vous avez parlé précédem- 
ment. 

J : Vous êtes un esprit pur. Votre cœur est pur, votre esprit est pur, votre 
corps est pur, votre âme est pure. Ces choses sont indispensables pour 
élever vos vibrations jusqu’à la fréquence qui vous permet de travailler 
avec ces énergies. Sans cela, vous ne pourriez pas faire ce travail. Janice, à 
qui vous parlez en ce moment, répond aux mêmes critères. 


Rencontre avec un petit gris 227 


D : 7e lapprécie. Et j'espère que vous me protégerez quand je répandrai de par 
le monde les différents messages que je dois livrer. 

J : Le travail que vous faites suscite un sentiment d’«amour», comme 
vous diriez. C’est la raison pour laquelle vous et Janice avez été réunies : 
pour prendre conscience de vos traits communs et vous appuyer l’une 
l’autre en cas de besoin. 

D : 7e vous remercie de m'avoir parlé. Ÿe vous en suis reconnaissant. 

J : Nous vous remercions de votre travail. 

D : Avec mes remerciements réitérés, je vous demanderais maintenant de vous 
retirer et de ramener la conscience de Janice dans son corps. 

J : Voilà qui est fait. 


Janice retrouve entièrement sa conscience et notre bon ami nous 
quitte. Je demande à Janice de quitter la scène dont elle est témoin. 


Quand Janice à poussé un long soupir, j’ai su que sa personnalité était 
revenue. 

Elle n’avait pas bougé de toute la séance. La voix avait une curieuse 
résonance mécanique, mais, apparemment, cela n’avait exigé aucun effort 
de la part de Janice. Après qu’un mot clé l’eut conditionnée, je l’ai rame- 
née à sa pleine conscience. Elle à mis du temps à s’asseoir sur le lit, 
encore plus à se lever et à marcher. Sa transe avait été très profonde; par 
conséquent, elle ne se souvenait de rien. Elle à paru avoir un léger vertige 
et être un peu désorientée quand elle s’est assise. Je l’ai laissée se reposer 
pendant que nous causions. Ne voulant pas l’effrayer, je ne lui en ai pas 
trop dit sur la séance, mais j’ai promis de lui expédier une copie de la cas- 
sette pour qu’elle l’écoute en privé. Elle à mis encore quinze bonnes 
minutes à pouvoir se lever, et elle chancelait encore sur ses jambes. 

Il est certain que je voulais retravailler avec elle, mais cela signifiait 
un autre déplacement à Little Rock, voire plusieurs, car je devinais que 
notre collaboration s’étirerait sur le long terme. J’ignorais à l’époque que 
je n'aurais plus de contacts avec le petit être qui m'avait parlé. 


Les commentaires de cet être concernant le développement de diffé- 
rentes espèces galactiques m’ont amenée à réfléchir aux problèmes aux- 
quels nous étions confrontés sur Terre. Nos différences - couleur de 
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peau, ethnie, religion, et ainsi de suite — sont difficiles à comprendre et à 
gérer. Cette diversité a engendré beaucoup de violence, tandis que nos 
supériorités ou infériorités perçues ont provoqué des conflits et des 
guerres. Si nous ne réussissons pas à cerner, éliminer et concilier ces dif- 
férences, comment pourrons-nous jamais comprendre les êtres de l’es- 
pace? Pouvons-nous leur reprocher de ne pas vouloir établir un contact 
direct et conscient avec nous? Ils ont vu trop d’exemples de notre vio- 
lence envers ceux qui sont différents de nous. Les humains ont peur de ce 
qu’ils ne s’expliquent pas et se méfient de ce qui leur semble différent 
d’eux. 


U n’y à pas quatre races sur Terre, 
mais une seule : 
la race humaine. 
Et nous faisons aussi partie 
de l'espèce galactique. 


Chapitre 7 


Un enlèvement sur l’autoroute 


D: retour à Little Rock en décembre 1989 pour y prononcer une 
conférence, j'ai planifié une autre séance d’hypnose avec Janice. Je 
me remettais d’un mauvais rhume et ne me sentais pas bien. Puisque le 
voyage m'avait épuisée, j'ai voulu limiter le plus possible ma charge de 
travail. 

Je tenais cependant à retravailler avec Janice quel que soit mon état. 
J'espérais contacter l’entité qui m’avait parlé durant notre première 
séance, mais puisque ce contact était survenu spontanément, Je ne savais 
trop comment m’y prendre. Nous avons convenu d’explorer une expé- 
rience insolite que Janice avait vécue un peu plus tôt dans l’année. J'y 
trouverais bien une façon d’appeler l'entité. Ce jour-là, Janice était allée 
acheter les casse-croûte du midi de plusieurs de ses collègues de travail. 
Elle se rappelait être sortie de l’immeuble et avoir vu un ovni planer au- 
dessus de l’autoroute. Elle avait cherché à attirer l’attention des passants, 
mais ceux-ci avaient poursuivi leur chemin comme s’ils ne la voyaient pas. 
Pendant ce temps, Janice n’entendait rien; il lui semblait être subitement 
devenue sourde. À son retour, son ouïe s’était brusquement rétablie, mais 
avec une violence sidérante. Les gens qui montaient à côté d’elle l’escalier 
de l’immeuble ont pu à nouveau l’entendre et la voir. En entrant au 
bureau, elle trouva ses collègues irritées qu’elle ait été partie plusieurs 
heures au lieu de quelques minutes, comme elle l’avait cru. Elles ne vou- 
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laient plus du casse-croûte qu’elle leur apportait. Nous avons donc décidé 
de découvrir ce qui s’était passé. 

Janice n’avait pas eu le courage d’écouter la cassette de la séance pré- 
cédente. Bien que difficile à comprendre pour la plupart des gens, cette 
réaction de mes collaborateurs est très courante. Ils fuient cet enregistre- 
ment comme la peste, sans doute parce que de s’entendre dire de telles 
choses en rehausse la véracité, ce qui est précisément ce qu’ils s'efforcent 
d'éviter à l’état conscient. Ce qu’on ne sait pas ne nous fait pas de mal. 
Mais c’est sans importance, car la thérapie et la guérison ont lieu de toute 
façon dans le subconscient. 

Pendant nos préparatifs, Janice a craint de ne pas pouvoir régresser, 
puisque sa première séance datait déjà de plusieurs mois. Mais je savais 
que tout irait bien, car la suggestion par le mot clé est toujours efficace 
quand la transe est profonde. J’ai donc prononcé le mot clé et compté à 
rebours jusqu’au jour de l’incident. Si je parvenais à circonscrire cette 
occurrence avec assez d’exactitude, le subconscient saurait la localiser 
facilement même si la date en était incertaine. 

À la fin du compte à rebours, Janice s’est trouvée à nouveau dans son 
bureau le jour de l’incident. Elle était craintive, car elle entendait un bruit 
bizarre dans sa tête. 

— C’est ce drôle de bruit que j’entends et qui m’annonce qu’ils sont là. 
J'étais à mon bureau quand je l’ai entendu et que j'ai ressenti quelque 
chose dans mon crâne. J’ai cru que c’était eux, puis je me suis dit que 
c'était mon imagination. J'étais aussi très occupée. Je n’avais pas le temps 
de m'’arrêter pour y réfléchir. C’est un bon bruit. Il n’est pas douloureux. Il 
peut être très aigu, mais il ressemble parfois à un murmure. Je l’entends 
dans ma tête et il s'accompagne parfois d’un changement de la pression de 
l'oreille interne. Quand ça commence, mes oreilles se bouchent, on dirait. 


D : Ët vous ne vous rendez pas compte qu'il s'agit de cela ? 

J : Maintenant, je le sais. Mais comme je n’y pense pas, je suis toujours 
surprise quand ça arrive. J’ai cru qu’ils m’annonçaient leur arrivée, et que 
c'était très bien ainsi. Ce n’était pas la première fois qu’ils venaient à mon 
bureau. Ils y viennent parfois et introduisent l’énergie en moi sans que 
j'aie à faire quoi que ce soit, parce que ce travail énergétique est destiné à 
la planète. Parfois, je n’ai besoin d’aller nulle part. 
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D : Mais vous avez su cette fois-là qu'il vous fallait aller quelque part ? 

J : Je n'avais pas prévu de sortir. Je n’avais pas prévu d’aller acheter des 
casse-croûte et j’ai été très étonnée de m’entendre le proposer à mes col- 
lègues. Est-ce que javais vraiment dit ça? (Petit rire) J’ai vite compris 
que, puisque je n’avais pas prévu cette sortie, c'était e4x qui me l’impo- 
saient parce qu’ils envisageaient une intervention. Ca m’ennuyait. 
D'’habitude, dans ces cas-là, je suis chez moi, pas au bureau, en pleine 
journée de travail. Dans l’ascenseur, j’ai eu l'estomac brouillé et j’ai su que 
tout commençait. C’est ce qui se passe parfois quand le temps change. 

D : Le temps change ? 

J : Œlle s’est mise à parler plus lentement, d’une voix plus douce.) Oui. 
On entre dans un temps différent. 

D : Que voulez-vous dire 2 

J : Les choses changent. Ce n’est plus le temps présent, on va... En 
entrant dans l’ascenseur, je me suis aperçue que le temps se modifiait. 
Mais c'était bien. Je sais ce qui se passe, maintenant. Je n’ai pas eu peur. 
Puis, quand l’ascenseur s’est mis à descendre. 


Elle respirait plus fort, comme si cela lui avait demandé un effort, ou 
peut-être à cause de la nausée. Je l’ai réconfortée. Sa respiration ne s’est 
pas calmée, alors j’ai fait sortir Janice de l’ascenseur. 


D : Ensuite, vous êtes allée à votre voiture ? 

J : Oui. J'avais l'impression de rêver. (Elle respire difficilement.) J'ai com- 
pris qu’ils étaient vraiment là et que je n’étais plus dans notre dimension. 
Ou plutôt, j'y étais sans y être. Je m’y déplaçais physiquement, mais 
c'était. (D’autres sensations) Je me suis assise au volant en luttant pour 
rester dans cette dimension-ci. Je me suis dit : «Bon, j'y vais. J’ai dit aux 
filles que j'irais nous acheter des casse-croûte, alors j’y vais.» 

D : Il faut que vous soyez en mesure de conduire. 

J : Oui. (Elle paraissait confuse.) J’ai démarré et... je me suis sentie 
bizarre. Comme si quelque chose en moi accélérait et ralentissait encore 
et encore. 

D : Ca devait être déroutant. 

J : On sait que c’est en train de se produire, qu’on est en train de le 
faire. (Respiration profonde) Ça commence à bouger. Ça bouge. 
(Perplexe) Ce n’est pas désagréable. 
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D : Nous ne faisons que nous souvenir en ce moment. Ça ne vous embêtera aucu- 
nement. 

J : Ça ne m’embête pas. C’est passionnant. (Respiration profonde) On 
sait qu’on est ici sur Terre, pourtant... on a l’impression de franchir un 
fossé. 

D : Bien. Allons de l'avant en attendant que cette sensation s'estompe. 

J : Elle ne s’estompera pas. 

D : Mais vous pourrez ne pas en tenir compte en me parlant, si bien qu’elle 
n'entravera pas notre communication. 

J : Murmure) Je suis navrée. 

D : Ne vous en faites pas. Je ne veux pas que vous ressentiez quoi que ce soit 
d'incommodant. 

J : Ce n’est pas incommodant. C’est une sensation merveilleuse. C’est 
bon. 

D : Mais vous pouvez mettre cette sensation de côté en me parlant pour ne pas 
nuire à notre communication. Maintenant, dites-moi ce qui est arrivé quand 
vous rouliez dans cette rue. 

J : La sensation n’avait plus l’air de la gêner. Sa voix était ferme et claire.) 
Je suis montée dans ma voiture et je me suis dirigée vers la sortie du sta- 
tionnement. J'étais censée prendre à gauche, m’engager sur l’autoroute et 
acheter les casse-croûte chez Andy's. (Surprise) Mais j'ai pris à droite. 
«Comme c’est curieux», me suis-je dit. Mais puisque j'allais dans la 
direction du bureau de poste, j'ai décidé d’y prendre mon courrier. Je me 
suis engagée dans Seventh Street, puis dans Woodlane, devant le 
Capitole. À l'approche du Capitole, la sensation est revenue. Ensuite, j'ai 
pris à droite dans Fourth Street. Je ne m’y étais pas sitôt engagée que. 
(Sa voix s’est adoucie.) ça s’est embrouillé. (Confusion, incohérence) 

D : Que voulez-vous dire par «ça s’est embrouillé» ? Vous n'avez pas su ce qui se 
passait ? 

J : Je ne sais pas. C’est comme si j'étais partie quelque part, puis que 
j'étais ensuite revenue dans ma voiture. Je me suis demandé où j'étais, 
pourtant j'étais bien là. Et mon corps se déplaçait très vite, mais pas la 
voiture. Pendant quelques secondes, je n’ai pas su où j'étais ni où j'allais. 
Est-ce qu’il aurait mieux valu que je m’arrête ? Je n’avais pas peur, j'étais 
surprise. J’ai regardé autour de moi pour m'orienter. Rien ne m'était 
familier. Soudain, je me suis trouvée devant le bureau de poste. J’ai cir- 
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culé autour plusieurs fois, à la recherche d’un endroit où me garer, et, 
pendant ce temps, jai eu très envie de lever les yeux. Ils étaient là. Ils 
étaient trois. Ils étaient beaux. 

D : Décrivez-les-mot. 

J : Ils étaient argentés, sphériques, et ils émettaient un bourdonnement. 
Ils se déplaçaient en suivant un tracé, comme s’ils dansaient. C’était pour 
moi, pour me remercier. Je le savais, mais je voulais que d’autres le 
sachent aussi, qu’ils voient ce que je voyais. Ils étaient vraiment beaux. En 
les apercevant, j'ai su que je venais de là-bas. 

D : D'autres personnes les ont-elles vus aussi ? 

J : Je voulais qu’elles les voient et j’ai cherché à attirer leur attention. J’ai 
baissé les vitres, j’ai crié. Je n’entendais ni les voitures ni les gens. Ça 
m’exaspérait, je voulais qu’ils lèvent la tête. Je leur ai montré les vaisseaux 
du doigt en criant, mais ils ne les ont pas regardés. Au début, je n’ai pas 
compris pourquoi, puis ça m'est venu : ils ne me voient peut-être pas non 
plus. Mais s’ils ne me voient pas, est-ce que je suis vraiment ic1? C'était à 
la fois incompréhensible et amusant. J’ai demandé aux êtres dans ces vais- 
seaux ce qui se passait. Ils m’ont répondu mentalement que j'avais mani- 
festé le désir de les voir. Ils m’ont donc offert ce cadeau. Je sais que je suis 
montée à bord, mais je ne me souviens pas de ce qui s’y est passé. 

D : Est-ce que tout est rentré dans l’ordre ensuite ? 

J : Pas immédiatement. J'ai garé la voiture, j’en suis sortie, j’ai parlé à 
quelqu'un et il ne m’a même pas entendue. (Petit rire) Ça m’a un peu 
énervée. J’ai décidé de faire comme si de rien n’était. En montant les 
marches, j'ai senti à nouveau mon corps. Un homme est sorti de l’im- 
meuble et je lui ai crié quelque chose. Comme j'étais tout près, il a sur- 
sauté. (Rire) Il m’a dit «Salut!» et je l’ai alors entendu. 

D : Votre ouie était revenue ? 

J : Oui. J’entendais les gens parler. Je n’avais pas pu les entendre avant 
que cet homme ne me salue. Je le connaissais, j’en étais sûre. Mais lui, il a 
sursauté. 

D : C’est ce qui vous a ramenée à votre état normal. F'aimerais explorer la 
phase durant laquelle il vous semble être allée quelque part, quand le temps s’est 
accéléré, avant votre retour. Nous verrons ce qui est arrivé. On m'a dit la der- 
nière fois que si je vous replaçais dans cet état je pourrais communiquer avec les 
créatures à bord du vaisseau. On m'a également dit que je n'avais à donner 
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aucune autre précision. Serait-1l possible que l’une de ces créatures vienne m'ex- 
pliquer ce qui s’est passé ? 


Tandis que je posais ces questions en m’efforçant de renouer le 
contact, j'ai moi-même ressenti quelque chose d’étrange, une chaleur 
intense et un fourmillement autour du chakra de la couronne situé au 
sommet du crâne. C’était fort curieux, mais cela n’a pas entravé ma 
concentration et ne m’a pas empêchée de poser des questions même si 
cela m’a un peu distraite parce que c’était une sensation tout à fait nou- 
velle. J’ai jeté un coup d’œil autour de moi pour voir d’où venait cette 
chaleur, j'ai agité la main au-dessus de ma tête comme pour chasser des 
mouches, mais je savais que cette sensation avait une cause immatérielle 
et extérieure à l’endroit où nous étions. 

Janice à poussé des grognements comme s’il lui était difficile de com- 
mencer. La voix qui s’est finalement fait entendre était différente de la 
précédente. Elle était plus humaine, moins robotisée, mais autoritaire. La 
voix délicate, un peu craintive et nettement féminine de Janice, avec son 
accent de l’Arkansas, avait disparu. 


J : Vous en saurez un peu, mais pas tout, car c’est inachevé. 

D : Que voulez-vous dire par inachevé ? 

J : Cet incident révélera encore autre chose que nous ne pouvons pas 
dévoiler maintenant. Avant de commencer, je tiens à m’excuser pour le 
malaise que vous avez ressenti à l’instant. Nous voulions nous assurer que 
vous étiez bien celle qui avait collaboré avec Janice la dernière fois, que 
votre processus cognitif était fonctionnel et que vos objectifs n’avaient pas 
changé. 

D : C’est de là que provenait la sensation de chaleur ? 

J : Oui. Ce n’était qu’un instrument de balayage. Il ne vous à fait aucun 
mal. 

D : Quand j'ai été soumise à un balayage comme celui-là dans le passé, plutôt 
que cette chaleur j'ai ressenti un fourmillement dans tout le corps. 

J : Les instruments varient selon les vaisseaux, mais ils répondent au 
même objectif. Vous ne pouvez pas nous tromper. Nous connaissons vos 
motivations mieux que vous ne les connaissez vous-même. Si elles 
n'étaient pas pures et limpides, cet entretien vous serait interdit. Vous 
pouvez formuler vos questions. 
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L’entité semblait être un mâle. Son explication m'avait convaincue et 
je savais d’instinct qu’il ne ferait de mal ni à moi ni à Janice. Sa voix avait 
un je-ne-sais-quoi de protecteur. Il aurait pu me faire du tort pendant le 
balayage si cela avait été son intention et je n’aurais pas pu l’en empêcher. 
Mais mes interactions avec ces créatures ne m'ont jamais inspiré de peur, 
que de la curiosité. 


D : Ÿ'essaie de savoir ce qui est arrivé à Fanice lors de cette circonstance. Roulait- 
elle vraiment dans la rue ? 

J : Elle roulait dans la rue. Mais elle a transcendé votre dimension. Nïi elle 
ni sa voiture ne se trouvaient sur le même plan que vous. 

D : Où sont-elles allées ? 

J : Elles sont entrées dans notre vaisseau. 

D : Vous pouvez y transporter aussi un véhicule ? Un gros objet ? 

J : Nous pouvons tout y transporter. 

D : Cela signifie-t-1l que Fanice n'était plus dans la rue ? 

J : Exact. 

D : S'il y avait eu des témoins, auraient-ils remarqué quelque chose ? 

J : Is n'auraient pas su ce qu’ils voyaient. Comme quand vous éteignez la 
lumière et que celle-ci vire instantanément à l'obscurité. Vous ne vous 
souvenez plus de la lumière, parce que vous êtes dans le noir. 

D : Les gens dans la rue n'auraient pas vu la voiture disparaître ? 

J : Ils l’auraient vue disparaître, mais ils ne s’en souviendraient pas. 


Cela ressemblait beaucoup à d’autres cas relatés dans ce livre : les 
gens qui ne sont pas concernés par un incident ne se souviennent pas d’en 
avoir été témoins. 


D : F’essaie de comprendre le déroulement de ce phénomène. 

J : Ils savent. ils croient que. puis ils ignorent avoir vu quelque chose 
parce qu'un faux souvenir se substitue à ce qu'ils ont vu. 

D : Parce que ce serait trop déroutant. Pourquoi n'ont-ils pas emmené seulement 
anice ? Pourquoi ont-ils transporté aussi sa voiture ? 

J : Il n'aurait servi à rien de la faire sortir du véhicule, car ce voyage était 
pour elle. Si, en outre, quelqu'un avait découvert sa voiture inoccupée, 
son absence lui aurait attiré des ennuis. La police s’en serait mêlée. 
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Quand nous l’aurions ramenée seule, elle aurait eu beaucoup de mal à jus- 
tifier son absence. 


La résonance de la voix semblait affecter le micro du magnétophone. 


D : Une telle chose vous paraissait possible ? 

J : Très possible. Plus que possible, même. C'était une réalité. 

D : Qu'avez-vous fait quand elle à été transportée à bord ? 

J : Nous avons procédé aux interventions nécessaires à la poursuite de son 
travail. Un ressourcement, si vous voulez, ou la réponse à son désir de 
savoir certaines choses qui pourraient faciliter son assimilation et l’aider à 
fonctionner dans la réalité dans laquelle elle vit. Pour l’aider à poursuivre 
son travail, il est parfois nécessaire de lui faire le cœur chaud — si vous me 
permettez de recourir à l’une de vos expressions populaires — pour qu’elle 
sache que nous lui sommes reconnaissants et que nous ne la tenons pas 
pour acquise. (Il a peut-être employé une expression populaire, mais sa 
façon de le dire indique plutôt son manque d’habitude.) Nous accordons 
une telle importance à cette personne que, si elle exprime un besoin ou 
un désir, nous ferons en sorte de le satisfaire dans sa vie quotidienne ou 
hors de sa vie quotidienne. Elle accomplit un travail remarquable pour 
cette planète et, pour cette raison, ses souhaits sont exaucés. 


Il m’a semblé que la voix était celle d’un homme plus âgé. 
L'articulation était très soignée et le ton parfois un peu sec. 


D : Cela me semble excellent. Quand elle à été transportée avec sa voiture, la 
voiture a-t-elle tout simplement traversé une dimension ? (Oui) 7e me demande 
toujours comment une chose aussi concrète et lourde qu’une automobile peut être 
transportée dans les airs. 

J : Il s’agit d'accélérer ou de ralentir les molécules de sa structure, dans la 
conception que s’en fait mon intermédiaire. 

D : La personne et la voiture n'en subissent aucun préjudice ? (Non) Expliquez- 
moi ce qu'il en était à leur retour quand elle n’entendait rien et qu'elle avait 
l'impression d’être invisible. 

J : C'était pour qu’elle continue de prendre plaisir au cadeau que nous 
venions de lui offrir. Les autres ne devaient rien voir de cela. Son esprit 
conscient devait être certain de la réalité de cette expérience. C’est là 
notre façon de faire connaître à quelqu'un l’importance que nous accor- 
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dons à ses désirs ou, comme vous dites, de lui exprimer notre considéra- 
tion. Quand un individu veut nous voir à la lumière du jour — c’est ce 
qu’elle souhaitait —, nous y consentons, car il faut qu'il sache que nous 
avons confiance en lui et qu’il peut avoir confiance en nous. Notre travail 
s’épanouit dans cette confiance. Le silence ambiant et l’incapacité de mon 
intermédiaire à communiquer ont été nécessaires à sa réassimilation dans 
cette dimension-ci, car cette dimension est parfois. incongrue. (Ce mot 
lui a donné du mal.) Elle ne peut pas la capter sur-le-champ à cause du 
cadre de référence temporel. Il y a un léger décalage avec la vitesse de la 
dimension précédente au moment de se réassimiler dans celle-ci. Il est 
parfois nécessaire d’assurer l’invisibilité de la personne jusqu’à ce qu’elle 
puisse effectuer cette réassimilation. 

D : Les autres ne pouvaient donc pas la voir ? 

J : Exact. 

D : Elle se trouvait entre deux dimensions. Et cela… 


Janice a eu l’air incommodée. Elle avait chaud, elle a repoussé la cou- 
verture. J’ai formulé des suggestions de bien-être et il m’a semblé qu’elle 
avait moins chaud et qu’elle s’était remise de son indisposition. J’ai repris 
mes questions. 

— Le silence était dû à ce retour incomplet? 

Elle s’est de nouveau sentie mal. Puis, revirement subit : l’entité était de 
retour. Son énergie avait-elle causé la sensation de chaleur ? 


J : On peut l’expliquer comme suit : cette personne peut occuper simulta- 
nément plusieurs dimensions. C’était pour nous une façon de lui montrer 
qu’elle en était capable. Une initiation, si vous voulez, à cet espace et à 
cette temporalité, à son aptitude à transcender une dimension pour péné- 
trer dans une autre. Peut-être la troisième. Elle agit parfois dans plus 
d’une dimension, et elle le sait. 

D : À son retour, Fanice et sa voiture ont donc été réellement invisibles jusqu'à ce 
qu’elle en sorte après l'avoir garée ? 

J : Exact. Sa réassimilation intégrale devait avoir lieu à un moment précis. 
Tant qu’elle n’a pas atteint ce moment selon votre cadre de référence 
temporel, elle n’a pas pu revenir. 

D : Pour les gens qui se trouvaient là, elle n'existait pas. 
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J : C’est juste. 

D : Les autres ont-ils pu voir les trois vaisseaux qu’elle a aperçus dans les airs ? 

J : Non. Mais elle en a été capable, car elle peut voir plusieurs dimen- 
sions. Ce n’était pas le cas des autres. 

D : Quand elle est rentrée dans cette dimension-ci, les vaisseaux étaient-ils 
encore dans l’autre dimension ? 

J : Oui. Elle à été capable de les voir, puisque sa vision était fonctionnelle 
dans les deux dimensions en même temps. 

D : D'autres sujets ont relaté des expériences similaires : ils n’entendaient rien et 
cherchaient en vain à attirer l'attention des gens. Ÿe m'étais toujours demandé ce 
qu'il en était. 

J : Il se pourrait que ce soit la même chose. 

D : Parfois, aussi, dans la rue ou ailleurs, il n’y a plus aucune activité, comme si 
tout était paralysé. 

J : Cela arrive. Mais c’est différent. 

D : Que se passe-t-1l dans ces cas-là ? 

J : Le temps s’arrête. 

D : Pour l'individu ou pour le monde extérieur ? 

J : Il peut s’arrêter pour les deux. 

D : Ÿe suis très curieuse de nature. 'essaie toujours de comprendre ces choses. 
Vous avez dit que son énergie avait été ajustée à bord du vaisseau. Par des appa- 
reils ? 

J : Non. Par la pensée. 

D : Devait-elle avoir un corps physique pour que ce soit possible ? 

J : Ce n’était pas nécessaire, mais cela accélérait le processus. Cette per- 
sonne peut travailler de n’importe où. Il y a des fois où nous devons com- 
muniquer directement. C’est plus important pour l'individu que pour 
nous. 

D : Sz vous permettez : est-ce que je m'adresse à la même entité que la dernière 
fois ? (Non) En effet, la voix n'est pas la même. On m'a dit que l'entité qui ne 
serait pas occupée à autre chose viendrait me parler. C’est bien cela ? 

J : Je suis l’être avec lequel elle travaille en ce moment. 

D : Bien. La voix de l'entité précédente était plus mécanique. T'essaie de com- 
prendre la nature de cet entretien. S’est-il agi d’une communication télépathique 
ou a-t-elle eu lieu par des moyens mécaniques ? 

J : Je ne comprends pas votre question. 
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D : L'autre voix semblait plus mécanique, plus robotisée. 

J : Il s'agissait d’un tout autre niveau de communication. 

D : Comment notre conversation présente se déroule-t-elle ? 

J : L'information est transmise aux cellules cérébrales de votre sujet et ses 
cordes vocales vous la relaient ensuite. Cela pourrait se faire directement 
avec VOUS. 

D : Maïs l'information a quand même besoin d’un intermédiaire, non ? 

J : Ce n’est pas indispensable. 

D : La d’où vous venez, recourez-vous à la parole ? 

J : Nous pouvons ou non y recourir. 

D : 7e me demandais si vous aviez les fonctionnalités vocales requises. 

J : Nous pouvons simuler la parole. C’est ce que je fais. 

D : C’est pour cela que j'ai cru que vous vous serviez d’un appareil quelconque ? 
J: Il y a plusieurs échelons de travailleurs. Celui avec lequel vous avez 
parlé la dernière fois était son collaborateur du moment. Elle a bénéficié 
depuis d’une montée en grade. Comme nous vous l’avons déjà dit, il y a 
eu beaucoup d’autres rencontres et le travail en cours est d’un autre ordre 
de grandeur. Je sais que vous vous en souvenez. Nous vous avons parlé de 
nos nombreux projets. Plus mon intermédiaire accepte de mandats et se 
rend disponible, plus elle fait des progrès. Cela fera de plus en plus partie 
de la réalité. Un jour viendra où vous ne remarquerez presque plus de 
différence. 

D : Mais vous avez dit que vous pouviez me parler directement. 
Personnellement, je préfère cette méthode-ci. Ÿ’aime mieux qu’on ne me 
contacte pas directement pour tout de suite. 

J : Comme vous voulez. 

D : 7e pense que de m'en tenir à des comptes rendus objectifs ne peut que rebaus- 
ser la crédibilité de mon travail. 

J : Nous n’entraverons jamais votre travail, car vous rendez un fier service 
à la planète. Vous êtes une pionnière. 

D : C’est pour cela que je préfère cette façon de procéder. L'autre méthode risque- 
rait de m'effrayer ou de me déconcerter au point où je refuserais de poursuivre 
mes expérimentations. 

J : Nous devons vous expliquer la méthode que nous employons, que 
nous vous transmettons. Beaucoup de travail a été accompli depuis 
votre dernier entretien avec cette personne. Un tel degré d’assimilation, 
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d'intégration a eu lieu que nous travaillons maintenant avec elle sur un 
plan d’énergie où la fonctionnalité diffère. Janice a évolué au point où elle 
dépasse le stade de sa collaboration avec l’entité précédente. Elle à atteint 
un autre niveau. 

D : avais remarqué qu'il s'agissait d’une autre personnalité. Puis-je vous 
demander de vous décrire ? 

J : Je ressemble aux humains de la Terre. 

D : L'autre entité a dit qu’elle ressemblait aux petits êtres avec de grands yeux. 

J : Exact. Nous les connaissons et nous comprenons leur travail. Mais ils 
nous sont subordonnés. 

D : Tandis que votre apparence correspond davantage à la forme humaine. 

J : Nous pouvons adopter toutes les formes que nous voulons. 

D : Comment faites-vous cela ? 

J : Nous perfectionnons cette aptitude dès la naissance. Elle passe par la 
pensée. 

D : Vous constaterez que je pose vraiment beaucoup de questions. Soyez patient. 

J : Vous êtes curieuse. 

D : En effet. Avez-vous une forme originelle, une forme principale ? 

J : Oui. 

D : Décrivez-la-mo. 

J : C’est de l’énergie pure. 

D : Vous n'avez donc pas besoin d’un corps physique ? 

J : Exact. 

D : Mais vous vous manifestez dans un corps physique pour divers motifs. Puis- 
je connaître ces motifs ? 

J : Quand nous voulons nous déplacer sur votre planète, quand nous 
devons sauver un individu, quand il nous faut travailler là où une présence 
physique est indispensable. 

D : Mais puisque vous êtes faits d'énergie pure, cela ne vous inbibe pas ? 

J : C’est très lourd. 

D : imagine, oui. Vous êtes d'habitude très libres. 

J : C’est un peu contraignant, en effet. Lorsqu'un individu atteint un cer- 
tain seuil il est alors apte à travailler sous forme d’énergie et il apprend à 
le faire. C’est ce qui a occupé Janice ces derniers temps et elle en est 
consciente. 

D : Êtes-vous à bord d’un vaisseau ? 
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J : Actuellement, oui. 

D : N'est-ce pas curieux ? Vous êtes faits d'énergie pure et vous avez quand 
même besoin d’un vaisseau pour vous déplacer ? 

J : Dans certaines dimensions. Plus nous approchons de la Terre, plus cela 
devient nécessaire en raison de la nocivité des divers agents polluants pré- 
sents dans votre système planétaire. Pour préserver la pureté de l’énergie, 
celle-ci doit être scellée pour que sa téléportation ne soit ni entravée ni 
interrompue. Quand nous voulons travailler sur ce plan d’existence, nous 
avons à notre disposition plusieurs moyens pour y parvenir selon la 
nature du projet. L'énergie pure n’a besoin d’aucun appui watériel. Mais 
l'objectif de la mission est ce qui détermine le choix de la méthode utili- 
sée. Nous pouvons travailler de n’importe où, sans apparence ni forme 
concrète, avec la lumière, votre lumière, votre lumière pure, votre pensée 
pure. Mais quand nous devons entrer dans votre dimension, être #r, les 
conditions actuelles de votre planète nous obligent à protéger cette éner- 
gie pure pour pouvoir en tirer parti correctement. Car l’énergie est affec- 
tée par ce qui entre en contact avec elle. Par conséquent, si nous entrions 
ici sous forme d’énergie pure, celle-ci causerait en quelque sorte un 
déplacement moléculaire nuisant à la réception de cette énergie. Une 
adaptation est nécessaire, sinon cela empêche l’amélioration indispen- 
sable. Comprenez-vous ? 

D : 7e m'y efforce. C’est donc pour cette raison que vous prenez un corps phy- 
sique ? 

J : C’est pour cette raison que nous prenons un corps physique et que 
nous venons à bord d’un vaisseau. Les molécules de votre atmosphère 
sont nocives pour notre enveloppe physique mais n’affectent pas la pureté 
de l’énergie qui y est enfermée. Si nous venions sous forme d’énergie 
pure, cette énergie interagirait avec les molécules de l’air ambiant. La 
pureté quintessentielle de l’énergie que nous vous apportons en serait 
altérée. Nous devons donc préserver cette pureté et adapter son 
influence. C’est aussi pour cela que nous avons emmené Janice à bord du 
vaisseau avec son véhicule. La quintessentielle énergie qu’elle rapporte 
sur Terre pourrait lui être transmise de l'endroit où nous sommes. Mais pour 
qu’elle soit parfaitement à l’abri, nous devons passer par l’état corporel de 
Janice, car c’est dans son état corporel que Janice revient vivre sur Terre. 
D : Oui, sur Terre elle doit encore occuper un corps. 
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J : C’est exact. Mais l’énergie qu’elle porte en elle n’a pas la nature 
concrète du monde dans lequel vous vivez. 

D : Est-ce parce que Tanice est en réalité l’une de vous ? 

J : Elle l’a été. Elle est au-delà de nous. 

D : Si l’on pense à ses vies antérieures d’un point de vue linéaire — je ne sais pas 
les envisager autrement —, elle a été l’une de vous dans le passé. 

J : Elle est toujours l’une de nous, mais plus encore. Elle est au-delà de 
nous. Sa présence nous honore. 

D : Excellent. La plupart du temps, quand des gens vous voient, vous manifes- 
tez-vous sous l'apparence qu'ils croient être la vôtre £ 

J : Je ne comprends pas votre question. 

D : Bien. Quand des gens disent avoir vu des extraterrestres — c'est le nom que 
nous vous donnons -—, des créatures de l’espace, ces créatures ont des formes 
diverses. 

J : Parce qu’elles proviennent de différentes espèces. 

D : 7e me demandais si ces enveloppes physiques n'étaient que des manifestations. 
J : Elles existent. Elles ne sont pas que... (Soupir) Elles existent. Comme 
vous et moi. Ce qui les distingue les unes des autres est exactement ce qui 
vous distingue d’un Chinois, par exemple. 

D : C’est bien ce que j'avais cru. Maïs votre espèce est différente. 

J : Nous sommes une #ntégration. Notre évolution nous permet de faire ce 
que font les autres (la race de Communion). Mais ce n’est pas notre prin- 
cipal objectif. Les autres participent très activement aux expériences dont 
il a été question. 

D : Mass pas vous. 

J : Nous ne faisons pas d’expériences médicales. Nous avons grandement 
dépassé ce stade. 


Janice haletait, elle avait trop chaud. J’ai formulé des suggestions 
visant à la rafraîchir. La sensation de chaleur semblait provenir de fluc- 
tuations d’énergie accumulée. 


D : Mes questions doivent vous paraître simplistes, mais je n'ai pas d'autre 
méthode d'apprentissage. F'espère que vous vous montrerez patient. 

J : Les mots entravent nos explications. 

D : 7e ne peux rien comprendre sans eux. 
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J : C’est juste. Mais il est parfois difficile d'expliquer verbalement un pro- 
cessus. La transmission de l’intention ou du sens est incomplète en raison 
des limites inhérentes à votre langage. 

D : D'autres sujets m'ont souvent fait part de cela. 

J : Nous trouvons très intéressant que vous écriviez des phrases. Je dirais 
plutôt qu’il est «hilarant> que vous deviez écrire jusqu’au dernier petit 
mot. Dans notre façon de communiquer, un seul symbole comporte des 
paragraphes entiers d'informations. Un symbole décrit une information 
qui est transmise télépathiquement ou par écrit. Par exemple, au lieu de 
citer le nom d’une entité présente à bord, il suffit d’un seul symbole pour 
décrire ce qu’elle fait, ce qu’elle à fait, l'objectif de sa mission sur Tèrre, 
l'endroit d’où elle vient et son environnement. Son rôle et l’histoire de sa 
vie tiennent en ce seul symbole. D’autres symboles décrivent en détail la 
planète et le système stellaire d’origine de cette entité. 

D : C’est beaucoup d'informations en un seul signe. 

J : Certains de ces signes sont inscrits sur les parois de nos vaisseaux et 
dans nos livres. 

D : Vous avez des livres ? 

J : Oui. Nous en avons montré un à Janice. Elle à dit n’y rien com- 
prendre, mais nous l’avons assurée qu’elle comprenait. Klle ne peut cepen- 
dant interpréter cette écriture que si elle accède à un certain état de 
conscience. Vous voyez sans doute mieux, maintenant, pourquoi il nous 
est difficile de communiquer avec vous par ce moyen archaïque et labo- 
rieux qu'est la parole, surtout quand les mots pour exprimer un concept 
n'existent pas, ce qui est fréquent. 


L’entité m’a donné un exemple de communication par les symboles 
et m'a dit que nous communiquons ainsi à notre insu mais sans avoir 
atteint le même raffinement qu’eux. Le mot «Noël», par exemple, ren- 
ferme et évoque d'innombrables images : les arbres de Noël, les décora- 
tions, les étrennes, l’Enfant Jésus, le rouge et le vert, les grelots, et ainsi 
de suite. Les images et les émotions que ce seul mot-symbole suscite 
pourraient remplir des pages entières. Des tas de symboles du même 
ordre me sont aisément venus à l’esprit. Cette excellente analogie justi- 
fiait qu'ils aient voulu communiquer par symboles et incorporer à ceux- 
ci des concepts complexes. Il n’y a donc rien d’étonnant à ce que nos 
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laborieux modes de communication par l’écriture et la parole soient si 
pénibles pour ces êtres et qu’ils mettent leur patience à rude épreuve. 
J'ai répété la question que j'avais formulée avant son exposé. 


D : Ainsi donc, il y a des extraterrestres qui ne sont pas des corps manifestés mais 
des entités physiques. (Oui) F'ai essayé de regrouper ces différents extraterrestres 
en fonction de leur champ d'activité. F'ignore si vous répondrez, mais j'aimerais 
vous interroger là-dessus. Par exemple, vous dites que les Petit Gris s'adonnent 
essentiellement à des expériences médicales. 

J : C’est leur champ d’activité. Ce sont des aidants. Ils ont été très mal 
compris, tenus pour responsables de beaucoup de choses. Il est possible 
que certains d’entre eux se soient livrés aux interventions que les gens 
décrivent. Mais il y a aussi ceux qui s’efforcent d’aider les humains à tolé- 
rer certains niveaux d'énergie. L'organisme d’une personne doit être 
modifié pour que cette dernière soit active aux paliers d’énergie où 
Janice, la personne à qui vous parlez, est active, à défaut de quoi cette 
personne pourrait se désintégrer et serait incapable de réintégrer votre 
dimension. Par conséquent, les Gris et ceux de nos frères qui participent 
à ces interventions sont en quelque sorte les homologues de vos méde- 
cins. Ils réparent, reconstruisent, entretiennent et font ce travail mécani- 
quement. \|s n’interviennent pas comme nous sur l’énergie, sauf dans le 
cadre des modifications mécaniques de l’organisme d’une personne. Et 
quand vient le moment de procéder à ces modifications. (Elle semble à 
nouveau incommodée.) 

D : Vous avez froid, maintenant ? 


On aurait dit qu’elle avait froid et non plus chaud. J’ai remonté la 
couverture sur elle et j’ai formulé des suggestions. 


D : Ce sont donc eux qui font des analyses et différentes interventions. 

J : Oui. (Respiration profonde) 

D : On m'a aussi parlé d'êtres semblables aux Gris, mais très grands, avec de 
longs doigts, de longs bras et de longues jambes. Les connaissez-vous ? 

J : Je ne sais pas très bien à quelle espèce vous faites allusion. Il y en a plu- 
sieurs. 
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D : Eb bien, on m'a dit qu'ils sont très grands, qu'ils sont vêtus de tuniques 
amples, que leurs doigts sont très effilés, qu'ils ont de longs bras et de longues 
jambes. 

J : Pouvez-vous me décrire les traits de leur visage et la couleur de leur 
peau? Il y a des créatures purement extraterrestres qui sont grandes et 
assez effacées. En les voyant, vous pourriez les prendre pour des humains 
géants. Mais elles ne sont pas humaines. Ce sont des extraterrestres. 

D : Ÿe crois que les créatures dont je parle sont différentes de celles-là. Elles ont 
été surtout vues à bord des grands vaisseaux, ceux que nous appelons les «vais- 
Seaux Mères ». 

J : Oui. Quand vous parlez des vaisseaux mères, je sais de qui il est ques- 
tion. Mais quand vous dites que ces êtres sont grands, c’est autre chose. 
Les représentants de plusieurs espèces sont grands. Ce sont souvent des 
enseignants, Car ceux qui travaillent à bord des vaisseaux mères donnent 
un enseignement supérieur. Ils ont surpassé les Gris. 

D : Certaines personnes les ont vus réaliser des expériences de laboratoire à une 
plus grande échelle. 

J : Ce que j'en sais est qu’ils réalisent des expériences dans d’autres 
domaines. Le domaine de la physique. 

D : 7e les ai placés dans la catégorie des êtres plus intelligents. 

J : Tout à fait. C’est ce que je vous dis. Ils ont gravi les échelons, selon 
votre expression. Comme si vous-même étiez passée à un palier supé- 
rieur. 

D : On m'a aussi parlé d’une autre espèce, une espèce insectoide dans le sens où 
nous comprenons les particularités faciales et les membres des insectes. Évidem- 
ment, ces créatures bouleversent toujours ceux qui les voient. 

J: Il en va de même sur votre planète. Sortez. Allez regarder la fourmi. 
Puis la sauterelle. Le ver. L'oiseau. L’ours. Tout. Je pourrais continuer 
ainsi éternellement. Le même principe est à l’œuvre. Les mêmes forces 
vitales qui s’activent sur votre planète s’activent ici. Les êtres qui projet- 
tent ces images sont tous les mêmes. C’est la même... (Il hésite.) Le mot 
est. La langue est. (Soupir) 

D : Quoi ? La structure moléculaire ? 

J : Non. Ce que vous voyez, ce que les humains de la Terre voient sont les 
différents niveaux d’évolution des êtres à l’œuvre. Ou, tout simplement, 
en existence. 
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D : Maïs le fait d’apercevoir ces insectes semble beaucoup affoler les bumaïns. 

J : Pensez-vous qu’une fourmi n’est pas affolée quand elle vous voit? 

D : (Petit rire) 7e n’y avais pas songé. C’est vrai que nous sommes beaucoup plus 
grands qu'elle. 

J : Oh, oh! Vous êtes très différente de la fourmi. Elle vous trouve plutôt 
étrange, physiquement. La chaussure qui va bientôt s’abattre sur sa tête la 
terrifie. (Je ris.) Le principe est le même. Exactement le même. C’est ce 
que je m’efforce de vous faire comprendre. 

D : Dans la classification que j'ai établie en fonction du champ d'activité, le type 
insectoide semble une sorte de domestique, d'après ce que je crois comprendre. Ÿ'ai 
peut-être tort. 

J : Vous n'avez pas tort. 

D : Les gens qui les ont vus semblent dire qu'ils obéissent aux ordres, qu'ils ne 
semblent pas faire preuve d'initiative. 

J : Ce sont des ouvriers. 

D : D'autres espèces travestissent leur apparence réelle ? 

J : Elles peuvent prendre toutes les formes qu’elles veulent. Si elles veu- 
lent être un chat, elles sont un chat. Quand nos collaborateurs humains 
l’apprennent, ils en viennent à reconnaître ces occurrences; leurs interac- 
tions avec ces êtres changent du tout au tout et ils se manifestent tous un 
grand respect mutuel. Ainsi donc, s’il faut que l’un de nous vienne sur 
Terre dans la peau d’un chat, il le fait. 

D : Est-ce que cela expliquerait pourquoi certaines personnes qualifient ces occur- 
rences de «souvenirs écrans » ? Elles croient voir quelque chose qui n’est pas la. 

J : C’est une des raisons, mais pas la seule. Parfois, comme dans le cas de 
Janice, puisque ses activités et certains des projets auxquels elle participe 
ont lieu sur un plan très élevé, elle a besoin d’aide pour réintégrer votre 
dimension. Son interaction avec une chose concrète qu’on lui envoie 
contribue à l’ancrer à la planète. 

D : C’est pour cela qu'elle emmène son chien ou sa voiture ? 

J : Non, non, pas du tout. Cela n’a rien à voir. Voyez-vous.. (Soupir) Le 
corps physique qui revient dans votre monde physique doit se réintégrer 
et nous devons parfois faciliter cette réintégration. (Il cherche encore ses 
mots.) Compte tenu du haut niveau d’énergie d’une personne avant sa 
réintégration, il est parfois difficile de ramener cette énergie au niveau de 
la matérialité de votre univers. Pour ce faire, la personne doit parfois 
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interagir avec un objet particulier que nous lui envoyons : un animal, une 
pierre qui l’attire. Quand elle touche à cet objet, nous en profitons pour 
réintégrer l'individu à sa réalité matérielle. Vous devriez savoir cela, 
puisque vous sortez régulièrement vos sujets de leur transe hypnotique. 
Le même principe entre en jeu. 

D : 7e vois. Soyez patient avec moi. Plus nous discuterons, mieux je comprendrai. 
Mais, pour l'instant, j'ai beaucoup de questions à vous poser que vous jugerez 
peut-être très naïves. 

J : Vous êtes une personne très sage. Je vous prie d’excuser ma brusquerie. 
Je dois m’absenter incessamment, mais je tiens à répondre à vos ques- 
tions. Si bien que. 

D : Vous êtes un peu impatient. Et brusque. Très bien. Ÿe finirai par décoder 
votre personnalité. (Petit rire) Ÿ'ai en efjet d’autres questions à vous poser. 
Allons-Y. 

J : Si le moment est venu pour vous de connaître ces choses, vous les sau- 
rez. Mais sachez que si vous n’obtenez pas de réponse, ce ne sera pas 
parce que nous méprisons votre travail ou vos interrogations, mais seule- 
ment en raison de votre méconnaissance du temps, non pas de votre 
temps ni de notre temps, mais du temps dans sa totalité. Puisque nous pro- 
venons d’un lieu extérieur à tout cadre temporel, pénétrer et traverser les 
divers cadres temporels exige de nous beaucoup de rigueur, des actions 
très précises à des moments très précis du temps — selon votre notion du 
temps. Il n’y a parfois aucun autre moment possible que celui-là. Une 
seconde plus tôt ou plus tard, tout a changé. 

D : Est-ce la raison pour laquelle vous ne me donnerez pas d'informations que je 
ne suis pas prête à recevoir © 

J : Vous devez comprendre, vous devez savoir que vous recevrez une par- 
tie de ces informations. Mais elles seront spécifiques et vous seront trans- 
mises à un moment spécifique. Un moment spécifique non seulement de 
votre cadre temporel, mais à travers le temps, depuis le cadre temporel où 
je serai actif à celui où vous vous trouvez. 

D : 7e ne peux que vous poser des questions et attendre les réponses qui viendront 
ou non. Un ami (Lou Farish) qui effectue des recherches sur les ovnis m'a 
demandé de vous transmettre la prochaine question. Nous verrons bien si vous y 
répondrez. Il veut savoir ce qui relie l’expérimentation génétique à la mutilation 


de bétail. 
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J : La mutilation de bétail nous préoccupe beaucoup. 

D : Elle est très discréditée 1c1. 

J : Elle est discréditée sur votre planète. Mais dites-vous qu’il vous suffi- 
rait d’aller au centre médical de Little Rock pour être témoin des mêmes 
expériences dans lesquelles vous êtes les cobayes. Pourquoi alors jeter les 
hauts cris? Vous faites subir la même chose à un chat ou un chien, mais 
dès qu’il s’agit de bétail, vous pétez un plomb — passez-moi l’expression. 
Ces expériences ne sont pas faites à la légère. (Il hésite beaucoup.) 
Certaines espèces tentent de recréer des choses sur leur planète à partir 
d’un organe. Génétiquement parlant, il serait possible de croiser une cel- 
lule d’un foie de vache avec une cellule d’un foie de poulet et obtenir une 
forme de vie tout à fait différente. Vous avez mis toutes les mutilations de 
bétail dans le même panier. C’est là une grossière erreur. Nos frères de 
l’espace ne sont pas responsables de toutes les mutilations de bétail. 
Certaines ont été réalisées par des humains avec des technologies évo- 
luées, mais dans un but inqualifiable. 


Janice à paru incommodée encore une fois. Elle a rejeté la couver- 
ture. On aurait dit qu’elle s’efforçait de régulariser sa température corpo- 
relle. 


D : Est-ce un groupe particulier d’extraterrestres qui s'adonne à ces expérimen- 
tations sur le bétail ? 

J : Tout est un tout. Comme vous le dites souvent : «Nous ne faisons 
qu'un.» Les extraterrestres ne font qu’un, en même temps semblables et 
dissemblables. 


Elle s’est remise à avoir chaud. J’ai formulé des suggestions pour la 
rafraîchir. 


D : 7e sais que c’est difficile pour vous. Mais nous aurons bientôt fini. 


Apparemment, Janice était seule à réagir, car l’entité qui s’exprimait 
par elle n’était pas indisposée. Elle à continué à parler comme si nous 
n'avions pas été interrompues. 


J : Comme vous, les extraterrestres se développent individuellement, à 
leur rythme. Selon le point où ils en sont par rapport à leur développe- 
ment, ils ont le droit, comme vous, de faire certaines expériences. 
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Compte tenu des interactions entre les divers groupes, nous occupons 
tous une place dans ce tout où règne un ordre hiérarchique — ce n’est pas 
tout à fait le terme exact, mais vous comprenez ce que je veux dire. Ils sui- 
vent un processus évolutif comme vous le faites depuis les tout débuts de 
votre planète. Il existe donc une évolution extraterrestre. 

D : Les gens demandent souvent pourquoi il leur faut tuer autant de bestiaux. 

J : Ils ne les ont pas tous tués. C’est ce que j'essaie de vous dire. La situa- 
tion a été montée en épingle au point où les humains réalisent de telles 
expériences impunément et les extraterrestres en portent le blâme. Les 
extraterrestres n'ont pas fait beaucoup de ce qui leur a été reproché. Nous 
ne venons pas ici dans une intention malveillante. 

D : Ÿe vous crois, mais on me demande quand même de vous poser ces questions. 
Dans la séance précédente, l’autre entité relatait ce que nous pourrions appeler 
une entente conclue avec le gouvernement. En savez-vous quelque chose ? Mon 
interlocuteur a dit que le gouvernement les avait dupés. 

J : C’est exact. 

D : Pouvez-vous m'en dire plus sur cette affaire ? 

J : ( soupire et répond à contrecœur.) Eh bien. il y a eu une entente. 
À un moment de votre cadre temporel, à cause de ce qu’il a appelé 
notre «pouvoir » (soupir), votre gouvernement à craint que nous puis- 
sions, ou voulions, envahir et asservir votre planète. Nous avons choisi 
ce moment et profité de cette peur mais nous n’avons pas voulu la sus- 
citer. Ce qui ne veut pas dire que nous ne prenons pas tous les moyens 
possibles pour que l’humanité mette fin à cela! « Arrêtez! Arrêtez! 
Vous ne vous rendez pas compte de ce que vous infligez à votre uni- 
vers?» Bref, votre gouvernement a eu peur de nous. Nous en avons 
profité pour négocier une entente avec lui. Sachez cependant que nous 
n'avions aucune intention de conquérir votre planète. Mais nous avons 
retenu l’attention du gouvernement. Quand il nous a prêté attention, 
des accidents sont survenus qui ont engendré toute cette histoire. Oui, 
il y a eu des accidents. Et certaines personnes ont raison de soupçonner 
votre gouvernement de posséder des informations sur l'affaire Roswell*. 
Cela vous dit quelque chose ? 

D : Oui, je suis au courant. 


* Voir Au lendemain de Roswell, Éditions Ariane. 
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J : Il y a eu des rencontres, et il s’est ensuivi l'annonce d’une trêve dans 
une guerre qui n’avait pas lieu. Mais nous avons autorisé cette annonce. 
Nous avons respecté notre part de l’accord, mais votre gouvernement n’a 
pas respecté /4 sienne. 

D : Ce n’est pas étonnant. 

J : Plus nous lui avons transmis de connaissances et plus nous l’avons ren- 
seigné sur notre technologie, plus il est devenu exigeant. Nous avons été 
témoins une fois de plus de la vraie nature de l’homme. Le vent a tourné : 
nous avons vu à qui nous avions affaire et cela nous a beaucoup attristés. 
Et nous avons été forcés de redevenir subversifs. La subversion n’est pas 
une solution pour établir la paix sur Terre, mais vous ne comprenez pas 
autre chose. Vous semblez incapables de traiter «la tête haute», pour 
ainsi dire. 

D : De jouer franc-jeu. 

J : Exact. 

D : Vous avez eu des contacts avec des gens du gouvernement, si bien qu'au gou- 
vernement certaines personnes connaissent votre existence. 

J : Elles la connaissent parfaitement. 

D : Et ces personnes entrent en communication avec vous ? 

J : Oui. Il y a des personnes qui ressemblent beaucoup à Janice dans votre 
gouvernement. 

D : Quelles connaissances avez-vous partagées avec elles ? 

J : Votre bombardier furtif, notamment, résulte de ces partages. 

D : Il y en à eu d’autres ? 

J : Oui. 

D : fai entendu dire que les ordinateurs résultent de nos communications avec 
les extraterrestres. Est-ce le cas ? 

J : (Gros soupir) Les ordinateurs étaient déjà en développement. Nous 
n'avons fait qu’accélérer le processus. Nous ne vous avons pas nécessaire- 
ment donné cette technologie. Vous nous aviez déjà acheté /2 notion des 
ordinateurs et vous aviez commencé à les développer. Nous avons fait 
équipe pour accélérer ce processus. Le gouvernement n’a pas participé. 
Ça ne faisait pas partie de l’«entente ». 

D : Selon cette entente, vous partagiez avec nous certaines de vos connaissances. Il 
me semble qu’un bombardier est en soi destructeur. 
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J : Les humains ont parfois la capacité d’attention d’une fourmi. Il n’est 
pas essentiel que ce bombardier soit exploité à des fins destructrices. 
Cette technologie pourrait être un tremplin vers l’apprentissage de nos 
réalisations. Tant que vous ne saurez pas exploiter un bombardier, com- 
ment saurez-vous exploiter un vaisseau spatial ? (Janice semble irritée.) 

D : e vois. Vous pensez donc que le gouvernement vous a trabis ? 

J : Œlle s’est calmée.) Oui. Il n’a pas respecté notre accord. (Soupir) Votre 
gouvernement à fourni des armes à plusieurs pays du monde. Mais le 
bombardier n’était pas destiné à d’autres pays. Cette technologie vous 
était destinée, car votre pays avait un plus grand potentiel d’œuvrer pour 
la paix. Vous avez partagé avec d’autres la technologie de votre bombe 
atomique. Votre gouvernement n’est pas entièrement responsable de cela. 
Cette technologie a été dérobée et est tombée entre de mauvaises mains. 
Nous craignions que des personnes malveillantes s’en emparent, et c’est 
ce qui est arrivé. Alors, oui, on nous à trahis. Je ne dis pas que votre gou- 
vernement est entièrement responsable. Mais en ce qui nous concerne, 
nous ne dérogeons pas à un accord conclu. 


C'était sans doute pour cette raison que les extraterrestres ne pou- 
vaient pas se soustraire à leur engagement même si les conditions de l’ac- 
cord avaient été exploitées à mauvais escient. Cela ne les a pas empêchés, 
quand ils ont découvert notre tricherie, de se conformer avec plus de cir- 
conspection aux autres dispositions de l’entente. 


D : Depuis, continuez-vous de partager vos connaissances avec les membres du 
gouvernement © 

J : Jusqu’à un certain point. Pas autant que nous pourrions le faire. C’est 
impossible. (À voix basse) Si le gouvernement agit ainsi avec nous. 
(Soupir) il n’y a pas de justice. Cet état de choses nous attriste beaucoup. 
D : Ainsi, vous n'avez pas cessé de partager vos connaissances avec eux. Mais 
vous leur en donnez moins qu'auparavant, ou il s’agit d'informations d’une 
autre nature. 

J : Nous leur en donnons de manière sélective. Quelques individus ont 
été dignes de confiance. Tesla est l’un de ceux-là. Nous savons que cer- 
taines personnes, notamment Janice, exploiteront ces connaissances à bon 
escient. Tout est une question de confiance. Nous ne cesserons pas de 
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vous transmettre notre technologie, car nous sommes ici pour vous aider, 
non pas pour conclure des ententes. C’est vous qui voulez ces accords, pas 
nous. 

D : Mais à cause de ce qui s’est passé, vous ne nous transmettrez pas toute votre 
technologie. 

J : C’est juste. Est-ce que je vais montrer au président Bush à exploiter la 
vitesse de la lumière pour se transporter d’un point à un autre? (Rire 
forcé) Je vais le faire pour Janice. Elle sait comment procéder. Elle en est 
capable. 

D : $(Petit rire) Mais vous ne pouvez pas confier ce savoir au président. 

J : Exact. 

D : Ÿe suis de votre avis. Mon collaborateur aimerait cependant en savoir 
davantage sur cette question. Il dit que c’est probablement plus logique. 

J : Quoi? Je. ? 

D : L'homme qui enquête avec moi sur ce genre d'informations. Il est la seule 
personne à qui je confie certaines choses. Il n'a jamais 

J : Oui, nous savons de qui il s’agit. 

D : C’est lui qui a formulé ces questions. 

J : Qu'est-ce qui serait plus logique ? 

D : Selon une rumeur, ce ne serait pas le gouvernement qui a renié votre accord, 
mais vous, les extraterrestres. Il a dit que «ça n'a aucun sens ». 

J : Votre gouvernement à fait en sorte que. Il excelle à ce jeu. Une per- 
sonne obèse qui a envie de manger des kilos de glace à la vanille trouvera 
à se justifier. Si vous voulez exploiter notre technologie à mauvais escient, 
vous nous en rendrez responsables. Vous ne reconnaîtrez certainement 
pas votre culpabilité. C’est pire ici, aux États-Unis. 

D : C’est ce qu'il a dit : «Le gouvernement a été stupide de croire qu’il 
pourrait duper des êtres capables de lire dans ses pensées. » 


Il a eu un rire forcé, pas du tout spontané. 


J : C’est juste. Nous rions, mais il n’y a pas de quoi rire. Nous sommes 
tristes et de plus en plus circonspects dans notre choix des personnes avec 
qui nous partagerons nos connaissances. L’interaction avec des entités de 
votre niveau d’évolution exige un intermédiaire d’une grande pureté. 
Comprenez-vous que je fais allusion à l'énergie ? 


D : Oui, je le comprends. 
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J : Si l’on ramenait Janice à l’état d'énergie, aucune de ses molécules ne 
serait aberrante. C’est le résultat de ses propres efforts, de sa vie, de son 
dévouement et de son comportement. Sachant cela, vous devez aussi 
savoir que l’énergie de cet être a surpassé la nôtre. Elle est 4u-delà de ce 
palier-ci. Vous saisissez ? 

D : 7e crois. Quelques personnes m'ont dit avoir été composées d’une énergie 
supérieure dans d'autres vies. Et elles reviennent parfois dans notre univers. 

J : Cette personne-ci n’est pas de votre univers. Cependant, elle est 
simultanément active dans votre univers et d’autres. 

D : Seul un esprit très évolué peut parvenir à cela. 

J : Elle commence à vraiment comprendre sa «totaletité». Ce n’est pas le 
bon mot. 

D : Sa totalité ? 

J : Ce n’est pas cela non plus. C’est plutôt l’intégralité de son énergie 
quand elle transcende les dimensions. Mais il ne s’agit pas de dimensions. 
C’est au-delà de cela. Il n’y a pas de dimension là d’où elle vient. Dans 
son âme, elle est très étroitement liée à sa quintessence. À la divine étin- 
celle de la naissance du divin. Elle la porte toujours en elle. Nous nous 
émerveillons de voir cela chez un humain. Nous l’apprécions beaucoup. 
C’est pour cette raison que nous venons à elle quand elle demande à nous 
voir en plein jour. 

D : 7e comprends. Laissez-moi vous poser une dernière petite question et vous 
pourrez partir. Mon collègue désire aussi savoir ceci : on nous a dit que les «ab- 
ductés» — je n'aime pas ce terme, mais il est d'usage — recevaient des rmplants de 
surveillance et qu'ils étaient surveillés jusqu'à la fin de leurs jours. 

J : (I hésite, comme si c'était faux.) Eh bien. 

D : Ou épiés. 

J : Vous faites de même. 

D : I! veut savoir si des gens comme nous, des enquêteurs sur les ovnis, sont aussi 
surveillés et éprés. 

J : Bien sûr que si. 

D : l dit qu'il s’en doutait et qu'il voulait en être sûr. 

J : Savez-vous pourquoi ? Il importe que vous le sachiez. 

D : F'aimerais le savoir. Lui aussi, je n’en doute pas. 

J: C’est pour votre protection, nullement dans un but subversif. Nous 
vous faisons déjà confiance. Vous ne seriez pas en train de parler à Janice 


254 Les gardiens 


en ce moment si nous n’avions pas confiance en vous. Elle n’a jamais 
auparavant participé à une enquête comme la vôtre. Elle est consciente de 
tout depuis trois ans et elle n’en a jamais rien révélé à personne. Il faut 
une très grande force de caractère pour vivre de telles expériences et 
ramener cela à l’échelle humaine. Car elle les vit sur le plan humain en 
même temps que sur d’autres plans. Cela demande beaucoup de courage. 
Les mortels n’agissent pas souvent ainsi dans leur humanité, car leur 
humanité en serait fracassée. Ils deviendraient fous, dysfonctionnels, ou 
bien ils s’assoiraient à l’ombre d’un arbre et regarderaient fixement le 
ciel, ou... Mais sa nature supérieurement évoluée et le fonctionnement 
supérieur de son cerveau et de son énergie au niveau moléculaire lui évi- 
tent ces désagréments. La configuration particulière de son schéma éner- 
gétique originel le lui permet. Mais revenons à votre question. 

D : Nous parlions des enquêteurs. 

J : Les enquêteurs. Nous vous estimons, vous et votre ami. Vous êtes un 
peu nos... comment les appelez-vous? Nos relationnistes. (Rire forcé) 
Nous vous sommes très reconnaissants. Cependant, compte tenu de votre 
capacité de compréhension, cette surveillance peut en effrayer quelques- 
uns, mais ce n’est pas notre intention. En réponse à votre première ques- 
tion, la plupart du temps les implants — je dis bien la plupart du temps, car 
les implants n’ont pas tous les mêmes fonctions... (Elle est incommodée. 
Elle a trop chaud. Je formule des suggestions.) 

D : Vous avez dit que les enquêteurs aussi reçoivent des implants ? 

J : Je n’ai rien dit de tel. C’est vous qui l’avez dit. 

D : Entendu. Vous parliez des implants. 

J : C'était votre première question. Vous avez dit que les «abductés » 
reçoivent ces implants et sont épiés jusqu’à la fin de leurs jours. Les 
méprises et les malentendus sont ici les mêmes qu’en ce qui a trait à la 
mutilation du bétail, soit tout d’abord la raison d’être des implants, 
ensuite les personnes qui les reçoivent, et enfin, le fait qu’elles les gardent 
toute leur vie. Bien. Les implants. (Soupir) Prenons le mot «novice». 
Qu'est-ce qu’un novice ? 

D : Un débutant. 

J : Un débutant. (Dit sur un ton dédaigneux.) 

D : C’est ce que je crois. Une personne qui en est au début de son apprentissage. 
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J : C’est juste. Enverriez-vous un enfant apprendre à nager dans la partie 
profonde d’une piscine? Y plongeriez-vous un bébé sans qu’il porte un 
gilet de flottaison ? Feriez-vous cela ? 

D : Non. 

J : Nous non plus. Selon le rang des «abductés», comme vous les appe- 
lez. ce qu’ils ne sont pas à nos yeux. 

D : N aux miens. 

J : Ils sont des travailleurs de lumière, comme nous. Tous les gens que 
nous contactons, qui nous contactent, forment un groupe que l’on 
appelle simplement et sincèrement les «travailleurs de lumière». Vous 
savez cela. Au début, quand un travailleur de lumière atteint l’éveil ox 
que, selon le plan directeur, le moment est venu pour lui de se familiariser 
avec. Bon sang! Il me faudrait des heures pour vous l’expliquer. 

D : Dans ce cas, ne pensez-vous pas que nous devrions… 

J : Non, non. Il faut que vous sachiez ce qu’il en est des implants. Il y a eu 
méprise, comme dans le cas de la mutilation du bétail. C’est terrifiant 
pour un humain de penser qu’un #mplant a pu être inséré dans son corps. 
C’est inquiétant, car il pense qu’il a ainsi perdu le contrôle de sa per- 
sonne, qu’on à fait de lui un robot manipulable. 

D : C’est une notion qui a cours, en effet. 

J : Oui. Et elle est très préoccupante pour les humains. Mais ce n’est pas 
la raison d’être de cet implant, qui est en quelque sorte une semence. 
Imaginez vos vitamines en capsules à libération progessive. L’implant 
répond à deux objectifs principaux. D’abord, il permet d’entrer instan- 
tanément (elle tape dans ses mains) en contact avec l'individu qui le 
porte. Comme un bébé plongé dans la partie profonde de la piscine, 
l'individu peut se trouver dans des situations qui nécessitent une prise 
de contact immédiate pour que l’énergie où il se trouve ne lui fasse 
aucun mal. L'individu en phase d’éveil suit divers autres processus men- 
taux. Nous parlons d’«éveil», mais ce n’est pas tout à fait cela. Le pro- 
cessus mental qui s’enclenche parfois quand une personne sait qu’elle à 
été enlevée risque de lui occasionner une très grande frayeur. Ces 
implants sont donc des dispositifs de surveillance qui nous permettent 
aussi de procéder à des ajustements. Une source de contact qui est hau- 
tement. 
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Elle semblait s’enliser dans son explication et cela me préoccupait, 
car nous arrivions à la fin de la cassette. 


D : 7e crains que nous ne manquions de temps. Nous devrons poursuivre cet 
entretien une autre fois. 

J : Certainement. 

D : Cela m'ennuie d'arrêter maintenant, car le fait de savoir si les enquêteurs 
sont surveillés et observés eux aussi était une question importante. 

J : Ils sont surveillés et observés, mais pas par méfiance. C’est pour leur 
protection. 

D : Eb bien, je pense que ce sera tout pour aujourd’hui. On dirait aussi que toute 
cette énergie affecte la température corporelle de notre intermédiaire. Pourrai-je 
revenir m'entretenir 4UeC VOUS © 

J : Nous sommes navrés que vous partiez, car nous n’avons pas répondu à 
fond à votre question sur les implants. Mais vous pourrez recevoir cette 
explication ultérieurement. Il est important que vous sachiez ce qu’il en 
est, car vous ferez la connaissance de quelqu'un que ces implants effraient 
au plus haut point. Vous connaîtrez de plus en plus de gens qui ont mal 
compris ce concept. 

D : Bien. Nous n'avons plus de temps. Et je ne veux pas d’information non enre- 
gistrée. Nous reviendrons sur ce thème dès le début de la prochaine séance. Nous 
aurons tout le temps voulu pour une explication exhaustive. Cela vous convient- 
il 2 

J : Bien entendu. 


C'était la fin de la cassette. Je l’avais échappé belle, cette fois, tant il y 
avait de matière. Avant de ramener Janice à la conscience, nous avons 
échangé des salutations que je n’ai pas enregistrées. On aurait dit une 
langue étrangère : «Alokei (phonétiquement : a-lo-ké-ï ou a-lo-ké-ia). »> 
Je lui ai demandé ce que cela signifiait. L’être a répondu que c'était l’équi- 
valent de notre «au revoir». Je lui ai dit au revoir à mon tour. Il a ajouté 
qu’il s’en allait pour que je puisse ramener Janice, mais il m’a prévenue de 
ne pas la ramener trop vite, de procéder très doucement et très lente- 
ment. La transition a eu lieu aussitôt. J’ai su tout de suite que l’entité était 
partie et que Janice était revenue. Elle s’est mise à pleurer, à insister avec 
beaucoup d'émotion pour rester. Il m’a fallu formuler des suggestions 
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apaisantes et la convaincre que nous reviendrions pour qu’elle se détende 
et coopère. 

J'ai ramené Janice à sa pleine conscience. Cette fois encore, elle était 
chancelante et elle a mis du temps à se lever. Mais les fluctuations de sa 
température corporelle ne l’incommodaient plus. Apparemment dues à 
l'énergie de l’entité, elles se sont dissipées quand elle est partie et que 
Janice est revenue à la conscience. Janice n’avait presque rien retenu de la 
séance. Elle s’est montrée intéressée à mes explications, mais l’informa- 
tion semblait tout à fait inédite pour elle. Elle a prononcé avec moi le 
curieux «au revoir ». Ce mot ne lui disait rien. Elle était très perplexe de 
voir qu'elle avait pleuré et ne comprenait pas pourquoi la présence de cet 
être l’avait bouleversée à ce point. Son incrédulité était totale. 


Chapitre 8 


La base extraterrestre 
dans la montagne 


D: la période où je travaillais avec Janice à Little Rock, je suis 
tombée sur un autre cas intéressant. Une femme appelée Linda 
communiquait des informations d’une autre sorte qui seront incluses dans 
mon livre Convoluted Universe. Puisque j'avais l’intention de travailler avec 
Linda et Janice, je me suis rendue à Little Rock en janvier 1990 spécifi- 
quement pour des séances avec elles. Cette fois encore, mon amie Patsy 
m'a accueillie chez elle. Pour pouvoir consacrer tout mon temps à Linda 
et à Janice, je n’avais pas inscrit de conférences à mon emploi du temps, 
espérant séjourner à Little Rock incognito. Évidemment, les choses ne se 
sont pas passées ainsi. Un homme qui avait assisté à ma conférence de 
décembre et qui avait besoin d’une séance de thérapie m’a téléphoné. Je 
lui ai accordé un rendez-vous le vendredi soir, après quatre longues 
heures de route. J’ai planifié trois séances avec Linda le samedi et trois 
avec Janice le dimanche. En consacrant ainsi une journée à chacune, je 
m'assurais d’une certaine constance, ce que je n’avais encore jamais fait. 
Si je parvenais à toujours procéder ainsi, je pourrais faire un mois de tra- 
vail en une seule journée. Je ne prévoyais pas de problème, me disant que 
les sujets auraient l’impression d’avoir fait quelques siestes. Je serais sans 
doute plus incommodée qu’elles puisque tout le travail m’incomberait et 
m'’épuiserait. Si cela s’avérait trop lourd pour l’une de nous, je m’en tien- 
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drais dorénavant à un horaire moins contraignant. Je voulais seulement 
en faire le plus possible en très peu de temps. 

Les séances du samedi avec Linda ont été plutôt réussies, mais elles 
se sont terminées très tard. Ma première séance avec Janice avait lieu le 
dimanche matin à dix heures. Mon amie Patsy était sortie pour que nous 
ayons les coudées franches. J'étais un peu fatiguée des longues séances de 
la veille avec Linda, et puisque j'avais causé jusqu’à une heure tardive avec 
des visiteurs, je m'étais aussi couchée tard. Mais je tentais maintenant de 
renouer le contact avec l’entité qui m'avait parlé par l’entremise de Janice 
en décembre. 

Son mot clé l’a plongée dans une transe immédiate. Comme je ne 
disposais d’aucune instruction pour entrer en communication avec les 
entités précédentes, il m’a fallu improviser pour les retracer. J'ai enjoint à 
Janice d’aller à où nous aurions accès à l’entité qui nous avait parlé pré- 
cédemment ou à toute autre entité censée communiquer avec nous pour 
que nous puissions poursuivre notre entretien. Je savais que son subcons- 
cient saurait la diriger au bon endroit. J’ai fait le compte à rebours et je lui 
ai demandé ce qu’elle voyait. 


J : Je ne vois rien. 

D : Que ressentez-vous ? 

J : Salutations. 

D : Avez-vous une idée de l'endroit où vous êtes ? 


J : Non. Il n’y a que du vide. 


Cela me rappelait le lieu de prédilection de Nostradamus, un espace 
gris, informe et sans substance. 


J : (Sa voix a changé subitement.) Salutations. Vous êtes ici pour la pour- 
suite de notre entretien. Que désirez-vous savoir ? 

D : Ést-ce que je m'adresse à la même personne que la dernière fois ? 

J : Oui. 

D : avais craint que vous ne soyez trop occupé et que quelqu'un d'autre ne vous 
remplace. Bien. La dernière fois, nous avons parlé des implants, des petits disposi- 
tifs insérés dans la tête ou d’autres parties du corps de certains humains. La 
conversation était très complexe quand j'ai dû mettre fin à notre échange. Vous 
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m'avez dit avoir encore beaucoup de choses à m'expliquer pour que nous compre- 
nions la raison d’être de ces dispositifs. Voulez-vous poursuivre dans cette voie ? 

J : En fait, je pense que nous en avions terminé de cette discussion au 
sujet des implants. Mais un autre sujet soulevait votre curiosité. La réassi- 
milation. Nous savons que vous êtes un peu au courant du processus. 

D : Allez-y. Éclairez-moi. Je finirai sans doute par comprendre. 

J : Il s’agit d’un procédé très simple pour nous qui consiste à accélérer les 
molécules jusqu’à ce qu’elles aient atteint la vitesse de la lumière. Il est 
alors très facile d’opérer un transfert par bilocation. Qu'il s’agisse de bilo- 
cation ou d’un lieu unique, les deux sont possibles. 

D : Voyons si j'ai bien compris. Parlez-vous de la façon dont vous transportez 
une personne jusqu'à votre Vaisseau ? 

J : Nous procédons ainsi dans ce cas. 

D : Quelles sont les autres utilisations de ce procédé £ 

J : Il sert à transférer de l’énergie d’un point de votre planète à un autre. 
D : Dans quel but ? 

J : Pour rééquilibrer l’énergie planétaire. 

D : D'où provient l'énergie dont vous vous servez ? 

J : De ce que vous appelez la «source d’alimentation», en réalité le flux 
cosmique d’énergie qui circule dans tous les univers. Nous le captons 
pour qu’il équilibre celui de la planète. Des vaisseaux en apportent une 
partie, mais non pas la totalité. 

D : Pourquoi devez-vous apporter ici cette énergie ? Vous avez dit que c’est une 
question d'équilibre, mais pourquoi faut-il équilibrer notre énergie ? 

J : Parce que vous êtes à un cheveu de votre destruction. 

D : F'ignore si l'espèce humaine s’en rend compte. Te sais que plusieurs change- 
ments se sont enclenchés. C’est de cela que vous parlez ? 

J : Oui. Depuis trois ans (1986 à 1989), vous êtes à un cheveu de votre 
destruction. Nous vous avons aidés à préserver l’équilibre de divers sys- 
tèmes en raison de la position stratégique de votre planète dans cet uni- 
vers-ci et par rapport aux autres univers. Je sais qu’il vous est difficile 
d'admettre qu’une aussi petite planète que la Terre puisse être à ce point 
importante pour les autres univers, mais vous devez tenir compte de l’en- 
semble. L'involution de la ‘Terre entraînerait la destruction d’autres pla- 
nètes et d’autres univers compte tenu de leur structure atomique. Par 
conséquent, la Terre est vitale, tout comme sa non-destruction. 
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D : Vous avez parlé de l’«involution >» de la planète. De quoi s'agit-il ? 

J : Œlle s’éclaircit constamment la voix.) Nous devons procéder à 
quelques ajustements de l’enveloppe physique de la personne à qui vous 
parlez. Nous ne sommes pas en mesure à ce moment-ci de nous adapter 
parfaitement à son état physique. Veuillez patienter pendant que nous 
rétablissons le contact et que nous nous réassimilons. (Un arrêt) Par «in- 
volution», je veux dire que la planète se replierait vers le milieu de son 
noyau, qu’elle s’enroulerait sur elle-même. Voilà en quoi consiste l’invo- 
lution. Celle-ci provoquerait la destruction de la planète, car le replie- 
ment de sa circonférence vers le noyau terrestre provoquerait une 
explosion dévastatrice. De votre point de vue, la Terre serait détruite par 
le feu, comme il est écrit dans l’Apocalypse. Mais du point de vue de la 
physique, à l'emplacement de ce repliement le noyau se dilaterait jusqu’à 
exploser, ce qui aurait un effet d’entraînement sur l’espace, d’autres uni- 
vers et d’autres galaxies, un effet semblable à ce qui s’est déjà produit dans 
d’autres galaxies. Vous ne feriez que répéter ici ce qui a eu lieu ailleurs. 

D : Ÿ'associe l’involution à une sorte d’affaissement. 

J : Vous pouvez employer ce mot, mais pour nous, c’est un phénomène 
différent. Il y aurait effectivement un affaissement de la croûte terrestre 
comme celui qui se produit actuellement. C’est pour cette raison que 
nous avons des collaborateurs à différents endroits de la planète, pour 
minimiser les conséquences des séismes, compte tenu de ce qui se passe 
en surface. 

D : La croûte terrestre s'affaisse ? 

J : Cet affaissement est symptomatique de l’involution. 

D : 7e sais qu'il y a des plaques tectoniques et qu’elles bougent, se déplacent. 

J : Elles bougent, se déplacent, et involuent. 

D : Ÿe me dis toujours qu’elles sont la cause de certains séismes et que la situation 
n'a pas encore atteint son point critique. 

J : L'involution terrestre provoque leur mouvement. 

D : Ï semble que cela soit très difficile à prévenir. (Elle pousse un long soupir.) 
Ou à contrôler. Disons-le comme ça. 

J : En fait, le champ électromagnétique doit être réajusté. Les énergies 
dont je parle érodent certaines masses terrestres. 

D : I! vous est donc impossible de stopper les séismes. Vous pouvez seulement ten- 
ter d’en diminuer les dégâts. Est-ce bien ce que vous essayez de faire ? 
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J: C’est ce que nous parvenons à faire. Il y aura des progrès en ce sens. 
Pour ce qui est de stopper les séismes, nos interventions se font selon cer- 
taines contraintes. 

D : 7e croyais que les transferts d'énergie et l’équilibrage avaient précisément 
lieu dans le but de les stopper. 

J : De les minimiser. 

D : Den minimiser les conséquences ? 

J : Une partie de leurs conséquences. En voulant diriger l’attention de 
l'humanité là où il le faut, nous plaçons notre travail dans ce que vous 
appelez une «double contrainte». Il semblerait, en effet, que l’humanité 
ne réagit qu’à des cataclysmes d’une ampleur telle qu’elle en est profon- 
dément ébranlée et qu’elle comprend enfin que sa planète n’est pas indes- 
tructible. Faire cesser ces cataclysmes irait à l’encontre de notre objectif, 
qui est de recentrer la conscience de l’humanité. Nous n’y mettons pas 
fin, mais nous en avons minimisé quelque peu les conséquences. Sachez 
que la Terre occupe une position stratégique et que si une partie de ces 
événements prennent place, cela concerne aussi la fréquence vibratoire de 
la conscience de l'humanité. Je vois bien que la notion selon laquelle la 
conscience affecte l’état physique de votre planète vous est étrangère, 
mais ce lien est très réel. Cela ne signifie pas forcément qu’une zone mal- 
avisée ou de conscience faible provoque une catastrophe dans cette même 
zone. Le cataclysme pourrait se produire aux antipodes, en un tout autre 
lieu. 

D : La notion voulant que la conscience puisse affecter quoi que ce soit ne nous est 
pas familière. 

J : C’est pourquoi votre conscience influe effectivement sur toute chose. 

D : Parce qu’elle est malavisée. Eh bien, j'ai entendu dire que tous ces séismes et 
toutes ces activités volcaniques préludent au basculement de la Terre sur son axe. 

J : Cela semble inévitable compte tenu des choix humains. 

D : Cela se produrra-t-1l ? 

J : Oui, je le crois personnellement. Nous nous efforçons de donner à 
l’humanité le temps dont elle a besoin. Vos cataclysmes* et le bascule- 


* Plusieurs enseignements et textes canalisés de l’époque indiquaient que l'humanité allait 
vivre de très graves cataclysmes. Certains parlaient même d'évacuation d’une partie de 
l'humanité de la surface de la planète. Mais, contre toute probablibilité, et avec l’aide de 
nos frères des étoiles, nous avons réussi à éviter le pire en manifestant une masse critque 
d’amour suffisante pour le passage. [Note Éditions Ariane.] 
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ment de la planète ne sont pas irrémédiables. Mais l’humain est ainsi fait 
qu’il avance vers une impasse et refuse de faire demi-tour. Il va jusqu’au 
bout, et ce bout est un mur de brique. Par conséquent, nous retardons 
l'échéance. 

D : À votre avis, est-ce que cela aurait déjà pu se produire ? 

J : Tout à fait. 

D : Mais vous ne pouvez pas du tout l'empêcher: 

J : Nous pouvons l'empêcher. Nous ne croyons pas, cependant, que l’hu- 
manité optera pour cette solution. 

D : Pouvez-vous me dire ce qui arrivera ? Avez-vous accès à cette information ? 
J : Je vous ai déjà dit ce qui arrivera. 

D : 7e veux dire quand ce basculement aura-t-1l lieu ? 


(Long silence) 
D : Quoi ? 


Il y a eu un silence prolongé suivi d’un long soupir. Elle à parlé tout 
bas. Ce n’était pas clair, mais j’ai cru entendre : « Pourquoi cette interrup- 
tion? » 


D : Quoi ? (Long silence) Qu'avez-vous dit ? (Long silence, pas de 
réponse.) Se passe-t-1l quelque chose de votre côté ? 


L’entité était partie. Janice était de retour et déconcertée. «II est 
arrivé quelque chose. »> 


D : Est-ce que cela vous concerne ou est-ce que cela est relié à celui qui parlait ? 

J : Ça le concerne, lui. Je ne sais pas où il est allé. Quelque chose est sur- 
venu. 

D : Bien. Nous allons tenter de le ramener. Il à peut-être dà s'absenter. La rup- 
ture de communication vient peut-être de là-bas. 

J : Je ne sais pas ce qui s’est passé. Il m’a semblé voir un fil et, brusque- 
ment, il a cassé. 

D : Éssayons de le ramener. Il peut sans doute trouver une autre fréquence, ou 
que Sais-Je encore ? 
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J'ai formulé des suggestions pour retracer l’entité ou en contacter 
une autre sur une fréquence autre, car 1l y avait apparemment eu une rup- 
ture de communication. 


J : Des êtres sont en réunion et je ne les entends pas, mais je les vois. Ils 
sont loin. De l’autre côté, là-bas. (Gestes de la main) D’autres individus 
s'adressent à l’un d’eux; celui-ci hoche la tête et répond. Je n’entends rien 
de ce qu’ils disent. Six entités sont avec lui. 

D : Décrivez-les. 

J : Les êtres portent de longues tuniques, des tuniques royales, sauf qu’on 
ne peut pas dire que ce sont des rois. Ils n’ont pas de couronne. Je ne sau- 
rais pas décrire leur tenue. Ce sont d’amples tuniques avec une large 
bande verticale de tissu sur le devant et sur chacun des côtés. C’est un très 
beau tissu. J’observe leur réunion. 

D : Parlez-moi de leur apparence physique. 

J : (Surprise) Ils ont l’air humains. Mais vieux. 

D : Is sont ridés, ou quot ? 

J : Ils ont quelques rides. Mais ils ont l’air vieux. Très vieux. 

D : Pouvez-vous identifier celui qui nous parlait ? 

J : Oui. Il me tourne le dos. Ils forment tous un cercle. 

D : Où êtes-vous ? 

J : Je suis dans une grande salle, très blanche, aseptisée. Mais j'entends un 
bourdonnement. 

D : Ÿ'a-t-il autre chose dans cette salle ? Des meubles, des objets ? 

J : Oui, mais ça ne ressemble pas à nos ameublements. On dirait des 
sièges intégrés aux parois. Ce ne sont pas des chaises. Les sièges font par- 
tie du mur. Ils sont incurvés. 

D : Comme une banquette ? 

J : Oui, comme une banquette. Mais je ne pense pas que ce soit le nom 
qu'ils leur donnent. 

D : F'a-t-1l autre chose ? 

J : Des écrans. de ce côté. (Elle indique sa droite.) De grands écrans de 
télé. Immenses. 

D : Sont-1ls allumés ? 

J : Non. (Un temps) Quelqu'un vient d’entrer. Il y a une porte. (Elle 
indique sa droite.) 
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D : Est-ce qu'il ressemble aux autres ? 

J : Oui. Sauf qu’il a de longs... on dirait des cheveux, mais je ne suis pas 
sûre que ce soit des cheveux. Ceux qui sont là semblent bienveillants, pas 
comme les types aux gros yeux. Ils s'arrêtent et se tournent vers celui qui 
vient d’entrer et se mettent en rang. Celui qui vient d’entrer s’approche 
d’eux et leur fait face. Ils font comme ceci. (Geste) 

D : Is mettent la main sur le cœur ? 

J : Oui. C’est ce qu’ils font. Ils inclinent la tête. Et maintenant, ils vont à 
une table. 

D : Pouvez-vous vous placer de manière à entendre leur discussion ? 

J : On dirait que le son a été coupé. Je vois seulement bouger leurs lèvres. 

D : Mass vous entendez toujours le bourdonnement ? 

J : Dans ma tête, on dirait. Ils s’assoient autour de la table. Celui qui vient 
d’entrer est au bout, les autres sur les côtés. Ils se passent des documents. 
En fait, pas vraiment des documents. C’est quelque chose de... 
(Subitement) Oh! 

D : Quoi ? 

J : Ça va. Ils allument l’écran. (Longue respiration) Des choses s’allu- 
ment. Les images défilent très vite, comme un film en accéléré. Je vois 
beaucoup, beaucoup d’eau, et là... on dirait une montagne. (Silence, 
comme si elle regardait l'écran.) Ils discutent de. (À voix basse) L'image 
s’est arrêtée sur cette haute montagne. Celui au bout de la table se lève et 
indique un être assis sur la gauche, non loin de celui qui nous parlait. Il 
montre l’écran et parle. Bon sang! c’est agaçant, à la fin, de ne rien 
entendre. Je pense qu’ils parlent de la base située à l’intérieur de cette 
montagne. C’est sûrement ça. (Un temps) Il envoie ce type à la mon- 
tagne. Je suppose qu’il y va, puisqu'il sort de la salle. 

D : Üs n’ont montré que la montagne ? Pas ce qu'il y a à l’intérieur ? 

J : Je sais ce qu’il y a à l’intérieur. 

D : Vous le tenez d’eux ? 

J : Je pense que j’y suis allée. Il y a tout un monde là-dessous. 

D : Pouvez-vous capter quelque chose de leur discussion ? 

J : Il semble y avoir un problème à l’intérieur de cette montagne. Ce type 
doit aller y voir. 

D : Vous dites connaître cette montagne ? 
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J : Oui. Je l’ai vue des centaines de fois. Je la connais, mais je ne sais pas où 
elle est située. Je sais cependant qu’il y a une ville entière à l’intérieur, une 
ville avec des quartiers, comme nos villes. Une navette spatiale nous y 
emmène. Quand on débarque, on parcourt des passages, des circuits, et 
ainsi de suite, puis des ascenseurs nous conduisent à différents paliers. Il y 
a une zone verte, une zone bleue, des zones de diverses couleurs. 

D : Pourquoi toutes ces couleurs ? 

J : Chaque zone à ses fonctions. Ses formations. 

D : Que faisiez-vous là ? 

J : Je suivais des cours dans une de ces zones. On prend place dans une 
salle, des gens viennent nous parler et on accumule des connaissances. 
On va comme ça d’une zone de couleur à l’autre. 

D : Quand est-ce arrivé ? 

J : Ça ne s'arrête pas. 

D : Vous voulez dire que vous y allez encore ? 

J: Mais oui. C’est un endroit merveilleux. On dirait une ville. Mais ce 
n’est pas aseptisé comme certains des vaisseaux spatiaux qui sont, eux, 
vraiment stériles. La montagne n’est pas comme ça. 

D : Ÿ allez-vous dans votre corps physique © 

J : Parfois. Tout dépend des raisons de ma visite. 

D : Pourquoi n'avez-vous pas conscience d”y aller ? 

J : Quand j'ai vu la montagne, jai su que j’y étais déjà allée. 

D : 7e me demandais pourquoi vous ne vous en souveniez pas. 


La nouvelle entité est arrivée plus ou moins à ce moment. J’ai mis 
quelques instants à m’en rendre compte parce qu’elle était féminine et 
que la voix était presque celle de Janice. 


J : C’est à cause de ce qui s’y passe parfois. La matière enseignée entrave- 
rait ma vie quotidienne si elle me revenait en tête pendant que je vaque à 
mes occupations. Je ne pourrais pas avoir une vie normale. Des assimila- 
tions ont lieu à différents moments, si bien que j’en garde le souvenir. 
Quand j’y pense, ça m’est familier. Puisque ça se manifeste à la 
conscience comme une idée subite, je n’en fais pas de cas. Et ça en vient à 
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faire partie de moi. Je dis : «Ah, mais je savais ça», alors que je n’en savais 
rien, mais je sais où je l’ai appris. 

D : Quand vous allez à la montagne dans votre corps physique, ne remarque-t- 
on pas votre absence © 

J : Non, parce que je vis beaucoup en solitaire. Il y a autre chose : une 
minute dans notre cadre temporel peut équivaloir à huit heures de leur 
temps à eux. Le temps ne fonctionne pas du tout de la même façon ici et 
B-bas. 

D : Mas cette montagne est sur Terre. Le temps peut quand même y être diffé- 
rent © 


L'autre entité s’est sans doute manifestée entièrement à cet instant, 
car l’information ne venait plus de Janice mais d’une personne qui s’y 
connaissait beaucoup. 


J : Oui, parce qu’il y a À une jonction temporelle. Celle-ci est la raison 
pour laquelle tant de phénomènes se manifestent ici. Les dimensions qui 
y convergent provoquent une distorsion et la perception humaine s’en 
trouve altérée. L’individu ne sait pas vraiment ce qui est arrivé, il sait seu- 
lement que quelque chose s’est passé. 

D : Est-ce qu'ils ont établi une base à cet endroit parce qu'il est situé à l’une de 
ces jonctions temporelles ? 

J : Oui. Il y a les lignes de ley [lignes telluriques], mais aussi les jonctions 
temporelles qui... mais l'humain ne sait encore trop peu de ces notions. Il 
sait qu’elles existent, maïs il n’en comprend pas le principe. 

D : Est-il possible que quelqu'un entre fortuitement dans une jonction tempo- 
relle ? 

J : Absolument. C’est même très fréquent. 

D : Comment l'humain percevrait-1l cette occurrence ? 

J : Il croirait avoir un trou de mémoire et dirait : «J’ai dû oublier ça. 
Qu'est-ce que j'étais en train de faire? Laissez-moi réfléchir une 
minute.» Voilà ce que serait sa perception. Mais des humains plus évo- 
lués savent que ce n’est pas seulement un trou de mémoire. Ils sentent 
qu’il est arrivé quelque chose, car tous leurs sens sont extrêmement 
développés. Selon leur niveau de formation, les cours qu’ils ont suivis et 
leur stade d'évolution, ils savent que cela va au-delà du simple trou de 
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mémoire. Ces humains bénéficient d’un tout autre transfert d’informa- 
tions. Leur conscience, leur champ d’énergie électromagnétique et les 
fréquences énergétiques avec lesquelles ils sont en phase les dotent de 
méthodes d’apprentissage et de rétention de connaissances tout à fait 
distinctes. 

D : Si je comprends bien, puisque vous êtes allée dans la montagne, vous êtes 
délibérément entrée dans cette jontion temporelle. 

J : Ça fait partie de ce que j’ai consenti à faire. Ce n’est pas quelque chose 
que je peux intégrer à mon quotidien. Parce que je veux secourir l’huma- 
nité, on m’a inculqué différentes méthodes d’assimilation qui ne me sont 
pas familières à l’état conscient. 

D : 7e me dis que si une personne ordinaire tombait sur une de ces jonctions tem- 
porelles, ce serait par hasard et sans raison. C’est cela ? 

J : Cela n'arrive jamais sans raison. Mais quand une personne ordinaire 
fait cette expérience, cette dernière est telle que je vous l’ai décrite. 

D : Cela ne signifierait donc pas que cette personne a été enlevée. 

J : Exact. Cela signifie qu’elle s’est trouvée à un moment donné dans un 
lieu physique où des énergies et le temps s’emboîtaient. 

D : Vous avez dit qu'il s'agissait d’une base. Qui la dirige? Des humains, ou 
autres ? 

J : Non, ce ne sont pas des humains. Les humains ne connaissent pas 
l’existence de cette base. 

D : Qui la gère ? Qui l’a installée à cet endroit ? 

J : Elle a été installée dans cette montagne pour que nous puissions nous 
mêler aux humains quand c’est nécessaire et pour que les humains puis- 
sent y venir. Et aussi pour que puisse s’y dérouler le genre de travail qui 
nous occupe. 

D : Les seuls humains au courant de son existence sont ceux qui y sont emmenés © 
J : Exact. Beaucoup d’entre eux ne sont pas conscients d’y avoir été emme- 
nés. Ils savent qu'ils sont allés quelque part, mais pas forcément à cet 
endroit. 

D : Ÿe me demande si le gouvernement connaît cette base. 

J : Non, pas celle-ci. 

D : U'en connaît d’autres ? 

J : Il croit en connaître. 

D : Cette structure existe-t-elle depuis longtemps ? 
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J : Oui. Cette montagne existe depuis... en années terriennes? Vous vou- 
lez que je vous dise depuis quand en années terriennes? 

D : 7e vous demande depuis quand cette base est dans la montagne. Ÿe sais que la 
montagne est là depuis toujours. 

J : La base aussi. 

D : Depuis si longtemps ? (Oui) Est-ce que je m'adresse à nouveau à une entité ? 


J : Oui. 


La voix que j’entendais était douce et extrêmement féminine. Cette 
voix et le haut niveau de connaissances qu’elle exprimait sont ce qui m’a 
fait comprendre que je ne m’adressais plus à Janice. 


D : C’est bien ce que je pensais. fanice n'aurait pas pu me transmettre des infor- 
mations aussi précises. 

J : Œlle avait un rire chantant.) Eh bien, nous n’essayons pas de vous 
jouer un tour. De temps à autre, une substitution à lieu. 

D : fai cru déceler la différence. Que s’est-1l passé tout à l'heure ? 

J : Alyathan à dû participer à une réunion. Il s’est vu confier une mission 
et ne pourra pas revenir s’entretenir avec vous avant quelque temps. 

D : [m'a semblé que ce n’était pas la même entité. Je n'ai pas saisi son nom. 


Elle l’a répété lentement : «Aliathen». Cette fois, cela sonnait comme 


«Aliathin ». 


D : Aliathin. Je ne pouvais pas l'appeler par son nom quand j'essayais d'entrer 
en communication avec quelqu'un. 

J : Les noms nous importent peu de toute façon. 

D : C’est bien ce que j'ai pensé. Aurez-vous du temps à me consacrer ? 

J : J'en aurai. 

D : fanice a eu l'impression que quelque chose clochait à la base et que c'était là 
le motif de cette réunion. 

J : Un haut niveau de compétence dont la base ne disposait pas s’est avéré 
nécessaire. Par conséquent, pour que... Je ne peux pas aborder ce sujet, 
sinon pour vous dire qu’il faut envoyer à la base un savoir-faire supérieur 
qu’elle n’a pas à sa disposition. 

D : 7e suis juste curieuse. Je pose beaucoup de questions. Si vous ne pouvez pas 
répondre à certaines d’entre elles, il suffit de me le dire. Ÿ'aimerais connaître 
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l’histoire de cette base. Vous avez affirmé qu’elle existe depuis toujours. Cela 
m'intrigue. 

J : Eh bien, beaucoup de choses existent sur votre planète depuis toujours 
sans que vous soyez parfaitement au courant. 

D : Pouvez-vous m'en indiquer quelques-unes ? 

J : Il y a une source de communication que la plupart des humains ne 
savent pas exploiter. Le qualificatif qui s’en rapproche le plus dans votre 
langue est «vibrationnelle », mais il ne décrit pas parfaitement ce dont il 
est question. Certains humains ayant atteint un haut niveau de dévelop- 
pement connaissent les modes de communication dans lesquels les mots 
n’interviennent pas. Je ne parle pas forcément de télépathie. Il s’agit 
d’une combinaison de sons et de courants qui se rapprochent beaucoup 
du langage des dauphins et des baleines que vous étudiez depuis quelque 
temps. C’est donc un mode de communication à la fois très différent et 
similaire que l’humain ne comprend pas parfaitement. L’humain cherche 
toujours un langage. Dans son besoin de tout étiqueter, il classe tout sous 
l'étiquette des langues. Nous sommes d’accord que toute chose a un lan- 
gage, mais aussi tel que le vent et son message. Les enfants diront qu’ils 
ont parlé au vent, mais vous n’entendrez jamais un adulte le dire. 
Pourtant, le vent est une authentique source de communication. 

D : Cela évoque certaines légendes amérindiennes. 

J : Les Amérindiens sont très accordés à la nature. Où ont-ils acquis leur 
savoir, selon vous? Ils étaient aussi en phase avec l’énergie de l’espace et 
des ovnis qui était très présente. C’est pour cela que je vous dis que c’est 
à depuis toujours. 

D : Voslà qui est intéressant. Mais pouvez-vous m'en dire plus sur cette base et 
me renseigner sur les motifs qui ont présidé à sa construction ? 

J : La base à été construite à cet endroit parce qu’elle est centrale en ce 
qui concerne certains vecteurs énergétiques de votre planète. Compte 
tenu de l’axe de rotation de la Terre, vous pourriez vous demander en 
toute logique pourquoi nous avons construit la base à cet endroit plutôt 
qu’au pôle Nord, par exemple. Mais le centre de la force d’inertie de 
rotation de votre planète n’est pas au pôle. 

D : Les choses ont pourtant beaucoup changé depuis que la base a été construite. 

J : Les choses ont changé, mais le centre demeure tel quel. 

D : 7e pensais que la Terre s'était déplacée plusieurs fois sur son axe. 
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J : C’est le cas. Mais en ce qui a trait à l’aspect dimensionnel de ce phéno- 
mène, ce centre demeurera tel quel. 

D : Vous autorise-t-on au moins à me dire sur quel continent est située cette 
base ? 

J : Non, pas maintenant. 

D : Parce que vous craignez que cela vienne aux oreilles de quelqu'un ? 

J : Le moment serait mal choisi. 

D : Les mauvaises personnes pourraient la découvrir. 

J : Nous ne devons tout simplement pas en parler maintenant. 

D : Pourquoi a-t-elle été construite 1l y a s1 longtemps ? 

J : Elle fait partie de la matrice de base de la planète. 

D : Selon moi, tout a sa raison d’être. 

J : Elle a sa raison d’être. Elle en a même plusieurs, dont celle-ci : c’est un 
lieu destiné à des individus de l’espèce humaine, des individus comme 
Janice qui se sont hissés à un niveau spécifique et qui ont consenti à servir 
dans la qualité en laquelle elle agit. C’est un refuge. C’est aussi un endroit, 
un peu comme vos collèges et vos universités, où l'individu peut dévelop- 
per ses aptitudes. Il s’agit en réalité d’un monde autonome à l’intérieur 
d’un monde. 

D : Mais à l’époque très reculée où elle a été construite, il n’y avait pas encore 
d’humains sur Terre, n'est-ce pas ? 

J : C’est Juste. 

D : Ÿe vois. Vous devez vous montrer patiente. Ÿ’ai beaucoup de questions. 
Certaines doivent vous paraître très naïves. 

J : Nous comprenons. 

D : C’est ainsi que j'apprends. Et voilà qu’il me vient ceci à l’esprit : suis- 
je déjà allée à cette base ? 

J : En fait, oui. Mais pas durant votre vie présente. 

D : Dans une vie antérieure ? 

J : Oui. Qu'est-ce qui vous pousse à faire le travail que vous faites, selon 
vous ? 

D : Ma curiosité, je pense. 

J : Ah! ha! Ce n’est pas tout à fait juste. 

D : Vous, savez-vous pourquoi je fais ce travail ? 

J : Il vous attire dans votre vie présente parce que vous avez vécu anté- 
rieurement beaucoup de ces situations dont font l’expérience les per- 
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sonnes qui vous consultent. C’est pourquoi vous avez parfois l’impression 
d’être en terrain connu. 

D : Vous faites allusion aux informations que je reçois ? 

J : Our. Elles ne vous étonnent pas. 

D : En effet. Cela surprend beaucoup de gens. 

J : En êtes-vous surprise ? 

D : Cela m'intrigue; je veux toujours en savoir davantage. 

J : Vous voulez vous en souvenir davantage, non pas en savoir plus. Vous le 
savez déjà. (Sa voix avait un ton taquin.) 

D : (Rire) Mais je m'étonne que cela ne m'effraie pas. 

J : Ce serait intéressant que vous régressiez sous hypnose. 

D : 7e l'ai fait, mais sans aller jusque-là. À vrai dire, je serais sans doute terri- 
fée d'accéder à de mauvaises expériences. 

J : Pourquoi insérer ce qualificatif de «mauvais» dans la conversation ? 
Avons-nous jamais parlé de choses mauvaises ? Tout cela est-il mauvais à 
VOS yeux ? 

D : Mais non. Ÿ'ai dit que c’est pour cette raison que cela ne m'effraie pas, que la 
seule chose qui me ferait peur serait d'accéder à de mauvaises expériences. 

J : Dans quelque dimension que ce soit, la vie a ses défis. Comme vous pou- 
vez le constater sur votre planète, il faut accepter le bon et le moins bon 
côté des choses, car c’est ainsi qu’on va de l’avant. 

D : Croyez-vous que ma passion de la recherche me vient de là ? 

J : Absolument. 

D : On dirait que j'essaie de récupérer des connaissances perdues. 

J : Oui. Comment vous rendez-vous compte qu’elles ont été perdues, 
selon vous? Peut-être étiez-vous présente au moment de cette dispari- 
tion, justement? L’inquiétude que vous avez ressentie précédemment 
quant à la technologie perdue est ce qui m’a incitée à venir m’entretenir 
avec Vous. 

D : Ab oui! À mon avis, ces pertes sont tragiques. 

J : Elles le sont. Mais seule une âme comme la vôtre possède une nature 
apte à s’en inquiéter. Votre tentative de reconstruction est très impor- 
tante. 

D : Cela me semble tout à fait logique. Mais y suis-je allée dans mon enveloppe 
physique ? 
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J : Oui, car c'était durant une de vos vies antérieures. 

D : 7e suis contente que le gouvernement ne sache rien de cette base, car cela vous 
aurait valu des embêtements, n'est-ce pas ? 

J : Oui. C’est pourquoi il ne saura jamais qu’elle existe. 

D : Pouvez-vous me parler de quelques-unes des bases dont il a découvert l’exis- 
tence ? 

J : Je ne peux pas. 

D : Ÿe songeais aux conséquences de ces découvertes, je voulais savoir si cela vous 
avait créé des ennuis. 

J : Nous avons parfois des ennuis. Dans ces cas-là, nous déménageons. 

D : La base au grand complet ? (Oui) Ÿ'ai des collègues chercheurs ufologues qui 
croient à l'existence d’une base où le gouvernement et les extraterrestres tra- 
vaillent en collaboration. Il s’y passerait des choses que nous n'aimerions pas 
connaître. Ÿ'ignore à quel point c’est exact. 

J : Nos groupes ne sont pas concernés. 

D : Is ont dit, je crois, que le gouvernement a une base souterraine et que les 
extraterrestres y Sont AUSs1. 

J : Les extraterrestres sont allés à la base souterraine du gouvernement, 
mais ce n’était pas la base souterraine des extraterrestres. 

D : Donc, le gouvernement en a une aussi. (Oui) Les extraterrestres y ont-ils été 
Invités © 

J : Oui. Le gouvernement souhaitait que nous participions à certaines 
expériences. Il a voulu être initié à quelques-unes de nos technologies, 
mais il s’en est ensuite servi à mauvais escient, en blâmant évidemment les 
extraterrestres. Avec le recul, les humains assumeraient-ils maintenant la 
responsabilité de leur mésusage d’une technologie que, de toute façon, 
nous n’aurions pas dû leur donner? 

D : 7e ne pense pas qu'ils le voudraient. De quelle technologie s'agit-il ? 

J : De divers actes médicaux. De partages génétiques. Quelques-uns de 
vos progrès en médecine résultent de ce partage. La première greffe car- 
diaque effectuée par le. c’est bien le docteur Christiaan Barnard ? 

D : 7e crois, oui. 

J : Eh bien, où croyez-vous qu’il a appris cette technique chirurgicale ? 

D : Consciemment © 

J: Subconsciemment, mais elle est remontée à sa conscience et il n’a 
jamais su qu’il n’en était pas l’inventeur. 
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D : Mas cette technique chirurgicale a été quelque chose de très favorable. 

J : Ces partages ont eu de nombreux résultats très favorables. Mais il y a 
aussi eu des «mauvais côtés», comme vous dites. Des choses fort désa- 
gréables se sont produites. 

D : Pouvez-vous me dire lesquelles ? 

J : Je peux vous dire que les humains ont #mprovisé des expériences. 
Puisqu’ils disposaient de nos méthodes, ils ont cru pouvoir les améliorer 
alors qu’elles étaient déjà parfaites. Des accidents sont donc arrivés et les 
humains ont voulu que nous venions réparer leurs gaftes. 

D : Quelle sorte d'accidents ? 

J : Je peux vous dire qu'il y a eu des pertes de vies. Des pertes de vies 
humaines. Je n’en dirai pas plus. Vous saurez par conséquent que cer- 
taines des disparitions qui ont eu lieu ont été. enfin, toute expérimenta- 
tion comporte un risque d’accident, surtout quand la marche à suivre 
n’est pas rigoureusement respectée. Dès le départ, quand nous ne nous 
entendons pas sur la marche à suivre et que les humain s’entêtent, nous 
nous contentons d’attendre en coulisse, car nous savons quel sera le résul- 
tat. Quand l’humain refuse de nous écouter, des accidents surviennent. 
L’humain ne sait peut-être apprendre que de cette façon. C’est une ter- 
rible tragédie. 

D : Ces accidents ont-ils eu lieu à la base ? 

J : Ils ont eu lieu à la base des humains. 

D : Vous avez aussi parlé d'expériences génétiques. Ces accidents sont-ils liés à ces 
expériences, ou s'agit-il d'autre chose ? 

J : Il s’agit d’autre chose. 

D : Pouvez-vous m'en parler ? 

J : Je peux vous dire quel à été le résultat d’une des expériences, mais je ne 
peux pas vous parler des autres expériences en détail. 

D : C’est bon. Ce sera mieux que rien. 

J : Je peux dire que la technique de fécondation 7 vitro a été développée à 
cette base. 

D : Mass c’est une excellente chose. 

J : Il y a eu beaucoup d’excellentes choses. J’hésite à parler du reste à 
cause du sujet qui me sert d’intermédiaire. La très haute sensibilité de 
cette personne, Janice, pourrait lui faire ressentir physiquement ces expé- 
riences. Et même si elle ne les ressentait pas physiquement, notre façon 
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de communiquer avec elle graverait à jamais ces scènes dans sa 
conscience. Nous avons déjà dû effacer en elle des souvenirs de cette 
nature, car elle a été témoin de ce genre de choses. 

D : Beaucoup des sujets avec lesquels je travaille ont le même problème. Ils sont 
hypersensibles et s'émeuvent beaucoup à la vue de certaines scènes. 

J : Oui. Nous avons déjà dit qu’il existe une forme de communication 
cinétique. Par exemple, Janice szit parler aux feuilles des arbres, au vent, 
au soleil, aux éléments. Cette sensibilité, cette aptitude à être en phase ou 
à le devenir suscite, au niveau cellulaire et au niveau de l’âime.… 

D : L'âme ? 

J : Je parle de la quintessence énergétique moléculaire et d’interactions 
spécifiques qui s’y s’implantent de telle sorte qu’il est difficile de les 
désassembler. « Désassembler > n’est pas le mot juste. J'essaie de dire que, 
compte tenu de sa nature, quand Janice a vécu une telle expérience, celle- 
ci ne disparaîtra jamais. La seule solution possible est un nouveau réglage 
qui transférera ce souvenir à un autre secteur de sa conscience où il ne lui 
fera pas de mal, car Janice en est très affectée. 

D : Cela évoque quelque chose en mot. Un jeune homme avec qui je travaille 
pensait pouvoir être témoin de ces scènes comme s'il regardait la télévision. Mais 
elles laissaient trop de séquelles. 


Je faisais allusion à Phil, le sujet de mon livre Les fardiniers de la Terre. 
Quand il m’a servi d’intermédiaire avec Nostradamus dans le tome 3 de 
Conversations With Nostradamus, les scènes dont il a été témoin l’ont beau- 
coup bouleversé. J’ai dû interrompre ma collaboration avec lui sur ce pro- 
jet. 


J : L'individu doit se familiariser avec les séquelles pour pouvoir composer 
avec elles. C’est un processus. C’est possible, mais pas d’entrée de jeu. 

D : l'est hypersensible et refuse de voir des scènes désagréables. 

J : À un moment donné de sa formation, cela se rapproche beaucoup de 
l'apprentissage d’un enfant. L’enfant rampe avant de marcher. À force de 
regarder ces incidents, il atteindra un niveau d’évolution où il n’en sera 
plus affecté. Mais ce n’est pas encore possible. C’est le cas aussi des expé- 
rimentations dont nous parlons. Au point de son évolution où elle en est 
et compte tenu de sa sensibilité, Janice ne peut pas en être témoin. Nous 
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l'avons constaté, car nous l’avons placée dans des situations qui nous ont 
permis d’évaluer son seuil de tolérance. Votre prochaine question est 
«Comment pouvons-nous savoir quoi ? » 

D : Ce que l'individu peut tolérer 

J : Oui. Comment pouvons-nous savoir ce qu’un individu peut tolérer ? 
Par exemple, l’amie de Janice regarde des films d’horreur, mais Janice en 
est incapable. 

D : Moi aussi. 

J : Un jour, au volant, Janice a aperçu un animal mort, tué par une voiture 
ou autrement. Elle n’a pas pu le regarder. Cela montre qu’elle ne peut pas 
voir certaines scènes. Pour juger du potentiel d'évolution d’une personne, 
nous accordons une grande importance à chaque instant de sa vie qui est 
en phase avec nous. Ce sont en quelque sorte nos «examens». Les élèves 
de vos écoles passent des examens qui témoignent de leurs progrès. Nos 
examens ne se font pas de la même façon, avec un crayon et un papier. En 
route pour Fort Smith, Janice a vu cet animal mort et nous avons su 
qu’elle n’était pas encore prête à aborder ces questions. Nous n’hésite- 
rions pas à discuter avec vous des expériences dont elle a été témoin, mais 
puisque les séquelles, les conséquences fâcheuses qu’elle subit — je n’em- 
ploie pas cette expression dans le même contexte que vous, les humains — 
demeureraient trop voisines de son état de conscience, je ne peux pas vous 
en parler. 

D : 7e ne voudrais en aucun cas lui faire du tort. 

J : Elle est très forte. Mais il y a des choses qu’elle n’est pas encore prête à 
affronter. 

D : Moi non plus je ne regarde pas de films d'horreur. Mais si l'humanité doit 
être mise au courant de certaines choses, je suis prête à en parler dans mes livres, 
mème s1 elles me déplaisent. 

J : Vous aussi, vous évoluez. Chacune des séances d’hypnose que vous 
dirigez vous procure un peu plus le sentiment d’être capable de composer 
avec les aspects plus. le mot ne me vient pas. 

D : Le mot qui me vient est «négatif». Ces choses sont négatives. 

J: Ce serait exact selon votre cadre de référence. Mais, actuellement, 
nous vous dirions qu’il vaut mieux ne pas vous concentrer sur ces aspects 
négatifs. Le gouvernement américain se démène suffisamment pour pla- 
cer les extraterrestres sous un jour défavorable. La conception de votre 
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travail est simple et consiste, par un effort délibéré de votre part, à nous 
présenter tels que nous l’avions souhaité en venant ici. C’est du reste pour 
cette raison que nous collaborons avec vous. 

D : Oui, parce que je ne crois pas aux histoires d'horreur que j'ai entendues. 

J : Il y a effectivement des histoires d’horreur. Je ne vous dirai pas le 
contraire. 

D : Ÿ'ai l'impression de m'adresser à une entité féminine. Est-ce exact ? 

J : Oui. 

D : La voix a un timbre différent et je sens une présence différente, 1l me semble. 
J : Janice a voulu communiquer avec moi, alors je suis venue. Je suis 
auprès d’elle de temps à autre après certains de ses ajustements. 

D : La première entité avec qui j'ai parlé me paraissait plus mécanique, plus 
robotisée. (Je parle ici du Petit Gris.) 

J : Il devait participer à un autre événement en même temps, et c’est pour 
cela que la transmission à été très tôt interrompue. 

D : On dirait que différentes entités communiquent par l'intermédiaire de 
Janice. 

J : Parce que Janice travaille avec plusieurs types d’énergies. 

D : La première entité n'a pas compris la plupart de mes questions. On aurait 
dit un robot. 

J : La première entité n’était pas un robot selon la signification que vous 
donnez à ce terme. Mais elle était d’un type distinct. 

D : Cet être n'avait pas l'air bumain. Ÿe ne saurais pas le dire autrement. 

J : Comme vous comprenez le mot «humain», c’est juste. Mais comme 
moi je le comprends, il est tout à fait humain. 

D : Mais n'était-il pas d’un type distinct ? 

J : Absolument. C’est un être de ce type qui devait s’entretenir avec vous 
pour que vous vous rendiez compte d'emblée que vous étiez en contact 
avec des énergies de l’espace. Dans d’autres circonstances, vous auriez pu 
ne pas le remarquer, car la voix des entités a parfois des propriétés que 
vous qualifieriez d’«humaines». Vous pensez en ce moment que vous 
vous adressez à un humanoïde, mais ce n’est pas le cas. 

D : 4b non ? (Non) Ÿ'ai le sentiment de converser avec une entité bienveillante. 
J : Je le suis. C’est aussi le cas du petit être qui vous semblait être un 
robot. Il est hienveillant, mais aux antipodes de votre conception d’un être 
humain. 
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D : Pouvez-vous me dire à quelle catégorie d’être vous appartenez ? 

J : Mon schéma énergétique est le même que celui de l’être avec lequel 
vous vous êtes entretenue la dernière fois. Je suis une contrepartie. 

D : Que voulez-vous dire ? 

J: Je suis le côté féminin de l’énergie à laquelle vous avez parlé précé- 
demment. 

D : Avez-vous un corps physique ? 

J : Oui. 

D : Comment êtes-vous ? 

J : Dans quel sens? Voulez-vous que je me décrive en termes humains ou 
que je vous parle de ma façon de vivre ? 

D : 7e crains de ne pas avoir assez de temps pour aller au fond des choses. Ÿe me 
demandais seulement quelle est votre apparence physique. Nous pouvons reporter 
le reste à la prochaine séance. 

J : Eh bien, mon apparence physique est très... (On aurait dit qu’elle 
trouvait cela amusant.) J'ai un visage et toutes les caractéristiques d’une 
humaine. Si je venais sur Terre, vous ne décèleriez aucune différence. 

D : Maïs vous avez dit que vous n’étiez pas humaine. 

J : Je suis humaine, mais plus qu'humaine. 

D : Plus évoluée ? 

J : Plus évoluée en tant qu’énergie, et aussi physiquement. 

D : Pouvez-vous m'en dire plus ? 

J : Lorsque je me manifeste sous une forme physique, mes yeux ont 
quelque chose d’«oriental». Il m’est difficile de faire des comparaisons 
à partir de votre cadre de référence. Je peux vous dire que je suis une 
personne de petite taille. Mon teint est laiteux et luminescent. J’ai des 
mains humaines. J’ai une apparence humaine. Mais je ne le suis pas. Mes 
yeux me trahissent. 

D : Avez-vous des cheveux ? 

J : Oui. Des cheveux d’un auburn foncé. Vous ne diriez pas qu’ils sont 
noirs. C’est une couleur entre le brun foncé et le noir, avec des reflets 
roux. 

D : S: je reviens, pourrai-je m'entretenir avec vous à nouveau ? 

J : Si c’est mon tour, je viendrai. Votre travail avec Janice vous mettra 
en contact avec d’autres êtres. Ce sera en fonction du but de votre 
visite, de l’heure de votre visite et de l’information qui devra vous être 


280 Les gardiens 


transmise. En ce qui me concerne, si c’est mon tour, je serai 1C1... tout 
simplement. 

D : fai une dernière question. Ÿ'ai planifié plusieurs séances la même journée 
avec fanice, parce que je dois parcourir une très longue distance pour venir ici. 
Est-ce qu’elle pourra les supporter physiquement ? 

J : Elle le pourra. Je l’affirme avec certitude, car mon champ de compé- 
tence est l’état physique et la vie psychologique — ce que vous appelez le 
domaine «médical». On pourrait dire que je suis médecin, mais ce terme 
ne me décrirait pas parfaitement, car mon champ de compétence ne se 
limite pas forcément à l’état physique de l'humain; il englobe aussi celui 
de la planète. 

D : 7e ne veux rien faire qui puisse fatiguer Tanice ou lui être néfaste. 

J : Cela ne la fatiguera pas. Si cela se produit, nous vous le ferons savoir; 
n’assumez pas cette responsabilité. Nous vous préviendrons pour vous 
aider à le constater. 

D : Dans ce cas, je la réveillerai dans quelques minutes, nous prendrons quelques 
beures de repos, et nous reviendrons. Je n'avais jamais planifié plusieurs séances 
en une journée et je ne veux pas l’épuiser. 

J : Elle renouvelle très facilement ses réserves et possède une extraordi- 
naire capacité de régénération. 

D : Dans quelques heures, je reviendrai vous contacter ou contacter l'être qui 
sera disponible. Est-ce acceptable ? 

J : Oui. Et que la paix soit avec vous. 

D : fai beaucoup apprécié cet entretien. 

J : Moi de même. Nous nous reverrons. 

J'ai demandé à l’entité de se retirer et à la personnalité de Janice de 
réintégrer complètement son corps. Quand j'ai vu qu’elle était revenue, 
j'ai ramené Janice à la pleine conscience. 

Janice avait conservé une image mentale du médecin à son réveil et 
elle a voulu me la décrire. Cette entité était très belle avec de longs che- 
veux sombres retenus par un anneau en métal. Janice à privilégié le quali- 
ficatif d’«auburn» pour en décrire la couleur. Elle était d’une beauté 
obsédante et ses yeux, d’un vert profond, des plus remarquables. Ils 
n'étaient pas exactement bridés à l’orientale. Ils évoquaient plutôt les 
fresques de l'Égypte ancienne dont les personnages ont les yeux rehaussés 
de khôl. Le contour de l’œil est souligné d’un trait de maquillage noir qui 
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se prolonge sur la tempe. Mais dans le cas du médecin, l’œil a cette forme 
et cette apparence tout naturellement, sans nul besoin de maquillage. Je 
me suis demandé où les anciens Égyptiens avaient eu l’idée de se 
maquiller ainsi. Se pourrait-il qu’ils aient vu de ces êtres et qu’ils aient 
voulu imiter leur beauté si particulière ? 

Nous sommes allées casser la croûte et, en mangeant nos hambur- 
gers, nous avons parlé de choses et d’autres pour réintégrer quelque 
temps le monde extérieur avant notre prochaine séance. 


Chapitre 9 
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[ : repas terminé, nous nous sommes reposées une heure ou deux et 
avons repris les séances vers 15 h. Le mot clé de Janice l’a très facile- 
ment plongée une fois de plus dans une transe profonde. Je lui ai donné 
des instructions pour qu’elle essaie d’entrer en contact avec la même 
entité que précédemment. Cette fois, Janice ne s’est pas trouvée à bord 
d’un vaisseau spatial. Elle flottait dans l’espace, sans trop savoir où elle 
allait ni ce qu’elle cherchait. Après quelques suggestions supplémentaires, 
elle a vu une lumière. 

— Je vois une source de lumière focalisée. Immense. On dirait une 
pupille, sauf que c’est de la lumière. Je ne suis pas encore rendue de 
l’autre côté. Ou bien je suis dedans, ou bien elle est au-dessus de mon 
visage. Quelque chose est en train de m’arriver. 

De quoi qu’il s'agisse, allongée sur le lit Janice en ressentait physi- 
quement les effets. 

— La lumière a changé de couleur. Je me sens toute drôle dans ma 
tête. 

Bien entendu, préoccupée avant tout par son bien-être, j'ai formulé 
des suggestions destinées à gommer ses sensations physiques. J’ai conti- 
nué à lui demander si quelqu'un pourrait nous parler et nous expliquer la 
raison d’être de cette lumière. 

Janice semblait paralysée, incapable de faire autre chose que de se 
concentrer sur cette source lumineuse. 
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— Je ne vois pas ce qu’il y a derrière. Je ne peux pas en détacher mon 
regard, mais je pense qu’il y a quelqu'un ici. 

Elle respirait profondément. 

— Elle fait quelque chose. C’est une lumière extrêmement vive. Elle 
attend, mais je ne sais pas quoi. 

Cette situation s’est prolongée encore quelques instants. Malgré mes 
suggestions, Janice n’a pas pu détourner son attention de la lumière. 

— On dirait que je suis en attente. Il faut que je traverse cette lumière. 


D : Est-ce bien ce que vous voulez ? 

J : Je crois. Elle est juste au-dessus de mon visage. 

D : 7e tiens à ce que vous ne fassiez que ce qui ne vous trouble pas. Que ressen- 
tez-vous quand vous y entrez © 

J : On dirait un nuage de vapeur. Ça me fait tout drôle. Ce n’est pas un 
picotement, plutôt la sensation curieuse qu’on à quand un pied engourdi 
se réveille. C’est comme ça dans tout mon corps. À certains endroits de la 
lumière, il y a une lisière. La lumière est concentrée au milieu, et de là 
émane une zone sombre. Elle bouge. Elle se rapproche. C’est joli. Il y 
avait des couleurs et maintenant on dirait de la vapeur, mais la couleur 
n’est pas celle de la vapeur. C’est sombre. Pas comme le mal. Ce n’est pas 
méchant. C’est agréable. 

D : Avez-vous traversé la lumière ? 

J : Je ne sais pas. Je ne la vois pas. Ou alors, c’est que je suis à l’intérieur. 
La sensation physique à disparu. J’ai l'impression d’avoir déjà vécu ça. 
Oui, je sais : j’en suis à la première étape. On à l’impression de se dis- 
soudre. (Petit rire) Pendant une seconde, j’ai eu l’impression d’être un 
yo-yo. Vous savez, un yo-yo qui se rembobine ! (Petit rire) 

D : Vous êtes tout de même redevenue intacte. Bien. Voyons s'il y a quelqu'un 
dans les alentours pour répondre à nos questions. (Un temps) Il y a quelqu'un ? 


Que l’entité réponde après toutes ces recherches m’a prise au 
dépourvu. Janice était partie, et la voix était douce et aimable. 


J : Que désirez-vous savoir ? 
D : Ma première question est : quelle était la raison d’être de cette 
lumière ? 
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J : C’est une source de contact. 


L’entité féminine était de retour. Je reconnaissais sa voix gracieuse et 
musicale. 


D : Fanice en a été un peu ennuyée; elle a éprouvé une drôle de sensation pby- 
sique. 

J : En effet, cela peut créer une sensation curieuse, mais c’est très apaisant 
pour l’état mental. C’est également une étape préliminaire du transfert 
par bilocation. 

D : Êtes-vous l'entité à qui j'ai parlé précédemment ? 

J : Oui. 

D : F'avais dit que nous reviendrions très bientôt. 

J : Mais je ne suis pas là où vous m'avez laissée, si bien que vous avez dû 
me chercher autrement. 

D : Vraiment? Est-ce pour cette raison que nous avons eu plus de mal à vous 
trouver © 

J : Ce n’était ni difficile ni facile. Il a seulement fallu opérer un change- 
ment dans la chaîne relationnelle des points rencontre dans le temps et 
l’espace. 

D : Notre temps 1c1 n'est pas le même que le vôtre ? 

J : Exact. Janice en faisait l’expérience. Ce transfert ne peut avoir lieu sans 
affecter le corps physique. Comme elle vous l’a dit, Janice éprouve un 
changement physique en même temps qu’une sensation de déplacement 
dans l’espace-temps. Cela se rapproche de ce que vous appelez l’arrêt 
momentané des fonctions vitales. Vous comprenez cette expression ? 

D : Oui. C’est comme lorsque le temps s'arrête, je crois. 

J : C’est un peu ce qui doit se produire pour que le transfert ait lieu. Ce 
déplacement de la conscience provoque parfois une étrange sensation 
physique. 

D : Par curiosité, ce bref laps de temps pour moi a-t-1l été long pour vous ? 

J : Que voulez-vous dire ? 

D : Depuis notre dernier entretien. 

J : Vous voulez dire que, d’après votre notion du temps, une heure ou 
deux environ se sont écoulées ? (Oui) Dans mon temps à moi, J'ai accom- 
pli le travail de toute une année. Vous voyez, il y a un réel décalage. 
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D : Quand j'ai dit que je reviendrais dans quelques heures, j'ignorais qu'il vous 
faudrait attendre aussi longtemps. 

J : Oui. J’ai vécu ma vie, comme vous la vôtre. 

D : C’est un peu difficile à comprendre. Lors de notre dernier entretien, vous 
vous êtes décrite et vous m'avez demandé s1 j'aimerais connaître votre mode de 
vie. Je craignais de manquer de temps pour votre réponse. Pouvez-vous m'en 
dire plus maintenant ? 

J : Avez-vous des questions précises ? Est-ce qu’un résumé de mes activi- 
tés suffira? Voulez-vous que je vous parle de mon enfance ? Par quoi vou- 
lez-vous ?.…. Trouvez un point de départ qui vous convient. 

D : Commencez par des généralités. Ensuite, je formulerai des questions. 

J : Au quotidien, je participe à diverses missions sur votre planète. Je suis 
très engagée dans quelques-unes des expériences auxquelles Janice 
apporte sa contribution. Elle me connaît, car nous avons collaboré à plu- 
sieurs reprises. Je suis très au courant de vos réalités scientifiques. 
Comme je le disais, dans votre cadre de référence je suis en quelque sorte 
un médecin. Mais dans notre société, le rôle du médecin n’est pas que 
médical. Contrairement à ce que fait votre médecine généraliste ou spé- 
cialisée, nos enseignements et notre profession tiennent compte de l’être 
dans sa globalité. Vous avez, par exemple, des spécialistes des reins; eh 
bien, nous sommes des spécialistes de plusieurs systèmes. Par exemple, 
des structures physique et mentale, des structures de la ‘Terre, des sys- 
tèmes de communication et des différents aspects des interactions inter- 
dimensionnelles de ces systèmes, et ainsi de suite. 

D : Cela me semble très compliqué. Vous êtes sûrement très intelligente. 

J : Modestement) On me dit accomplie. 

D : Vivez-vous en permanence à bord du vaisseau ou faites-vous des allers- 
retours du vaisseau à chez vous ? 

J : Je vais et je viens, mais il m'arrive aussi de vivre à bord en permanence. 
Je suis parfois assignée à une base, un peu comme Aliathin l’a été il y a 
quelque temps. Je fais partie du groupe des énergies spatiales qui tra- 
vaillent avec Janice, et c’est pour cette raison que je suis ici avec vous. 

D : Travaillez-vous aussi avec d'autres individus ? 

J : Oui. Nous sommes pour ainsi dire responsables d’un certain nombre 
de personnes sur "Terre. | 

D : 7e suis curieuse de savoir d’où vous venez. 
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J : Je ne viens pas de votre galaxie. 

D : Mais vous dites que vous pouvez aller et venir de chez vous à ici. Par quel 
moyen ? 

J : En dépassant la vitesse de la lumière. 

D : Nous pensons que rien ne peut dépasser la vitesse de la lumière. 

J: C’est pour cela que vous n’avez pas accès aux déplacements interdi- 
mensionnels. 

D : À cause de nos limites. 

J : Exact. 

D : Votre planète est-elle un monde concret ? 

J : Oui. 

D : Consommez-vous des aliments ? 

J : Nous avons divers types d’aliments. Vous identifiez tout ce qui pousse 
dans vos jardins. Nous, pas forcément. 

D : Mais consommez-vous vos aliments comme nous le faisons ? 

J : Nous consommons des aliments, mais ils diffèrent des vôtres par leur 
structure. En d’autres termes, les animaux sont absents de notre ali- 
mentation. Notre croissance s’effectue par paliers. Comme un bébé ter- 
rien boit du lait, nous consommons un certain aliment dans notre 
enfance. Plus tard, en entrant dans l’âge adulte, nous apprenons à sur- 
vivre de... Nos aliments ne sont pas «traditionnels », selon votre 
expression. 

D : Mais mangez-vous comme nous le faisons ? Avez-vous un appareil digestif ? 
J : Nous avons un appareil digestif, mais il ne ressemble en rien au vôtre. 
D : Avez-vous un appareil respiratoire ? 

J : Oui. 

D : Un système circulatoire ? 

J : Oui, mais dans le sens classique du terme seulement. 

D : Que voulez-vous dire ? 

J : Quand nous sommes dans notre galaxie et dans notre élément, ces sys- 
tèmes ont un fonctionnement différent de celui qu’ils ont quand nous 
venons sur Terre. Nos systèmes peuvent ainsi se modifier selon l’environ- 
nement, Par comparaison, votre système digestif a une seule fonction et il 
ne peut pas en changer. Ce n’est pas le cas du nôtre. 

D : Vous voulez dire qu'il s'adapte au milieu où vous êtes ? (Oui) Vous adap- 
tez-vous aussi aux éléments présents dans l'atmosphère ou dans la nourriture ? 
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J : Oui. C’est ainsi que nous pouvons venir sur Terre et y vivre sans 
éveiller de soupçons. 

D : Vous pouvez venir vivre à la base ? 

J : Oui, ou parmi vous. 

D : N’avez-vous pas dit que vous ne passez pas inaperçus ? 

J : Seuls les individus conscients de notre différence nous remarquent. 

D : Vous avez dit que vos yeux vous trabissent. 

J : L’humain moyen ne s’en rend pas compte. 

D : Vous devez posséder une très grande faculté d'adaptation. 

J : En effet. Je ne décris ici qu’une reconnaissance très fugitive. Vous croi- 
sez l’un de nous dans la rue, au restaurant ou ailleurs. De ce contact d’une 
fraction de seconde vous retirez une impression de parenté — c’est ce que 
ressentent des individus comme Janice — comme une mère saurait recon- 
naître son enfant les yeux bandés. Le Terrien fait l'expérience de ce 
moment fugace sans pour autant le décoder. Il se dit seulement : «Ce 
type ne m'est pas nconnu. Il a un je-ne-sais-quoi de familier. » 

D : ai déjà ressenti cela. 

J : Certains ont la sensibilité pour reconnaître la présence d’êtres comme 
nous — en mesure de se manifester sur plus d’une dimension. L’individu 
moyen n'aurait même pas l’idée de se déplacer dans plus d’une réalité. 

D : C’est juste. Les autres créatures de l’espace possèdent-elles cette faculté ? 

J : Certaines ne la possèdent pas. Comme vous avez sur Terre différentes 
ethnies, il y a dans l’espace toutes sortes de créatures. Bien sûr, des 
espèces distinctes ayant des organismes distincts. Les caractéristiques 
varient d’une espèce à l’autre. L’être plus mécanique à qui vous avez parlé 
plus tôt est très différent de nous. 

D : Par ses systèmes et tout le reste ? 

J : Oui. Il ne vit pas comme nous, en ce sens qu’il ne consomme aucune 
nourriture. 

D : De quoi vit-il? Qu'est-ce qui le sustente ? 

J : Il n’a pas besoin de nourriture pour vivre. 

D : ll doit bien avoir quelque part une source d'énergie vitale ? 

J : Profond soupir) Je vais tenter de vous expliquer ce qu’il en est. Ces 
êtres ont intégré en eux un système d’auto-alimentation. Quand ce type 
d’individu vient sur votre planète, il est alimenté par ce que l’on pourrait 
appeler une forme d’électro-énergie, si vous voyez ce que je veux dire. 
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D : I se rapproche donc davantage d’une machine. (Oui) Est-ce que cela signifie 
que d’autres êtres l’ont produit plutôt que... mis au monde biologiquement 
comme nous faisons des enfants ? A-t-1l été fabriqué tel qu'il est par d’autres ? 

J : Il n’a pas été fabriqué parce qu’il n’est pas une machine. Comprenez 
bien cela. Vos mots sont très limités pour exprimer ces notions. C’est 
bien un être, mais un être différent. 

D : Comment procréent ces êtres ? Comment se reproduisent-1ls ? 

J : L'électricité de leur région y est pour beaucoup. Le mot «électricité » 
ne convient pas; je parle d’un état énergétique. 

D : Est-1l nécessaire qu'ils se reproduisent © 

J : Ce n’est pas nécessaire, maïs ils se reproduisent. Par contre, le sexe ne 
représente pas pour eux ce qu'il représente pour vous. 

D : Cest ce que je me demandais. S'ils ressemblent à des machines — je dis cela en 
sachant que la comparaison est boiteuse —, peut-être qu'ils ne meurent pas et que, 
dans ce cas, ils n’ont aucun besoin de se reproduire. 

J : Ils meurent. 

D : En se sens, ils sont mortels. 

J : En ce sens. Dans le contexte de leur mortalité, oui, ils le sont. 

D : Us ont donc besoin de se remplacer, mais ils le font autrement. Bien. Puis-je 
vous demander comment procrée votre espèce ? 

J : Nous avons deux manières de concevoir. (Un temps) Mais ce n’est pas 
le moment d’en parler. Je vous dirai toutefois qu’une de ces manières est 
aussi la vôtre. 

D : Pourquoi ces deux manières de concevoir © 

J : Parce que chaque manière de concevoir engendre un type d’être diffé- 
rent. 

D : fai aussi entendu dire que certains êtres sont androgynes. 

J : C’est le cas. 

D : Ces différences m'ont toujours beaucoup intriguée. (L'interroger sur un 
sujet dont elle n’avait manifestement pas envie de parler me mettait très 
mal à l’aise.) Mais si vous préférez ne pas en parler, ce n’est pas grave. 

J : Ce n’est pas que je ne veux pas en parler, c’est que je ne peux pas en 
parler. 

D : Entendu. Si je vous pose une question à laquelle vous ne pouvez pas 
répondre, dites-le-moi, c’est tout. Ÿ'ai une longue liste de questions à formuler. 
T'ignore si vous pourrez ou non y répondre. Vorci une des choses qui piquent ma 
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curiosité : les autres planètes de notre système solaire. Pouvez-vous m'en parler ? 
Mais vous travaillez dans un tout autre domaine, n'est-ce pas ? 

J : Je peux vous apporter quelques éléments de réponse. Par exemple, il y 
a déjà eu sur la planète Mars une forme de vie semblable à la vôtre. 

D : Vraiment ? 

J : À un moment donné. 

D : Avant que la vie apparaisse sur Terre ? 

J : Avant qu’existe votre forme de vie sur Terre, oui. 

D : Ces civilisations étaient-elles très évoluées ? 

J : Elles l’étaient. Avant les changements atmosphériques, la planète Mars 
ressemblait beaucoup à la vôtre. Mais un cataclysme est survenu qui l’a 
transformée. La forme de vie qui y existait a disparu. Cela ne signifie pas 
qu'il n’y a plus aucune vie sur Mars. Mais vous ne pouvez pas la voir. 

D : Quel a été ce cataclysme © 

J : Il y a eu collision entre deux planètes avec pour conséquence que l’at- 
mosphère de Mars en a été transformée. 

D : C’est pourquor ces civilisations ont disparu ? 

J : Elles ont disparu parce qu’elles ont brülé. 

D : Quel genre de créatures y vivaient ? 

J : Des créatures semblables à vous. 

D : Des bumanoïdes ? 

J : Oui, mais plus évolués que vous physiquement, physiologiquement. 
Leur société était plus avancée que la vôtre. Leurs interactions aussi. Leur 
planète était exempte des tueries et des guerres qui ont cours sur Terre. 
Ils vivaient paisiblement, car ils avaient atteint un niveau supérieur de 
conscience. Ils n’ont pas été responsables du sort de leur planète, contrai- 
rement à vous qui devez assumer la responsabilité de ce qui vous arrive. 

D : Avaient-ils des villes ? 

J : Ils avaient des villes dont vous devriez pouvoir apercevoir les ruines. 

D : Les gens parlent d’un phénomène visible sur cette planète. Le «visage de 
Mars ». Qu'en savez-vous ? 

J : C’est l’effigie d’un visage humain. Il représente l’humanité. Il sert à 
vous dire que des êtres semblables à vous ont vécu sur cette planète. 

D : Comment cette effigie a-t-elle été construite ? 

J : Je ne peux pas vous le dire. Je l’ignore. 

D : Mais elle est l’œuvre de l'espèce qui y a vécu ? 
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J : Non. 

D : Elle leur est donc postérieure ? (Oui) Maïs vous ne savez pas qui en est res- 
ponsable ou. 

J : Je ne le sais pas. C’est un symbole. 

D : On dit aussi qu'il semble y avoir des pyramides non loin de cette effigie. 

J : Comme je le disais, une civilisation très proche de la vôtre a existé sur 
Mars. Votre planète pourrait bien connaître le même sort si vous n'êtes 
pas prudents. (Soupir) Votre situation est très précaire. C’est ce qui 
explique les expériences et les projets qui s’y déroulent actuellement. 

D : Îs pensent que la même chose pourrait nous arriver ? (Oui) Mais vous avez 
dit qu'il y a sur Mars une forme de vie que nous ne pouvons pas voir. 

J : Exact. 

D : Pouvez-vous m'en parler ? 

J : Je peux en parler, mais je. (Elle a hésité comme si nous nous aventu- 
rions en terrain interdit.) 

D : Beaucoup de scientifiques aimeraient savoir ces choses. 

J : Oui. Eh bien... (Un temps, suivi d’une hésitation) Je dois d’abord 
obtenir l’autorisation de vous en parler. Je ne me sens pas libre de le faire. 
D : 7e ne veux surtout pas vous attirer des ennuis. Mais si vous le pouvez, cela 
satisferait ma curiosité. 

J : Je peux vous dire qu’une civilisation existe sur Mars. 

D : Ab oui! aurais plutôt cru à une forme de vie rudimentaire, élémentale, 
primaire. Elle est donc plus avancée ? 

J : C’est une civilisation, en ce sens qu’elle est formée de colonies. Des 
projets sont en cours sur cette planète. Si je vous disais que des humains y 
vivent, me Croiriez-vous ? 

D : Ÿe crois que tout est possible. Mais il lui faudrait une atmosphère et des 
conditions de vie qui répondent à leurs besoins. 

J : Exact. 

D : Ÿe ne pense pas que nous puissions vivre dans l'atmosphère de Mars. 

J : Sur la surface c’est actuellement impossible. 

D : Les villes ne sont donc pas en surface. C’est bien cela ? 

J : Exact. 

D : S'agit-il de villes épargnées par le cataclysme ? 

J : Certaines le sont, d’autres non. 

D : Donc, certaines ont été épargnées. 
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J : Oui. 

D : Les autres villes ont-elles été construites par d'autres venus coloniser la pla- 
nète ? 

J : Tout à fait. 

D : Qu'en est-1l des autres formes de vie ? 

J : Je vous en ai déjà parlé. 

D : 7e veux dire, la vie en surface, les animaux, les insectes, ou autre. 

J : Non. Il y a de la végétation, mais aucun animal ne vit sur la surface de 
Mars. 

D : ls sont sous la surface ? (Oui) Ÿ a-t-1ll des espèces qui me seraient familières ? 
J : Oui. Je vous ai dit que l’atmosphère contrôlée permet à des humains 
de votre planète d’y vivre. Si des humains peuvent vivre sur Mars, ne 
croyez-vous pas que c’est parce qu’ils bénéficient d’une atmosphère et 
d’un habitat créés expressément pour eux? La vie a aussi existé sur 
d’autres planètes. 

D : Lesquelles ? 

J : Jupiter, Vénus. 

D : Et Mercure ? 

J : Je ne connais pas très bien Mercure. 

D : Dans ce cas, pouvons-nous parler de Vénus ? 

J : Il y a eu de la vie sur Vénus. Je vous explique des choses dont je ne 
devrais pas vous parler. Mais je continue parce qu’on ne m’a pas encore 
empêchée de le faire. Par conséquent. 

D : Vous voulez dire que l’on vous arrêterait 51... 

J : Je le pense, oui. 

D : Nous nous demandons depuis très longtemps si la vie a existé sur cette pla- 
nète. Ÿe crois que des nuages enveloppent Vénus. Ÿy vais avec ce que je sais, ce 
qui n'est pas beaucoup. Quand y a-t-il eu de la vie ? 

J : (Un temps, puis une hésitation) Je pense que nous allons devoir chan- 
ger de sujet. 

D : Très bien. Ÿe voulais cependant vous interroger au sujet de la Grande Tache 
rouge de fupiter. Pouvez-vous m'en parler ? Est-ce interdit ? 

J : Les humains doivent sérieusement envisager d’explorer Jupiter. Voilà 
qu’on me demande de... Si vous voulez bien m’excuser un moment. 

D : Bien entendu. Ÿe ne tiens pas à vous attirer des ennuis. Quelqu'un d'autre 
peut sans doute répondre à ces questions, s1 ce n’est pas interdit. 


La spécialiste des systèmes 293 


J : D’autres que moi sont beaucoup mieux informés. Cela relève beau- 
coup plus de leurs compétences que des miennes. Mais... Je ne devrais 
pas poursuivre cette discussion avec vous. 

D : Quelqu'un de mieux informé le pourrait-il ? 

J : Pas maintenant. 

D : D'accord. Nous pourrons peut-être en reparler plus tard. 

J : Oui. Je vais vous le dire... Attendez un instant. 


Elle à paru discuter avec quelqu'un d’autre et murmurer « Oui. 
D'accord.» Puis j'ai cru entendre une autre langue. Une langue douce 
mais inintelligible. Le magnétophone à quand même capté ce qui se 
disait : Vashusha. (?? Phonétiquement : Va-shu-sha ou Ra-shu-sha. Sans 
syllabe accentuée.) On aurait dit qu’elle avait un interlocuteur parce 
qu’elle parlait très bas et que ses propos ne m'étaient manifestement pas 
destinés. La langue étrange est revenue. Cette fois, j’ai perçu plusieurs 
mots, dits très vite et liés les uns aux autres : Temtem tensesavene. (2? 
Phonétiquement : tem-tem tense-sa-ve-ne ??) Les syllabes ne sont peut- 
être pas celles-là. 


Elle a parlé plus fort. Elle s’adressait de nouveau à moi. 
— Je dois vous dire que la Terre occupe dans le groupe des planètes la 
position la plus stratégique pour. 


Nouvelle interruption. On réclame ailleurs son attention. Elle mur- 
mure «Quoi? > puis elle revient à notre entretien. 


— Ce qui arrivera à la Terre affectera toutes les autres planètes de 
votre système solaire. Il est vita] que la Terre continue d’exister. 


D : Est-ce que quelqu'un vous dicte vos paroles ? 

J : Oui. Dorénavant, je ne peux dire que ce qui m’est dicté. 

D : Puis-je vous demander ce qu'il en est de la Grande Tache rouge ou préférez- 
vous que je m'abstienne de parler des planètes ? 

J : Quelqu'un en provenance d’un autre secteur de notre développement 
vous en parlera. 

D : D'accord. Cela viendra de quelqu'un d'autre qui détient cette information ? 
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J : Oui, car cette information est indispensable à votre compréhension de 
Jupiter et de sa relation avec le plan terrestre. 


D : Ce sera pour plus tard ? (Oui) 
Ce sujet étant clos, j’ai parlé d’autre chose. 


D : Ül à été question avec d’autres entités des implants insérés dans le corps des 
bumains. Elles m'ont donné quelques renseignements là-dessus. 

J : Que désirez-vous savoir ? 

D : Est-ce que tous en reçoivent un ? 

J : Non. 

D : Seulement certaines personnes ? 

J : Exact. 

D : Sz vous les désignez, comment effectuez-vous ce choix ? 

J : Cela relève plus d’un accord que d’un choix. 

D : Ÿ'essaie de comprendre la raison d’être des implants. Te crois comprendre que 
ce sont des dispositifs de surveillance. 

J : Dans certains cas, ce sont des dispositifs de surveillance. Je dis bien 
dans certains cas. 

D : Sinon, de quoi s'agit-il ? 

J : Ce qui suit pourra vous aider à comprendre. Après une intervention 
chirurgicale et même après la convalescence vous appliquez parfois sur 
l’épiderme un timbre transdermique qui diffuse automatiquement dans 
l'organisme une certaine dose d’un produit médicamenteux. Les implants 
ont deux raisons d’être. Plus de deux, en fait, mais les deux dont je peux 
vous parler sont les suivantes : ce sont, comme vous l’avez compris, des 
dispositifs de surveillance/localisation. Et ce sont aussi, dans certains cas, 
des instruments qui nous permettent d’assurer le bon fonctionnement de 
systèmes spécifiques de l’organisme après la chirurgie — si je peux me per- 
mettre cette analogie. 

D : Vous voulez dire que l'individu est opéré ? Que vous pratiquez une interven- 
tion chirurgicale ? 

J : Dans certains cas. 

D : Puisque c'est là votre domaine de compétence, pouvez-vous me parler de ces 
chirurgies et de ce qui les justifie ? 

J : Nous avons parlé des divers systèmes du corps humain, du système cir- 
culatoire au système digestif en passant par le système nerveux, et ainsi de 
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suite. Tout dépend de la nature des progrès qu’un individu doit encore 
réaliser pour atteindre le degré d'évolution qui lui permettra de s'adapter 
à différentes quantités d’information, différentes fréquentes vibratoires 
ou différentes conditions atmosphériques. Vous voyez, ce ne sont pas 
strictement des dispositifs de surveillance. Cela varie en fonction du type 
d’implant. 

D : Mais pourquoi les individus doivent-ils s'adapter ? Pour s’habituer aux 
conditions de la planète, ou quoi ? 

J : Ces dispositifs ont plusieurs fonctions. Aider l’humain à s’adapter aux 
déplacements interdimensionnels. Aider l’humain à s’adapter plus rapide- 
ment aux reconstitutions moléculaires. Aider l’humain, encore limité par 
ses capacités humaines, à assimiler correctement l’information pour être 
apte à poursuivre sa participation au programme auquel il a choisi de par- 
ticiper. 

D : Ces implants causent-ils parfois des problèmes ? 

J: De temps à autre, mais ils ne mettent pas la vie en danger. Donnez- 
moi une définition de ce que vous considérez être un «problème ». 

D : Eb bien, tout ce qui pourrait entraver les fonctions normales de l'organisme. 
Tout changement que l'humain pourrait constater: 

J : L'individu s’aperçoit parfois de certains problèmes, mais ceux-ci ne 
mettent pas sa vie en danger. J'essaie de trouver une comparaison qui 
vous serait familière, un équivalent dans votre culture et votre milieu. 
(Elle réfléchit.) Par exemple, vous donnez de l’huile de ricin à un enfant. 
Il en a la nausée, mais l’huile de ricin guérit son mal. Ainsi, certains 
ennuis liés au fonctionnement de l’implant surviennent parfois en fonc- 
tion du système affecté. 

D : Pouvez-vous me parler de ces ennuis pour que nous puissions les identifier ? 

J : La personne peut ressentir une certaine agitation périodique. Des 
symptômes physiques font aussi parfois leur apparition. L'individu qui n’a 
pas l’habitude de l’exercice physique aura l’impression d’avoir parcouru 
cent cinquante kilomètres. Divers troubles digestifs pourraient aussi être 
présents. À mesure qu’une personne s’adapte à des fréquences toujours 
plus élevées, elle doit ajuster son alimentation à la réception de ces fré- 
quences vibratoires supérieures. Vous noterez un tel changement de 
régime alimentaire chez quelques individus. Ce pourrait être probléma- 
tique et nécessiter une période d’ajustement si vous êtes carnivore, 
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fumeur, et ainsi de suite. De même, le simple humain qui doit renoncer 
au sucre dans le cadre de son régime alimentaire subit les effets physiolo- 
giques et physiques de ce renoncement. 

D : Est-ce que cela se produit des l'insertion de l'implant ? 

J : Pas forcément. Cela peut se produire dès le départ ou lentement, sur 
une longue période, comme vos vitamines à action retard. 

D : Cela signifie qu'aucun ajustement n'est nécessaire ? 

J : Des ajustements sont parfois requis. 

D : Doivent-ils être faits à bord du vaisseau ? 

J : Dans la plupart des cas, oui, s’il faut intervenir sur le corps physique. 

D : Ÿe m'interroge au sujet des problèmes digestifs. Vous parlez de maux d’esto- 
mac, de symptômes de grippe intestinale, ou de quot d'autre ? 

J : Eh bien, le corps subit des transformations. Par exemple, quand une 
personne essentiellement carnivore adopte un régime végétarien, un net- 
toyage interne a lieu auquel sont associés quelques inconforts digestifs, 
notamment la diarrhée, si c’est ce dont vous parlez. Cela à trait à la puri- 
fication des systèmes. 

D : Le changement d'alimentation n’est donc pas forcément en cause. Le res- 
ponsable est le fonctionnement de l’implant. 

J : Les deux sont concernés, car les implants contribuent au changement 
du régime alimentaire. Ce n’est pas l’un ou l’autre. 

D : 7e vois. On pense en général que ces tmplants sont néfastes. Les gens se sen- 
tent envabis quand ils découvrent des implants dans leur corps. 

J : C’est parce que leur conscience n’est pas encore prête à comprendre la 
nature de leur collaboration. Ils ont aussi le droit de ne pas participer. 

D : S’is changent d'idée ? 

J : Exact. 

D : Certaines personnes sont furieuses quand elles constatent ce qui a été fait de 
leur corps sans leur autorisation. 

J : Leur réaction est compréhensible, je suppose, car un déséquilibre s’est 
installé. Beaucoup de gens acceptent de collaborer, puis se rendent 
compte qu’ils n’y tiennent pas vraiment. Ils réagissent ainsi s’ils refusent 
certains types d’évolution ou s’ils ne possèdent pas les aptitudes mentales 
qui leur permettraient d’atteindre des niveaux supérieurs d’activité. Les 
décisions d’une personne peuvent avoir toutes sortes de conséquences, 
mais ce sont ses décisions. 
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D : Cette décision n'est pas consciente, n'est-ce pas © 

J : Elle ne l’est pas. 

D : Maïs elle peut l’être si une personne fait cette découverte. Dans l'ensemble, à 
quel âge les dispositifs sont-ils implantés dans le corps du sujet ? 

J: I n’y a pas d’âge précis. 

D : n’est pas nécessaire que le sujet soit un enfant ? 

J : Non. Cela peut arriver à tout âge. Tout dépend de l’individu concerné. 
D : fai dans la tête que ces personnes sont surveillées jusqu'à la fin de leur vie. 

J : Pas forcément. Certaines personnes le sont. Nous savons maintenant 
que, dans la plupart des cas, les individus qui ont été observés toute leur 
vie sont ceux qui, en raison de leur collaboration ininterrompue, sont 
maintenant aptes à travailler de concert avec les énergies supérieures. Ce 
n’est pas tant le fait d’un conditionnement que celui d’une évolution per- 
sonnelle. 

D : À quels endroits du corps les implants sont-ils le plus souvent posés ? 

J : À différents endroits. En fait, avant de pouvoir implanter un dispositif, 
nous devons effectuer de nombreux tests. (Elle s’impatiente.) Comment 
dire? Les implants sont des dispositifs de surveillance pour des individus 
qui jouent un rôle clé. Ils ont aussi pour fonction d’aider ces individus à 
accomplir les tâches auxquelles ils ont consenti. Chez ceux qui sentent leur 
intégrité envahie ou violée par la présence de ces implants, la conscience 
n’est pas assez évoluée et ils ne sont pas assez dignes de confiance pour que 
nous leur révélions dans sa totalité le projet auquel ils collaborent. Alors ils 
sont furieux. Si leur colère persiste, ils ne sont pas «qualifiés». j’hésite à 
employer ce mot, mais je n’en trouve pas de plus approprié en cet instant 
pour dire que, de deux choses l’une, ou bien ils se vautrent dans cette 
colère ou bien ils la transcendent. S'ils nourrissent leur colère, ils sont 
écartés du projet, car opter pour la colère est leur décision. 

D : Ou s'ils sont assez furieux pour dire «Te ne veux pas de ça. > 

J : Alors, cela n’arrivera pas. La colère est une phase, une transition pour 
ceux qui se délestent de la personne qu’ils étaient auparavant. Dans la 
sensibilisation de la conscience, il arrive souvent que «le mécontente- 
ment soit le prélude du progrès». L'individu qui n’a pas encore atteint un 
niveau de conscience adéquat commence à manifester une volonté de 
connaissance. Quand cela survient, nous savons qu’il est prêt à passer à 
l’étape suivante et apte à assumer celle-ci. Comprenez-vous cela ? 
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D : 7e peux le comprendre. 

J : Nous n’aimons pas cette phase, tout comme un patient qui a subi une 
intervention chirurgicale n’aime pas ressentir sa plaie pendant qu’elle 
guérit. 

D : Oui, pendant la convalescence. 

J : C’est la seule analogie qui me vienne pour l'instant. Il m’est difficile de 
transposer mes processus mentaux dans votre cadre référentiel. J’implore 
votre indulgence. 

D : Ne vous en faites pas. Te crois important que les gens sachent que les 
implants ne violent pas leur intégrité et qu'ils ne devraient pas s’en trriter. 

J : Ils ne peuvent pas ressentir autre chose. Compte tenu du niveau d’évo- 
lution de leur conscience, la vérité leur serait insupportable. 

D : Üs sont persuadés que quelque chose d 
J : Oui. Et ils se limitent à cette interprétation parce qu’ils sont très per- 
méables à l'influence des médias de votre planète. Des gens qui vivent 
exclusivement pour eux-mêmes ne peuvent que se sentir extrêmement 
atteints dans leur intégrité. Ils sont si imbus de leur nature humaine qu’ils 
ne pensent qu’à eux. 

D : Oui. Et vous avez dit effectuer beaucoup de tests avant de choisir l’emplace- 
ment d'un 1mplant, n'est-ce pas ? 

J : Tout dépend du dispositif et de ce qui en sera affecté : le système ner- 
veux ou le système circulatoire. 

D : Certains sites d'implantation sont-ils plus fréquents ? 

J : Il y en a. Nous plaçons un dispositif de surveillance dans une narine, 
par exemple, parce qu’il y est à proximité d’un nerf relié au nerf optique 
et au cerveau. 

D : À quoi sert cet implant ? 

J : Il a deux fonctions. Premièrement, il enregistre ce que la personne 
voit. Deuxièmement, il sert à observer. Le cerveau transmet la localisa- 
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épouvantable leur est arrivé. 


tion de cette personne à tout moment. C’est aussi un instrument de com- 
munication. 

D : Quel serait un autre emplacement fréquent ? 

J : Le rectum. 

D : (J'en suis surprise.) Ah oui Veuillez m'excuser.…. mais l’implant n'est-il 


pas expulsé ? 
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J : Non, parce qu’il est inséré dans la paroi intestinale. D’autres sites fré- 
quents sont l'arrière de l’oreille et la nuque ou le cuir chevelu. Parfois 
nous insérons des implants dans les articulations. 
D : Comme les coudes et les genoux ? 
J : Oui. Ainsi que les poignets et les chevilles. 
D : À quoi sert l’implant inséré dans le rectum ? 
J : Je ne peux pas vous le dire. 
D : Vous n’y êtes pas autorisée ? Dans ce cas, qu’en est-il de celui que vous insérez 
à l'arrière de l'oreille ? 
J : Les méridiens du corps comportent tous des points précis d’acupres- 
sion. Les dispositifs sont en relation avec ces points. Vous connaissez 
l’acupression ? 
D : Ÿ'en ai entendu parler. 
J : Les méridiens ont tous des points clés. Nous avons parlé des jonctions 
temporelles. Il y a aussi des points de jonction aux méridiens. En fonction 
du programme auquel l'individu concerné collabore, le courant électrique 
nous dit quel doit être le point d’insertion de l’implant. 
D : Qu'en est-il de celui que vous insérez dans la nuque ? 
J: C’est aussi un dispositif d'observation. Il fait également partie d’un 
programme neurologique. 
D : Exerce-t-il une influence sur la personne ? 
J : Pas nécessairement. Comme je vous l’ai dit, certains implants sont des 
outils de communication. Différentes formes de communication ont lieu 
entre l’individu et. (hésitation) les énergies spatiales, en ce sens que. 

Elle hésite, comme si elle écoutait ce qu’on lui disait, puis elle parle 
plus bas. C’est une reprise de la perturbation qui est survenue quand elle 
m'’entretenait des planètes. 


D : Est-ce que quelqu'un vous parle ? 
J : Oui. On communique avec moi par un son aigu dans mon oreille 
gauche. 


Le côté gauche du visage de Janice était tourné vers la table où j'avais 
placé le magnétophone. Je ne voyais pas de lien, puisque la pièce était très 
silencieuse. 
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J : C’est comme ça qu’ils communiquent avec moi à distance. 

D : Ab bon! Parce que cela ne vient pas de la pièce où je suis. 

J : En effet, vous ne l’entendez pas parce que vous n’êtes pas là où je me 
trouve. C’est ainsi que #10n peuple communique. Je reçois des informa- 
tions en vous parlant, mais il n’est pas nécessaire que j’en connaisse le 
contenu. 

D : Vous voulez dire que ces informations sont insérées directement dans votre 
esprit © 

J : Je communique avec vous en même temps que l’on communique avec 
m 01. 

D : Bien. À propos de l’implant dans la nuque, j'aimerais savoir.… 

J: Œlle m’interrompt.) Oui, nous parlions de... (Profonde respiration) 
Pour parler des fonctions des divers implants, je dois vous dire que ces 
dispositifs n’ont pas les mêmes fonctions chez tous les individus. 
Autrement dit, l’implant dans la nuque de Janice ne serait pas forcément 
implanté dans la nuque de Pierre, Jean ou Jacques. Certains de ces 
implants ne sont que des dispositifs d'influence. Je veux dire par là qu’ils 
servent à porter l'attention de l’individu là où il doit se concentrer. C’est 
aussi un point de contact radio, pour prendre vos termes. 

D : Ÿe suis toujours très consciencieuse. C’est la raison pour laquelle je pose tant 
de questions. Te pense que cela peut parfois être agaçant. 

J : Cela ne m’agace pas du tout. Mais je dois être prudente, car on m'a dit 
que je ne dois pas vous parler de certains sujets dont j'aimerais vous 
entretenir. 

D : Pouvez-vous parler des autres implants ? Vous avez dit en insérer dans les 
articulations. 

J : Oui. Revenons aux méridiens du corps. Et songez aux lignes de ley de 
la planète. Imaginez un individu sur une ligne de ley dont les méridiens 
du corps correspondent à ces lignes. Cette idée se rapproche d’un des 
projets de transfert énergétique auxquels je travaille. Je peux vous en 
dévoiler certains aspects, mais pas les détails. Je peux vous dire que des 
dispositifs particuliers sont indispensables à des étapes précises de la par- 
ticipation d’un individu à un de nos programmes. Mais une fois que cet 
humain décide de poursuivre sa collaboration, les implants ne sont plus 
indispensables. 
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D : [n'en a pas besoin ? 
J : Il n’en a besoin que de temps en temps, quand ses systèmes évoluent et 
que l’état physique de l’humain requiert des ajustements vibratoires. 


Ma curiosité a eu raison de moi. 


D : Êtes-vous autorisée à me dire si j'ai reçu des implants? Pouvez-vous en 
détecter ? 

J : (Un temps) Je n’en trouve pas, mais cela ne veut pas dire qu’il n’y en a 
pas. 

D : 7e me demandais si vous disposiez d’une technique. 

J : Œlle m'interrompt.) Oui. Je peux effectuer un balayage de votre corps, 
si vous m'y autorisez. 

D : Oui, du moment que ce n’est pas douloureux. (Rire embarrassé) 7e suis 
juste un peu curieuse de savoir si j'ai un implant. 

J : Long silence) Je n’en trouve pas. 

D : Non? Bien. F'ai parfois des douleurs à la nuque, alors je me suis demandé si 
c'en était un. 

J: Je ne crois pas qu’il s’agisse d’un implant. Je pense, cependant, que des 
changements moléculaires ont lieu à l’intérieur de votre crâne. 

D : Dois-je m'en soucier © 

J : Vous êtes vraiment curieuse. 

D : (Rire) Absolument. Cest sans doute la raison pour laquelle j'ai été choisie 
pour faire cela. 

J : Sachez que pour remplir votre mission vous travaillez avec des éner- 
gies qui ne peuvent pas ne pas vous affecter d’une manière ou d’une 
autre. Les ajustements qui se font dans votre crâne ont pour but de vous 
aider à poursuivre votre travail, car celui-ci s’intensifiera quelque peu. 

D : 7e me suis demandé si des implants étaient responsables de mon malaise. 

J : Œlle m'interrompt.) Quelle sorte de malaise ? 

D : 7e ressens de temps en temps non pas une douleur, mais un endolorissement 
du cou et des muscles. Parfois, un élancement, mais il ne dure pas. Ÿe me posais la 
question, c’est tout. | 

J : Je devrais sans doute examiner le sommet de votre tête. 


Il y a eu un silence prolongé pendant lequel elle a fait quelque 
chose. Je ne m'attendais pas du tout à ce qui s’est passé ensuite. Quand 
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d’autres entités avaient soumis mon corps à un balayage, j'avais senti 
une sorte de fourmillement. Je pouvais ensuite me dire que j'avais tout 
imaginé, que j'aurais pu moi-même provoquer cette réaction en me 
concentrant sur ce qui se passait. À l’occasion d’autres séances avec 
Janice, une légère vibration ou même une chaleur avait affecté le som- 
met de ma tête, mais très brièvement et sans que cela s’accompagne 
d’aucun malaise. Je m'étais attendue à ce que la sensation soit la même 
cette fois-ci, mais elle a été beaucoup plus forte. Le sommet de mon 
crâne est soudain devenu chaud, comme sous une lampe à infrarouge ou 
une autre source de chaleur. Ce ne pouvait pas être mon imagination. 
La sensation a duré plusieurs secondes. Je me suis écriée : «Oh! c’est 
chaud!» 

J'ai ri nerveusement. C'était chaud mais pas du tout inconfortable. Je 
savais que cette entité ne me ferait aucun mal. 


D : (Long silence) Vous avez trouvé quelque chose ? 

J : Si vous avez déjà reçu un implant, vous ne l’avez plus. Quelle qu’ait été 
sa fonction, elle a été remplie, car je détecte un surcroît d’activité céré- 
brale. 

D : Vous dites qu'il est possible que j'aie reçu un implant dans le passé ? 

J : Oui. Mais ce n’est pas moi qui l’aurais inséré. Ce qui ne signifie pas 
que. 

D : Pourquoi était-ce si chaud ? 

J : Je regardais à l’intérieur du crâne. 

D : Ab bon! Cela prouve que j'ai un cerveau. (Rire) C'était une sensation 
bizarre. 

J : (Gentiment) J'avais votre permission, vous savez. 


Elle avait raison. Je ne pouvais pas me plaindre que cela ait été chaud 
puisque je lui avais donné la permission de m’examiner. Mais j’ignorais à 
quoi m'attendre. J’ai regardé l’heure. 


D : fe vais encore devoir vous quitter un certain temps. J'aimerais que nous 
ayons une autre séance aujourd'hui puisque je viens de loin. 

J : Oui, je sais. Votre travail compte beaucoup. C’est bien de veiller à sa 
constance. Nous pouvons parler de divers sujets importants par l’entre- 
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mise de cette personne. Nous aimerions qu’il y ait une façon plus com- 
mode de. 

D : De nous rencontrer plus souvent. (Oui) Mais s'il était possible de faire plu- 
sieurs séances dans une même journée quand je viens ict, cela m'aiderait beau- 
COUp. 

J : Vous travaillerez avec constance. 

D : Du moment que je n'épuise pas l’énergie de cette intermédiaire, que je ne lui 
fais aucun mal. 

J: Vous ne pouvez pas lui faire de mal. Elle est entièrement sous notre 
protection, nous vous l’avons déjà dit. Nous devons aborder d’autres 
points importants, 1l me semble. 

D : Ÿy réfléchis. fe reviendrai dans une heure ou deux, selon mon cadre tempo- 
rel. Il vous en viendra peut-être quelques-uns à esprit. (Oui) I me suffira d’un 
thème pour que les questions fusent. (Rire) 

J : Je ne suis peut-être pas la personne. 

D : (Je ne l’ai pas entendue.) Ÿe vais prendre quelques notes et voir s'il me 
vient des questions. À mon retour; j'essaierai d'entrer à nouveau en contact avec 
vous. Je vous suis très reconnaissante d'être venue me parler. Cet entretien a été 
très éclairant et très important. Ÿe pense que nous faisons des progrès. 

J : Allez en paix. 

D : Merci. 


J'ai ramené Janice à sa pleine conscience. 


Après la séance, nous sommes descendues dîner avec Patsy. J’ai 
remarqué pendant le repas un changement de couleur à peine perceptible 
des mains de Janice. On aurait dit la tache que laisse sur les doigts l’encre 
d'imprimerie d’un journal. Ce n’était rien qui mérite qu’on en parle, mais 
je me suis quand même demandé d’où cela provenait puisque Janice 
n'avait pas touché à un journal depuis que nous étions descendues. Après 
le repas, nous avons causé quelque temps toutes les trois, puis décidé de 
faire la dernière séance. Janice semblait bien tenir le coup. Quant à moi, 
j'étais fatiguée, mais déterminée à aller jusqu’au bout. Je pourrais toujours 
faire la grasse matinée le lendemain et reprendre le volant en étant tout à 
fait reposée. Nous avions débattu des sujets à traiter et préparé une liste 
de questions. Pour Janice, l’impression qu’elle avait souvent au réveil 
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d’être allée quelque part pendant son sommeil ou d’avoir effectué un tra- 
vail quelconque était d’un intérêt particulier. Sa question : «Qu'est-ce 
que je fais la nuit quand je dors? Est-ce que je fais quelque chose ? » 

La séance a commencé vers 19 h 30 ou 20 h et s’est terminée après 
22 h. Nous avons quand même pris le temps de bavarder un peu avant 
que Janice ne nous quitte pour rentrer chez elle. La journée avait été 
longue, et quand on l’ajoutait à celle de la veille avec Linda, autant dire 
que le week-end avait été exténuant. Mais l’information qu’il m’avait per- 
mis de glaner en valait certainement la peine. 


Chapitre 10 


Janice fait la connaissance 
de son vrai père 


près le repas et un repos de quelques heures, nous avons commencé 

la dernière séance vers 19 h 30 ou 20 h. Nous avions préparé une 
liste de questions que, finalement, nous n’avons pas posées. J’ai prononcé 
le mot clé de Janice, formulé des suggestions, et elle s’est immédiatement 
trouvée dans un endroit fort curieux et fort beau. C’était une grande salle, 
une sorte d’auditorium dont les gradins étaient disposés tout autour des 
parois incurvées. Celles-ci, d’un vert pâle, étaient percées de trois arches 
aux couleurs pastel : vert, bleu et pêche. L'endroit était plaisant à voir et 
calme, mais il n’y avait personne. Les gradins rejoignaient une zone sur- 
baissée au centre de la salle. À la surprise de Janice, le sol s’est ouvert, 
laissant le passage à une espèce de table. Janice a eu envie de descendre 
les gradins jusqu’en bas. La salle était toujours vide, mais une très belle 
musique s’y est répandue. Janice n’a pas su identifier les instruments qui 
jouaient. Elle n’avait jamais rien entendu de pareil. 

Le sujet s’absorbe parfois tellement dans la description du décor que 
la séance en est beaucoup ralentie et l’hypnopraticien doit accélérer le 
processus. C’est ce que j'ai fait, en faisant avancer Janice dans le temps 
jusqu’à ce que quelqu'un entre dans Îa salle. Janice n’était pas pressée. 
Elle se délectait de la musique et de l’ambiance sereine. On aurait dit 
qu’elle attendait quelque chose ou quelqu'un. 
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J : Il y a une porte. J’ai l’impression d’attendre. (Inspiration profonde) 
Oh, mon Dieu! Des gens entrent. «Et qu’elle soit avec vous. »> (Comme 
si elle répondait à quelqu'un.) 

D : Quor ? 

J : Quelqu'un à dit : «Bienvenue. Que la paix soit avec vous.» Et j'ai 
répondu : «Et qu’elle soit avec vous. » Il se déplace. 

D : Ces gens sont-ils nombreux ? 

J : Oui. Je n’ai pas peur, mais je ne sais pas ce qui s’en vient. L'endroit res- 
semble à un auditorium ou à un théâtre avec balcon. Certains sont mon- 
tés à l’endroit où je me trouvais tout à l’heure et d’autres sont en bas, où 
je suis maintenant. Ils ont l’air de parler entre eux. Je ne comprends pas 
ce qu’ils disent. 

D : Pouvez-vous les décrire ? 

J : Ils sont différents. Il y en a un qui... (Hésitante, un peu mal à l’aise) 
qui ressemble aux créatures bizarres. D’autres portent de longues 
tuniques. Et... (Elle paraît bouleversée.) Je n’ai pas peur, mais ils parlent 
entre eux et J'aimerais comprendre ce qu’ils disent. 

D : Ils sont de différents types ? 

J : Oui. Je vois un petit être au deuxième palier et un autre, vêtu d’une 
longue tunique, ici en bas. Mais ils sont aimables et se contentent de dis- 
cuter. Je ne connais pas cette salle. Je ne sais pas à quoi elle sert. 

D : Êtes-vous seule de votre espèce ? (Oui) Comment vous percevez-vous£ 

J : Je suis moi. Je suis ici. J'attends qu’ils me disent quoi faire. 

D : 7e me demandais si vous aviez un corps physique. 

J : Je peux me voir. 

D : Est-ce votre forme physique habituelle ? 

J : (Un temps) Pas exactement. Mais je sais que c’est moi. J'aimerais 
savoir ce que Je suis venue faire ici. 

D : Pouvez-vous le leur demander mentalement ? 

J : Je vais essayer. (Long silence) Ils vont m'interroger. 

D : Is vont vous interroger ! Intéressant. Jusqu'à présent, c'était nous qui posions 
des questions. Comment vous sentez-vous face à cela ? 

J : Ça va. Ils ont l’air d’attendre l’arrivée de quelqu'un. (Un temps) 
J'aimerais qu'ils se décident. 

D : Vous pouvez avancer dans le temps au lieu d'attendre. Nous pouvons accélérer 
les choses jusqu’à ce que soit entré celui qu'ils attendent. (Un temps) Est-il entré 2 
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J : Non. (Quelques secondes de silence) Le voici. Il est très gentil. Il 
touche ma tête. Sa main est fraîche. 

D : Est-ce quelqu'un que vous avez déjà vu ? (Elle fait signe que oui.) Qui est- 
ce ? 

J : L'homme qui me rendait visite quand j'étais petite. 

D : Quelqu'un vous rendait visite quand vous étiez petite ? 


Janice se met à pleurer. Bouleversée, elle répond «Oui» entre deux 
sanglots. 


D : Pourquoi pleurez-vous ? Avez-vous de la peine ? 
J : Non. Je suis heureuse qu’il soit là. C’est comme si je retrouvais mon 
père. 


J'ai essayé de l’apaiser, mais elle a continué de pleurer. Visiblement, 
cette rencontre était chargée d'émotion pour elle. 


D : Vous avez dit qu'il vous rendait visite quand vous étiez petite. 
Il fallait que je la fasse parler pour qu’elle cesse de pleurer. 


J : Oui. Il prend soin de moi. Il est. (Elle éclate de nouveau en sanglots.) 
Il est comme mon père. 

D : Vous ressentez cela envers lui ? 

J : Oui. C’est mon père. 

D : Votre vrai père ? (Oui) Comment le savez-vous ? 

J : Mes sentiments envers lui me le disent. Savez-vous comment il m’ap- 
pelle ? 

D : Comment ? 

J : Bouleversée) Ma fille. 

D : D'après vous, est-il votre père biologique ? (Oui) Votre père biologique n'est 
pas l’homme qui vivait avec vous quand vous étiez petite, votre supposé père £ 

J : Non. Ce sont deux personnes différentes. 

D : Bien. Est-ce lui qui vous posera des questions ? 

J : Oui. Il m’en pose. 

D : Ÿe ne les entends pas. Voudriez-vous répéter chaque question pour mot avant 
d’y répondre ? 

J : Œlle pleure toujours.) S’il m’en donne la permission. 

D : Demandez-lui s'il accepte. 
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On aurait dit que quelqu'un avait poussé un interrupteur tant le 
changement a été brusque. L'émotion et les larmes avaient fait parler 
Janice par à-coups, mais quand la nouvelle voix s’est fait entendre, le 
changement a été instantané. Il n’y a plus eu ni émotions ni larmes et la 
voix était manifestement masculine. La première entité mâle qui s'était 
servie de Janice avait la voix d’un vieillard autoritaire. Celle-ci avait aussi 
une voix d'homme, mais plus raffinée, plus souveraine. 


J : Je peux répéter les questions si elles sont formulées de la façon qui 
convient. 

D : Bien. Parce que je n'entends rien si vous ne me dites pas de quoi il s'agit. F'ai 
son bien-être à cœur. 

J : Moi de même. 

D : Elle a été très émue de vous revorr. 

J : C’est tout naturel. Je suis ému de la revoir aussi. 

D : Ÿe me demandais justement s1 vous étiez capable d'émotions. 

J: Nous ressentons des émotions comme vous en ressentez. 
Particulièrement envers une personne de notre espèce. 

D : C’est excellent. Voulez-vous l’interroger pour que j'entende votre ques- 
tion © 

J : Quelques questions seront privées et nous ne pourrons pas vous les 
révéler. Janice — c’est le nom que vous lui donnez -— à atteint un stade cru- 
cial de développement dans son travail. Elle forme beaucoup de gens sci. 
Certaines des questions que nous voulons lui poser vous sembleraient 
banales. 

D : Cela se déroulera à deux échelons ? 

J : Exact. Nous avons planifié ce que vous pourriez appeler une réunion 
de représentants. À certains moments de sa vie — dans sa vie terrestre — 
Janice doit faire l’expérience d’une «communion», c’est-à-dire d’une 
interaction avec ses sources. Il ne s’agit donc pas de simples questions et 
réponses comme vous les entendez, mais d’un échange d’énergies et du 
renfort dont elle ressent le besoin. 

D : Puisque cela se déroulera à deux échelons, posez-lui muettement les questions 
intérieures et à voix haute celles que je peux entendre. Cela vous convient-1l ? 

J : Oui. Je ne sais pas très bien ce qu’il en sera, car nous n’avons jamais 
auparavant permis à un humain d’assister à ces réunions. Mais votre pré- 
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sence est importante, sans quoi nous ne communiquerlions pas avec vous 
ainsi. C’est tout à fait inhabituel. 

D : Ÿe vous en suis reconnaissante. Si je peux vous seconder dans les questions et 
les réponses, je le ferai volontiers dans les limites de mes possibilités. 

J : Il arrive qu’une personne n’ait besoin que d’un surcroît de courage. 

D : Voulez-vous aborder vos questions ? 

J : Comprenez d’abord que les réponses ne vous seront pas forcément 
bénéfiques, qu’elles s'adressent plutôt à ceux qui sont ici. 

D : Très bien. Je m'intéresse à ce qui les intéresse, eux. 

J : Ils veulent savoir quel est le goût du lait au chocolat. 

D : (Quelle question amusante!) Quel est le goût du lait au chocolat ? Bonne 
question. 

J : Ses réponses permettent à quelques-uns d’en faire l’expérience. Elle 
leur répond. 

D : Puis-je entendre ce qu’elle dit ? Est-ce possible ? 

J : Je crains que ce ne soit pas possible. Un échange à lieu entre elle et les 
personnes réunies ici. Il s’agit d’un transfert de connaissances; cela fait 
partie de sa mission depuis toujours. Je suis près d’elle depuis sa nais- 
sance; étant son père, je la connais. Je ne peux pas rester longtemps et je 
ne lui rends pas souvent visite. L'épreuve de la séparation est ce qui a pro- 
voqué la réaction émotive dont vous avez été témoin. C’est un moment 
très bouleversant pour Janice. 

D : Sa mère a-t-elle participé à une expérience de reproduction ? 

J : Sa naissance à différé quelque peu de vos naissances traditionnelles. 

D : En quel sens ? 

J : Je ne suis pas autorisé à vous le dire. 

D : Je comprends. Mais je me disais que, si vous êtes son père biologique, 
les choses se sont peut-être passées autrement. C’était le pourquoi de ma 
question. 

J : Les choses se sont en effet passées autrement pendant l’acte sexuel. 

D : Avec vous ou avec l’homme qu’elle appelle son père ? 

J : Avec l’homme qu’elle appelle son père. 

D : Cela peut donc se faire ainsi ? 

J : Il y a un moment où c’est possible, en quelque sorte. 

D : 7e croyais que ce n'était possible qu’en laboratoire. 

J : Pas absolument. 
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D : Vous avez de nombreux talents dont j'ignorais l'existence. Vous avez donc été 
avec elle de temps en temps durant sa croissance ? (Oui) Subconsciemment, elle 
l'a su ? 

J : Oui. Elle le sait depuis le début, mais cela n’émergeait pas à sa 
conscience de tous les jours. Des émotions comme celles que vous 
venez de voir la secouaient de temps à autre, mais son père humain n’y 
était pour rien. Elle réagissait à une visite, à ma présence auprès d’elle. 
Cela à fini par la traumatiser à un point tel que j’ai dû espacer nos ren- 
contres. 


D : Ÿe comprends que cela soit très déroutant, surtout pour une enfant. 

J : C’était un peu déroutant, mais cela a intensifié son sentiment de soli- 
tude et son envie d’aller chez elle. 

D : I] était donc préférable que vous ne veniez pas aussi souvent. 

J : Oui. Je ne suis venu qu’à des moments charnières de sa vie. 

D : Vous avez été là pour la soutenir. 

J : Exactement. 

D : Quand elle explique le goût du chocolat au lait, en saisissent-ils le goût, 
l'arôme et le reste ? (Oui) C’est ainsi qu'ils en font l'expérience. 

J : C’est juste. 

D : Très bien. Ont-ils d’autres questions ? 

J : Ils ont beaucoup de questions. Ils ne comprennent pas certaines 
choses. Ils posent plusieurs fois la même question en espérant entendre 
une réponse différente. 

D : Ou une réponse qu'ils peuvent comprendre. (Oui) Quelles sont certaines de 
ces questions ? 

J : Voici comment quelques-uns de ceux qui sont ici perçoivent votre pla- 
nète. La violence est incompréhensible pour eux. Aussi, leurs questions 
visent-elles à leur permettre d’en cerner la nature. Au point de leur évolu- 
tion où ils en sont, cela fait partie de leur développement; c’est une expé- 
rience éducative. Compte tenu de leur milieu de vie et de certaines de 
leurs missions sur ‘[erre, quelques-uns des événements dont ils ont été 
témoins chez vous les ont beaucoup déroutés parce que la violence est 
pour eux une chose inconcevable. Ils ne peuvent pas se représenter la 
souffrance qu’elle engendre. Comment l’humain peut-il continuer dans 
cette vole ? 
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D : [me semble rmportant de leur dire que c'est inconcevable aussi pour certains 
bumains. 

J: Je sais. Mais entendre un être interdimensionnel le leur dire vaut 
mieux qu'écouter mes exposés ou ceux de quelqu'un d’autre. 

D : ls doivent l'entendre de quelqu'un qui a vécu cela de près. 

J : Sur un plan interdimensionnel. 

D : La violence n’existe-t-elle donc pas là d’où ils viennent ? (Non) À-t-elle déjà 
existé? (Non) ?e pensais que peut-être elle avait existé dans le passé et qu'ils 
s'étaient élevés au-dessus de ces choses. 

J : Il n’y a jamais eu de violence chez eux. Même le mot qui la décrit et 
qui pourrait les aider à la concevoir leur est inconnu. 

D : Est-ce qu'ils souffrent ? 

J : Ils souffrent quand ils voient un humain en tuer un autre, car ils ne 
peuvent pas... Qu’une telle chose soit possible et qu’elle ait lieu dans 
l’état d’être humain échappe à leur entendement. Parce qu’ils seraient 
incapables de se comporter ainsi envers leurs semblables, ils sont tout 
aussi incapables d'admettre qu’un humain puisse agir de la sorte envers 
un autre humain. Je ne saurais absolument pas leur expliquer cela et 
attendre qu’ils l’acceptent, car ils savent que je n’en ai pas moi-même fait 
l'expérience et que je n’ai pas vécu dans un tel environnement. 

D : C’est pénible même pour ceux qui vivent dans cet environnement. Peuvent- 
ils ressentir de la douleur ? 

J : Pas de la même façon que vous. 

D : 7e me demandais s'ils pouvaient souffrir physiquement. 

J : Ils comprennent intellectuellement la notion de douleur, mais ils ne la 
ressentent pas physiquement. 

D : Ont-ils déjà subi des blessures ? 

J : Pas de blessures physiques. Tout se passe dans le mental. 

D : Ïl leur serait par conséquent difficile de comprendre comment le corps ressent 
la douleur. Et aussi la souffrance. 

J : Exact. Ils ne le peuvent pas. Là d’où ils viennent, ces choses-là n’exis- 
tent pas. 

D : En ce sens, la Terre est-elle unique ? 

J : Non. La Terre a juste poussé plus loin ce genre d’activités. 

D : 7e n'aimerais pas que nous soyons la seule espèce à être descendue si bas, si 
j'ose dire. Donc, la violence existe sur d'autres planètes ? 
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J : D’autres planètes ont aussi connu la violence. 

D : Mais les représentants réunis ici n’ont pas eu de contacts avec ces planètes. 

J : Pas sur un plan intergalactique. 

D : Tanice arrive-t-elle à tout leur expliquer ? 

J : Leurs échanges sont très intenses. Nous sommes déjà ailleurs. 

D : Ÿ'imagine qu'ils puisent dans sa tête des choses qu’elle a vues et vécues. 

J : C’est juste. Ils revivent ainsi certaines de ses expériences. Ils perçoivent 
émotionnellement et par les sens ce qui se passe dans le corps, parce 
qu’ils sont capables de sensations physiques. Il s’agit seulement d’ap- 
prendre à ressentir cela par l’entremise d’une autre personne. 

D : Is passent par son mental pour y arriver. 

J : Et par sa sensibilité. 

D : Et ainsi, ils revivent ses expériences. 

J : Oui. Tous ceux qui sont ici le font. D’autres connaissent comme moi 
toute la gamme des émotions humaines et des sensations corporelles. 

D : C’est un enseignement destiné à ceux qui n’en ont pas encore fait l’expé- 
rience. 

J : Oui. Pour qu’ils puissent continuer à participer au projet auquel ils tra- 
vaillent actuellement. Ils sont en quelque sorte en formation. 

D : Ce sont là des questions fascinantes qui m'en disent long sur votre façon de 
ressentir. Quel autre sujet les intéresse ? 

J : Ils parlent de la bombe atomique. 

D : Oh là là! Ce n’est pas rien. Que veulent-ils savoir ? 

J : Si elle comprend pourquoi vous avez largué des bombes atomiques sur 
vos semblables. 

D : Les avis sont partagés au sein même de notre civilisation. Peuvent-ils com- 
prendre que tous les bumains n'agissent pas ainsi ? 

J : Ils comprennent que tous les humains ne participent pas à cette acti- 
vité. Mais cela les rend perplexes, car sur leur planète chaque individu est 
responsable. Il a la responsabilité de ne pas participer à une chose ou de 
permettre qu’une chose se fasse. Cette responsabilité incombe également 
à chacun d’entre nous. Ils ne comprennent pas pourquoi Janice ne peut 
pas remédier à la situation, puisqu'ils savent qu’elle est en mesure d’in- 
fluencer divers aspects de votre milieu ambiant. Ils lui demandent pour- 
quoi elle n'intervient pas. Ils ne comprennent pas qu’elle ne peut pas, à 
elle seule, mettre fin à tout cela. 
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D : En effet. Elle n’est qu’un grain de sable. 

J : Mais cela leur échappe encore. 

D : En outre, elle n’était qu'une enfant, sans doute même pas née, quand cela 
s’est produit. 

J : Elle n’était pas née. C’est un des motifs qui ont présidé à sa naissance. 
Janice est née à la fin de la guerre. L'énergie qu’elle a apportée à la Terre 
a contribué au rééquilibre de la planète dans les années qui ont suivi. Il 
fut un temps où... Bon, je ne peux pas en parler maintenant. Mais je vous 
dirai que le fait qu’elle soit née sur cette planète est en lien avec l’énergie 
de la planète. 

D : Îs comprendront qu'elle n'a pas pu empêcher les bombardements atomiques 
puisqu'elle n'était pas encore née. Elle n'a rien eu à y voir. 

J : Exact. Mais le fait qu’elle n’a rien eu à voir avec les bombardements 
n’est pas ce qui les intéresse. Ce qui les intéresse est que, bien qu’elle soit 
à, la bombe atomique existe toujours. 

D : 7e vois. Ils pensent que la bombe ne devrait pas exister ? (Oui) Savent-ils 
que la puissance atomique a aussi été employée à bon escient ? 

J : Oui. C’est ce qui complique un peu les choses pour eux. Ils compren- 
nent mal qu’elle ait été employée à mauvais escient. Ou qu’elle soit tou- 
jours à disposition, prête à servir à mauvais escient. 

D : Ces questions ne sont pas simples. F'espère que Fanice peut contribuer à aider 
les choses. A-t-elle répondu à cette question ? 

J : Nous ne pouvons pas en dire plus à ce sujet pour l’instant. Un échange 
a lieu en ce moment entre eux. 

D : Is discutent ? 

J : Oui. (I parle tout bas.) Janice, je préfère dire «ma fille», je suis très 
fier de toi. (Plus fort) Quand ils parlent entre eux, j’en profite pour m’en- 
tretenir avec elle, car ce serait une perte de temps pour nous de participer 
à leur discussion. Nous aurons l’occasion de le faire par après. Je tenais à 
votre présence à cette rencontre pour que vous connaissiez une partie de 
ses tâches. 

D : C'était justement une de ses questions. Elle voulait savoir en quot consistait 
son travail. 

J : Elle a divers rôles. 

D : Elle se demande ce qu’elle fait quand elle assume cet état énergétique. Elle à 
l'impression de travailler, peut-être en collaboration avec d'autres énergies. 
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J : Cette initiative-là est tout à fait distincte de celle-ci. 
D : Voici ce qu’elle aimerait savoir : quand elle assume cet état énergétique pour 
travailler, les autres énergies dont elle sent la présence sont-elles des personnes 
qu'elle connaît dans le monde matériel ? 
J : Les énergies parmi lesquelles elle se trouve actuellement ne font pas 
partie de son entourage terrestre. Mais à d’autres moments, dans d’autres 
projets, il y a des énergies qu’elle connaît et d’autres qu’elle connaîtra 
plus tard. 
D : Elle a ressenti une certaine familiarité, mais elle n'en sait pas plus. 
J : Elle ne s’est pas trompée. 
D : Pouvez-vous lui parler de l’autre initiative ? Est-ce permis ? 
J : Je peux en parler. C’est en partie pour cela que je suis venu. Quand elle 
ne comprend pas certaines choses, je suis là pour l’aider à y voir clair. 
C’est le rôle d’un père, dans le sens où vous entendez ce mot. À différents 
stades de son évolution, je suis venu l’aider à saisir des concepts com- 
plexes ou à comprendre certains aspects de ses responsabilités qui la 
gênaient. C’est mon rôle. 
D : Elle voulait qu'on la renseigne sur son travail, car elle n’a pas conscience de 
ce dont il s'agit. 
J : Elle sait en partie de quoi il s’agit; elle est également consciente que, 
dans son état d’énergie, il y a quelque chose comme une préhension. Le 
sentiment qu’elle agrippe quelque chose, qu’elle vient en aide à quelque 
chose, qu’elle guérit quelque chose. La préhension permet le processus de 
guérison. C’est très graduel. Je vous dirai qu’elle agrippe une fréquence. 
D : Dans quel but ? 
J : En agrippant la fréquence, elle contribue à l’équilibre des conditions 
atmosphériques au-delà de la Terre qui affectent ce qui se passe sur Terre. 
C’est tout ce que je peux vous dire. Sachez que cette situation est très 
complexe. Mais elle n’est pas seule dans cette entreprise, elle a des collabo- 
rateurs et... (Un temps) C’est d’un grand secours, car c’est. c’est. 

Il a hésité. Parce qu’il n’était pas autorisé à aborder ce thème avec 
moi ou parce qu'il se demandait jusqu'où il pouvait m’en parler ? 

J'ai profité de son hésitation pour retourner la cassette qui arrivait à 
sa fin, avant d’enchaîner. 


D : Vous disiez que c’est d’un grand secours. 
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J : C’est d’un grand secours pour l’humanité, car cela empêche votre pla- 
nète de s’autodétruire. 

D : Le mot «fréquence» évoque des fréquences radio. S'agit-il d'autre chose ? 
(Oui) En quoi affectent-elles la planète ? 

J : Certains diront que dans le cadre de ce programme nous provoquons 
des séismes, des éruptions volcaniques, différents événements clima- 
tiques. Ils essaient de nous en faire porter le blâme. Mais si nous n’inter- 
venions pas, les cataclysmes seraient encore plus graves et la Tèrre serait 
détruite en un rien de temps. 

D : Vous relâchez la tension, en quelque sorte. 

J : Nous rectifions l’équilibre de la planète partout où cet équilibre est 
déficient. Si nous n’étions pas engagés dans cette entreprise, des séismes 
beaucoup plus effroyables se produiraient en divers points du globe. 
Voyez cela comme un programme d’entretien ou de maintien qui dimi- 
nue l'intensité des catastrophes climatiques. 

D : Vous ne pourriez pas carrément les empêcher ? 

J : Ce serait possible, mais en ce qui concerne notre intervention sur les 
cataclysmes, il y a, pour le moment, une limite que nous ne pouvons pas 
franchir. 

D : À cause de ce qui doit arriver à la planète ? (Oui) Vous ne pouvez pas entra- 
ver sa destinée. 

J : Pas maintenant. 

D : Mais vous pouvez faire quelques interventions. 

J : C’est juste. 

D : Qui ou quoi établit ces lors ? 

J: Ces lois sont universelles. Elles sont connues, comme vous dites, de 
tout temps, depuis des temps immémoriaux. C’est écrit, il en a toujours 
été ainsi. Ces lois sont immuables. 

D : Pouvez-vous m'en décrire quelques-unes ? 

J : Il y a la loi de non-ingérence. Vos gouvernements œuvrent dans un 
cadre défini par des lois qu’ils ont édictées et il en va de même pour nous. 
Souvenez-vous, toutefois, que votre perception de l’ingérence n’est pas 
forcément la nôtre. 

D : En d’autres termes, vous pouvez enfreindre un peu la loi, quand vous pouvez 
apporter votre aide. 
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J : Nous pouvons aider. Nous pouvons soutenir. Nous pouvons instruire. 
Nous pouvons interagir. Nous pouvons transmettre. 

D : Mais toute ingérence directe vous est interdite. (Soupir) 7e m'efforce de cla- 
J : Nous pouvons parfois intervenir directement et nous le faisons; vous 
qualifieriez ces interventions d’ingérence. Si les nôtres sont concernés, 
nous intervenons à coup sûr, car il ne s’agit pas d’ingérence au sens 
propre du terme. 

D : Non. Ü s'agirait davantage de protection, je suppose. 

J : Exact. Mais c’est perçu comme de l’ingérence. 

D : Y'a-t-il des circonstances qui vous feraient intervenir dans l’histoire de la 
planète ou dans les changements qu’elle subit ? 

J : Non, à moins que nous le commande la Source. 

D : Ÿe me demandais justement quelle était la genèse, l’origine de ces lois, et 
comment vous la décririez. 

J : C’est la quintessence la plus pure d’une énergie infinie. 

D : Pouvez-vous la voir ? 

J : Nous pouvons la ressentir, comme vous le faites à certains moments de 
votre vie. 

D : L s'agit sans doute de ce que nous appelons « Dieu », faute de mieux. 

J : C’est la même chose. Nous l’appelons autrement, c’est tout. 

D : Vous avez parlé de la loi de non-ingérence. Y en a-t-1l d'autres ? 

J : Nous ne commettons pas d’actes de violence. Nous ne participons pas 
à la négativité en cours sur votre planète. Cela nous est interdit. Une loi 
dit que tout ce qui est négatif doit être annulé par son contraire. Nous ne 
pouvons tout simplement pas. Cela nous est impossible. 

D : La Source établit les lois et vous les transmet. Comment savez-vous que ces 
lois existent ? 

J : Comme vous : l’histoire nous les transmet. 

D : C’est que je visualise une personne en train de rédiger des lois ou de dire au 
peuple ce qu’il en est. 

J : Je vous demande pardon ? 

D : Que se passe-t-1l ? 

J : Quelle était votre question ? 

D : Vous avez eu un mouvement brusque de la tête. Te me suis demandé s'il était 
arrivé quelque chose là-bas. 
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J : Oui. J’observais ce qui semblait être sur le point d’arriver. 

D : 7e ne veux pas vous écarter de ce qui se passe là-bas. 

J : Ils s’en vont. 

D : Is ne voulaient savoir rien d'autre ? 

J : Ils en avaient fini de leurs questions. 

D : F'a-t-1l eu d’autres questions que je pourrais connaître ? (Non) Elles étaient 
destinées à Fanice ? (Oui) Très bien. Ÿe disais que je visualise un homme ou un 
autre personnage en train de rédiger des lois ou de les réciter à quelqu'un. (Ses 
réactions physiques montrent qu’il se passe quelque chose.) Qu’y a-t-il? 

J : Chut! (Long silence) 

D : Que faites-vous ? 

J : Nous étions en train de parler. 

D : Bien. Est-ce qu'elle se souviendra de ce que vous lui avez dit ? 

J : Elle s’en souviendra après. Peut-être demain. 

D : Le fait que ce soit enregistré dans ma boîte noire est un avantage. Elle 
pourra l'écouter à l’état conscient. 

J : Il vaut mieux qu’elle l’apprenne autrement à l’état conscient, car c’est 
ainsi depuis toujours. De son enfance à l’âge adulte, nous communiquons 
de cette manière. Ma voix ne lui est pas très familière. 

D : Donc, elle se souviendra de ce que vous lui avez dit. 

J : Oui, mais pas en une seule fois. Interagir avec moi produit une forte 
émotion. C’est pour cela que la communication à lieu ainsi. Si elle devait 
entendre notre enregistrement, si elle devait l’écouter encore et encore, 
cela ne servirait qu’à renforcer son émoi. 

D : 7e peux comprendre. Puis-je vous poser encore quelques questions ? 

J : J'aimerais dire ceci, dans votre boîte, pour Janice. En ces occasions où 
tu as senti ma présence, tu as eu raison. Tu dois savoir que, quand tu sens 
ma présence, je suis réellement à tes côtés. Je veux te donner cela, je veux 
que tu portes cela en toi quand dorénavant tu vaqueras à tes occupations. 
D : Peut-elle communiquer avec vous si elle à besoin d'aide ? 

J : Oui. Et c’est difficile pour nous deux, vous savez. Nous aimons nos 
enfants tout autant que vous. 

D : Les humains ne comprennent pas cela. Ils croient que les extraterrestres 
n'éprouvent aucun sentiment, aucune émotion. Il me semble important qu'ils 
sachent que ce n’est pas le cas. 
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J : Dans notre galaxie, nous ressentons les mêmes émotions que vous, 
surtout envers nos familles. C’est une des raisons de notre présence ici. 
Nous voulons aider les autres espèces à comprendre nos émotions quand 
ils nous voient agir entre nous. 

D : Les autres espèces ne ressentent pas ces émotions ? 

J : Certaines les ressentent, d’autres non. L'avenir vous réserve de grandes 
épreuves, comme le dit votre Bible. Il m’est pénible de savoir que ma 
progéniture pourrait traverser ces épreuves ou en être témoin, car les 
changements que connaît la ‘Terre l’affectent déjà. Je tiens à vous dire 
qu’en cet instant elle ne m’entend pas. Elle ne supporterait pas d’en- 
tendre ma voix en même temps qu’elle la canalise. 

D : Mais elle l’entendra quand elle écoutera la cassette. 

J : (Avec émotion) Oui. Et... 

D : Cela pourrait lui être salutaire. (On aurait dit que cela perturbait l’en- 
tité; j'ai préféré changer de sujet.) Elle désirait savoir... (Elle m’a semblé 
émue.) Ne vous en faites pas. Te suis contente que vous partagiez vos émotions 
avec mot. C’est un honneur pour moi que vous me laissiez participer à tout cela. 
J : C’est très difficile. 

D : Peut-être pourriez-vous poursuivre cette communication la nuit prochaine, 
dans son sommeil? Est-ce envisageable ? 

J : Je le fais très souvent. 

D : Elle avait une question. Semble-t-1l qu'elle éprouve depuis quelque temps un 
malaise physique juste avant une catastrophe. 

J : Exact. C’est une autre des raisons de ma présence ici. Je sais ce qu’elle 
subit. Il doit en être ainsi. Cela lui est insufflé et à lieu pour plusieurs rai- 
sons. D'abord, elle apprend ainsi ce qui va bientôt arriver et elle peut se 
mettre à l’abri. Ensuite, dans le cadre de son travail au sein du pro- 
gramme auquel elle collabore, elle doit revenir à l’état d'énergie dont elle 
est issue et protéger la planète en collaboration avec d’autres énergies 
issues de la même source. L'énergie est ensuite transmise de cet état 
d’être au globe terrestre tout entier par différentes lignes de ley. L’être en 
état d'énergie est étroitement relié à la planète et ce lien n’est pas rompu 
quand il retrouve son état physique. C’est pourquoi les événements affec- 
tent physiquement ma fille. 

D : Elle a dit que le malaise diffère selon qu'il s'agit d’un séisme ou d’un écrase- 
ment d'avion, par exemple. 


Janice fait la connaissance de son vrai père 319 


J : Exact. 

D : Sera-t-elle capable de les différencier ? 

J : Elle peut déjà les différencier dans une certaine mesure. Sachez que 
cela fait partie de son apprentissage. Klle reçoit une formation en même 
temps qu’elle participe activement à une initiative. Elle apprend à proté- 
ger son humanité tout en participant à un programme qui vient en aide à 
la planète à chaque instant et à chacune de ses respirations, qu’elle soit 
éveillée, en train de manger ou en train de dormir. 

D : Mais elle est impuissante à empêcher ces catastrophes puisqu'elle ressent ces 
malaises au moment où elles se déchaïnent. 

J : Non. Pas seulement au moment où elles se déchaînent, mais avant, 
pendant et après. 

D : Êlle ne peut donc prévenir personne. 

J : Là n’est pas la question. 

D : Êlle ne peut pas arrêter la catastrophe. 

J : C’est une question d’énergie. Elle ne peut pas arrêter la catastrophe, 
mais elle peut en diminuer les effets parce qu’elle est une intermédiaire et 
une réceptrice, et parce que l’énergie circule à travers elle comme elle le 
fait. Cette énergie influe à l’échelle de la planète sur le degré de gravité 
de la catastrophe. Il importe peu qu’à ce moment elle soit ou non dans 
l’état d’énergie. 

D : D'autres êtres sont-ils venus sur Terre afin d'y intervenir de cette façon sous 
forme d'énergie ? 

J : Oui. Des gens sont venus agir ainsi dans le monde entier. 

D : Font-ils cela à leur insu, comme Janice ? 

J : Comme Janice, ils sont en partie conscients de ce qu’ils font. Le 
moment n’est pas encore venu de leur faire part de la totalité de ce pro- 
gramme. Tout comme vous ne voulez pas influencer les réponses de vos 
sujets par vos questions, nous ne révélons pas tout afin de ne pas peser sur 
l'intervention de l'individu humain ou sur l’aboutissement de notre pro- 
jet. Car les résultats changent parfois quand l’état émotionnel de l’hu- 
main est affecté. 

D : Les êtres venus en renfort sont-ils des énergies terrestres ou des énergies 
venues d'ailleurs ? 

J : Elles sont venues d’ailleurs. 


320 Les gardiens 


D : ?e travaille avec un jeune bomme qui, je crois, en fait partie. 


Je faisais allusion à Phil, dont il est question dans Les Yardiniers de la 
Terre. 


J : C'est le cas. 

D : Ce dont il a été témoin sur Terre l'a beaucoup affecté. C’est très pénible pour 
Jui. 

J : Ce sont des expériences très traumatisantes pour ces individus, tant 
physiquement que mentalement. Chacune de leurs cellules est touchée. 
C’est comme si chaque atome de leur être absorbait ces événements. Par 
conséquent, quand ils en font l’expérience dans leur état physique, dans 
leur état humain, tous les atomes de leur personne les revivent avec une 
sensibilité infiniment supérieure à celle d’un humain moyen. Certains en 
sont affectés au point d’être incapables de sortir du lit. 

D : À un moment donné, il a même fait une tentative de suicide. 

J : Oui, cela arrive. 

D : Parce qu'il ne comprenait pas. Il ne voulait pas être ici. 

J : Janice a subi les mêmes traumatismes. Parce qu’elle ne comprend pas 
pourquoi il faut que tout cela arrive. Parce que son âme a conservé le sou- 
venir d’un autre état d’être. 

D : Ü n'arrêtait pas de répéter qu'il n'était pas ici chez lui. 

J : Ils ne sont pas chez eux. Mais c’est chez eux au sens le plus vrai du 
terme. Ils sont frustrés parce qu’ils savent ce que ce chez-soi pourrait 
devenir. C’est ce qui est au cœur de leur frustration. 

D : F'ai l'impression que ces entités n'ont jamais vécu sur Terre auparavant. 

J : Certaines y ont vécu, d’autres non. 

D : Elles se sont portées volontaires pour participer à ce programme. 

J : Exact. Mais sachez que, bien qu’elles participent au même programme, 
ces énergies ne sont pas toutes les mêmes. Elles ne sont pas identiques ni 
toutes issues de la même source. 

D : Quand j'ai commencé les séances avec Ÿanice, il m'a été dit que les créatures 
de l’espace ont aussi un côté sombre, alors que j'avais cru qu'elles étaient toutes 
comme vous. Ÿe me suis demandé comment ce côté sombre pouvait être permis. Te 
m'imaginais que vous aviez tous atteint la perfection. 

J : Toutes les créatures de l’espace n’ont pas atteint mon niveau d’évolu- 
tion, comme tous les humains ne sont pas aussi évolués que vous l’êtes. 
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Sachez que chez les créatures de l’espace les énergies sont aussi diversi- 
fiées que chez les humains. 

D : Ces êtres malveillants m'intriguent. F'aimerais en savoir un peu plus là-des- 
sus, Sans que cela affecte votre intermédiaire. Ont-1ls aussi des vaisseaux ? Leur 
fonctionnement est-il semblable au vôtre ? 

J : Je ne peux pas vous en parler par son entremise. Je ne lui imposerai pas 
cela. Plus tard, peut-être, à un autre moment, mais pas maintenant. Nous 
ne pouvons rien changer à notre mode d'interaction actuel. Vous avez 
parfois des réunions de famille sur votre planète. Nous en avons aussi. 

D : Qu'en est-il des autres membres de la famille de Tanice ? Te crois qu’elle a des 
frères. 

J : En effet, elle a des frères. Ils sont tous très spéciaux. Ils sont comme 
elle, mais ils n’en savent rien. 

D : Êtes-vous aussi leur père ? (Oui) Mais ils ne sont pas aussi sensibles que leur 
sœur, n'est-ce pas © 

J : Leur sensibilité est différente. 

D : Avez-vous une famille ailleurs qu'ici ? 

J : Oui. 

D : ai l'impression que vous avez beaucoup d'enfants. 

J : C’est le cas. 

D : À la fois sur Terre et ailleurs. (Oui) Y a-t-il une raison précise qui préside 
au choix d’un père ? Une raison biologique ou autre? (Un temps) Comprenez- 
VOUS ce que je veux dire ? 

J : Non. Je n’en suis pas certain. 

D : Vous a-t-on choisi pour engendrer de nombreux enfants sur Terre parce que 
vous étiez quelqu'un de spécial, parce que vous possédiez des caractéristiques par- 
ticulières ? 

J : Oui, j'ai les traits de personnalité que vous observez chez Janice. 
Comme les vôtres, nos enfants ne sont pas tous identiques. Quand ils 
viennent sur Îerre, ils peuvent faire des choix. 

D : On en revient à l'âme, à l'essence. (Oui) Quels traits de personnalité lui 
avez-vous transmis ? 

J : Par exemple, une nature qui ressent la droiture d’intention. Le 
dévouement, l’honnêteté, la franchise. Nous partageons aussi une notion 
très pure de l’amour et nous savons ce que signifie aimer sans y mettre de 
conditions. 
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D : Ce sont là de très belles vertus. Ainsi, tous vos enfants n'ont pas hérité de ces 
traits de personnalité. 

J: Ils en ont hérité. Mais ils sont à l’état latent, ou bien mes enfants les 
ont rejetés. 

D : Ÿe comprends pourquoi vous êtes fier de Tanice, et à juste titre. 

J : J’en suis très fier. 

D : Pouvez-vous me dire d’où vous venez ? Où est votre planète ? 

J : Je peux seulement dire qu’elle ne se trouve pas dans votre galaxie. 

D : En ce qui nous concerne, c’est très difficile à comprendre. 

J : Je n’en doute pas. 

D : Est-ce une planète concrète ? 

J : Oui. 

D : Ÿ retournez-vous de temps à autre ? 

J : Oui, j'en arrive justement. 

D : Maintenant ? (Oui) 7e suis ce qu’on appelle une «femme de marin ». 
Pendant de nombreuses années, les voyages ont tenu mon mari loin de chez nous, 
mais je l'ai parfois suivi dans ses déplacements. Ÿe dis cela, parce que je vous ima- 
gine affecté à ce vaisseau, si c’est là que vous êtes en ce moment. 

J : Le vaisseau où je me trouve n’a aucune importance. 

D : 7e me dis que vous avez été chargé d’une mission qui vous tient loin de chez 
vous pendant plusieurs années. 

J : Pas nécessairement. Nos déplacements interdimensionnels et intergalac- 
tiques ne sont pas soumis aux contraintes de votre cadre temporel. 

D : Dans ce cas, comment voyagez-vous ? 

J : Par la pensée. 

D : j'ai déjà entendu certaines de vos réponses, mais je cherche toujours à les 
confirmer. Quelle est votre profession là où vous vivez ? 

J : Je suis le Régent de notre système planétaire. 

D : C’est un très grand honneur. Est-ce pour cela que vous avez été choisi pour 
l’'ensemencement, s1 j'ose dire ? 

J : Libre à vous d’y voir un choix. Pour nous, c’est strictement un mode 
de vie. Nous ne considérons pas que nous avons été choisis. 

D : Vous n'êtes donc pas le seul à avoir engendré des enfants sur Terre ? (Non) 
Est-ce une grande responsabilité que d’être un dirigeant ? 

J: C’est une très grande responsabilité. Mais nous n’avons pas vos pro- 
blèmes. Je n’ai pas à gérer le genre de situation qui occupe l’emploi du 
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temps de la plupart de vos chefs d’État... Pouvez-vous vous figurer une 
planète où les fleurs sont aussi grosses que la maison où vous êtes en ce 
moment ? 

D : Non, je ne peux absolument pas la concevoir. Cest comme cela chez vous ? 

J : Oui, en partie. C’est vraiment très beau. 

D : Avez-vous des saisons, comme nous ? 

J : En fait, nous n’avons pas vos hivers. 

D : Quelle bénédiction ! (Petit rire) 

J : Nous ne pensons pas en termes de saisons, comme vous les appelez. Le 
climat est davantage pour nous une forme de divertissement qu’une façon 
de vivre. Nous n’avons pas vos repères saisonniers tels les semailles, les 
cultures, les moissons, et autres. 

D : Consommez-vous des aliments ? 

J: Nous consommons de la lumière. Mais sachez que, si nous voulons 
faire l'expérience de la nourriture, nous le pouvons. 

D : Parce que vous avez un système digestif ? 

J : Pas comme vous l’entendez. 

D : Par les sens ? (Oui) Comme lorsque Tanice expliquait ce qu'est le lait au cho- 
colat ? 

J : C’en est une façon, oui. 

D : Quand vous êtes à bord de votre vaisseau, avez-vous du mal à trouver la 
lumière dont vous avez besoin ? 

J : Non, parce que je suis cette lumière. 

D : F'aurais cru que vous deviez vous réapprovisionner. 

J : Non. Pas pour exister. 

D : Sur votre planète, êtes-vous des créatures sexuées ? 

J: Oh oui! 

D : Êtes-vous de deux sexes, comme nous? (Oui) Mais vos enfants sont-ils des 
bébés qui grandissent comme les nôtres © 

J : Ils n’ont pas besoin d’apprendre à lacer leurs souliers. 


Il a dit cela avec sérieux, mais j’ai senti qu’il essayait de plaisanter. Ils 
n’ont peut-être même pas de souliers. 


J : Les habiletés motrices sont inhérentes aux enfants. Au moment venu, 
ils n’ont pas besoin d’apprendre à manger... avec des ustensiles. Et il ne 
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s’agit même pas de cela. J'essaie de vous donner un exemple de ce que 
cela signifie quand je dis que les habiletés motrices des enfants sont «in- 
hérentes ». Ils ne s’assoient pas nécessairement à table pour ranger avec 
des ustensiles, mais s’ils venaient sur votre planète, ils n’auraient pas 
besoin d'apprendre à s’en servir. 

D : Ce serait automatique. (Oui) Mais viennent-ils au monde en étant des 
bébés ? (Oui) Et ils grandissent comme nous jusqu'à ce qu'ils soient adultes. 

J : Ils grandissent à un autre rythme, mais ils grandissent. 

D : Les êtres de votre planète meurent-ils ? (Non) Qu'arrive-t-1l au corps ? 

J : Le corps ne meurt pas. 

D : Vous voulez dire qu'il peut vivre éternellement: 

J : Our. Il y a des états transitoires, mais nous ne considérons pas ces tran- 
sitions comme des décès. 

D : Par comparaison, sur notre planète, le corps devient vieux, 1l se détériore, et 
il doit… 

J : Il devient «vieux» chez nous aussi. 

D : Mass 1l n'est pas obligé de mourir parce qu'il se détériore, si l’on peut dire, ou 
parce qu'il avance en âge. 

J : Il n’avance pas en âge. 

D : Ÿe me suis toujours dit que vivre éternellement serait l'idéal. Cest ce que 
pensent les bumains. 

J : Oui, mais dans notre cas ce n’est pas que notre corps ne peut pas mou- 
rir. Nous choisissons sa transition. 

D : Que se passe-t-1l quand vous décidez de ne plus avoir ce corps ? 

J : Nous réintégrons la Source. 

D : Qu'advient-1l du corps ? 

J : Il est moléculairement réabsorbé. 

D : Parce que vous vous en êtes lassés, ou quoi ? 

J : Pour différentes raisons. (Janice semble incommodée.) 

D : 7e pense qu'il ne nous reste plus de temps. Ÿe vois qu’elle a chaud et qu’elle est 
incommodée. Ÿ'ai été ravie de m'entretenir avec vous. Ÿ’en suis honorée. 

J : Je vous remercie d’être venue me parler. J’apprécie votre patience. Je 
n'ai pas toujours été très attentif à vous ou à vos questions. J’ai voulu 
égoïstement interagir avec Janice parce qu’elle avait besoin de savoir que 
Je SUIS 1C1. 

D : Ne vous en faites pas. Te me sens égoiste de vous avoir distrait. 
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J : C’est sans importance. Il était primordial qu’elle szche que j’existe 
encore. 

D : Nous pourrons sans doute poursuivre cet entretien une autre fois. 

J : Nous reparlerons certainement encore. Merci beaucoup. Je vous suis 
reconnaissant d’être qui vous êtes et du travail que vous accomplissez avec 
ma fille. 

D : Ÿe veillerai toujours sur elle du mieux possible. 

J : (Autoritaire) Oui, vous n’y manquerez certainement pas! 

D : 7e suis très protectrice dans mon travail. 

J : Je sais cela. Je n’ai pas voulu vous brusquer. Je suis aussi très protec- 
teur. 


Je m’apprêtais à entamer la sortie de transe de Janice, mais il m’a 
arrêtée. 


J : Il faut que je lui parle. 

D : Maintenant ou ce soir quand elle dormira ? 

J : Maintenant. 

D : Bien. Allez-y pendant que nous disposons encore d’un peu de temps. Voulez- 
vous parler tout haut ou intérieurement ? 

J : Je le ferai des deux façons. (Sa voix est empreinte de tendresse.) Ma 
fille, mon enfant, sache que je suis toujours à tes côtés. Je t’ai promis que 
tu ne serais jamais seule. N'oublie jamais au cours des prochains jours que 
je ne te quitterai pas. Tu pourras ressentir ma présence quand tu voudras. 
Quand tu auras besoin de courage pour accomplir ta mission, quand tu 
auras besoin de t’entretenir avec moi, tu sauras quoi faire et où le faire. 
N'oublie pas que je t’aime, que je suis toujours avec toi et que nous ne 
sommes qu’un à tout jamais. Nous avons fusionné l’un avec l’autre. Nous 
ne cesserons pas d’exister. Même si nous vivons maintenant dans des 
dimensions distinctes, tu sais que tu peux venir me retrouver en tout 
temps. Je t’aiderai. Je veillerai sur toi. Ne l’oublie pas, c’est important; 
c’est pour cela que je suis venu te le dire. Tu as oublié récemment que 
j'étais là pour toi et il se peut que tu l’oublies encore à l’occasion ces jours 
prochains. Ceci est un rappel. Je ne plaisante pas. Tu auras besoin de moi. 
Je serai là. En tout amour, je te dis Alokeïa. 
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D : Alokeia. Merci beaucoup. Il est temps. Nous devons partir. Il faut que fanice 
s’éveille et rentre chez elle. Te demande maintenant à la conscience et à la person- 
nalité de fanice de réintégrer son corps, et à l’autre personnalité de partir et de 
s’en retourner là où elle doit aller 


J'ai formulé des suggestions de sortie. Janice a résisté à mes tentatives 
pour la réveiller et s’est mise à pleurer comme si elle ne voulait pas se 
séparer de l’entité. Je l’ai réconfortée tout en insistant sur sa sortie. 


— Non, il le faut, il le faut. Vous devez revenir. 


Avant son réveil, je lui ai parlé pour la réconforter. Je lui ai promis 
que nous pourrions retrouver cette entité n’importe quand. Nous savions 
comment procéder; ce départ ne serait pas définitif. À son réveil, elle ne 
se souvenait de rien et elle était surprise d’avoir pleuré. 

Ensuite, quand elle s’est adossée à la tête de lit, j’ai remarqué les 
paumes de ses mains. Je ne les avais pas vues durant la séance, car Janice 
était restée parfaitement immobile, les mains posées à plat sur son 
abdomen. Cette fois, ses doigts étaient d’un bleu presque noir. Les 
ayant remarqués aussi, Janice s’est demandé ce qui avait pu causer pareil 
bleuissement. Elle à secoué ses mains, les a massées, perplexe. Elle ne 
ressentait aucune douleur. Peu à peu, ses mains ont retrouvé leur cou- 
leur normale. J’ai remis le magnétophone en marche pour enregistrer 
ce détail. 


D : Le pouce et tous les doigts des deux mains étaient bleus, presque violets. On 
aurait dit qu'ils étaient tachés d’encre d'imprimerie comme si Tanice avait mani- 
pulé un journal. 

J : Mais je n’ai pas touché à un journal. (De toute façon, la couleur ne dis- 
paraissait pas quand elle se frottait les mains. Le bleuissement était de 
toute évidence sous-cutané.) Et puis, je me suis lavé les mains quand je 
suis allée aux toilettes avant d’entrer dans la chambre. 


J'avais remarqué au dîner un bleuissement léger, mais celui-ci était 
beaucoup plus prononcé, presque noir et plus étendu. Une fois debout, 
quand Janice s’est mise à bouger, la couleur a pâli et ses mains sont rede- 
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venues normales. Selon moi, cette cyanose n’était pas due à une mauvaise 
circulation sanguine puisque la quasi-immobilité est courante chez les 
sujets en transe hypnotique. Étant donné que le bleuissement n’était pas 
douloureux, nous avons décidé de le traiter comme une simple curiosité. 

Selon une amie dans ce domaine, l’énergie émise par les différentes 
entités qui s’exprimaient par l’entremise de Janice était probablement en 
cause. Elle m’a suggéré de regarder la plante de ses pieds et sa nuque la 
prochaine fois, puisque ce sont les points de sortie de l’énergie. Elle n’a 
pas su d’où elle tenait cette idée qui lui était venue à l’esprit subitement, 
ni si elle était vraie ou non. 

Une autre personne m'a dit que seule la mort peut provoquer une 
telle cyanose. Ma fille, Julia, qui est infirmière et à qui j’en ai aussi parlé, 
m'a répondu que cette personne n’avait de toute évidence jamais travaillé 
dans une unité de soins intensifs. Elle avait observé une coloration bleu- 
tée chez certains patients ayant subi une chirurgie cardiaque, mais uni- 
quement dans des conditions extrêmes. Dans ces cas-là, la cyanose ne se 
limite pas aux mains, mais touche aussi d’autres endroits du corps et 
nécessite la prise de médicaments. J’ai consulté l’expert qui m'avait aidée 
lorsque j'avais été aux prises avec des questions médicales dans mes livres 
précédents. Le Dr Bill est au courant de mon travail et mes questions 
bizarres ne le surprennent plus. Je n’ai pas eu à me justifier. Il m’a expli- 
qué que cela était dû à une obstruction veineuse sans altération de la 
grande circulation. Autrement dit, il a fallu que la circulation sanguine 
aux extrémités (les bras, les jambes) soit compressée, entravée ou bloquée 
pour que se produise le phénomène que j’ai décrit. Un garrot ou quelque 
chose de similaire qui entrave la circulation peut en avoir été la cause. 
Une compression qui perdure trop longtemps peut provoquer des lésions 
nerveuses. Rien d’autre, selon le Dr Bill, n’aurait pu causer cette cyanose. 
Mais les mains de Janice n’avaient subi aucune compression. Elles avaient 
reposé sur son abdomen durant toute la séance. Dans ces conditions, a dit 
le docteur, la cyanose n’était absolument pas normale et sa cause était 
possiblement surnaturelle et incompréhensible. Un tel phénomène ne 
pouvait pas affecter une personne en santé. 

Quelques mois plus tard, au moment de planifier une autre séance 
avec Janice, cette dernière m’a confié que le bleuissement ne s'était plus 
jamais manifesté. Elle à dit aussi qu’elle n’avait jamais pu écouter les 
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cassettes, que chaque fois quelque chose était survenu pour l’en empé- 
cher. Je m'étais inquiétée de sa réaction au dernier enregistrement, 
compte tenu de la lourde charge émotive de celui-ci. L'entité père n’avait 
donc pas à s'inquiéter de la réaction de sa fille en entendant sa voix. Son 
message avait été inséré dans le subconscient de Janice comme il l’avait 
souhaité. 

La cyanose de Janice était peut-être une variante de ce qui était 
arrivé à Suzanne au chapitre 5. C'était la première fois que je communi- 
quais avec un extraterrestre par l'entremise d’un de mes sujets. À son 
réveil, ses pieds et ses jambes étaient couverts de grandes taches rouges. 
En 1997, à Hollywood, après la première séance d’hypnose régressive de 
Clara (chapitre 2) au cours de laquelle un extraterrestre s’était exprimé à 
travers elle, elle avait découvert une marque rouge sur sa nuque, à la 
racine des cheveux. Ces manifestations physiques sont peut-être dues aux 
diverses énergies qui interagissent par l’entremise d’un corps physique. 
Mais si elles sont impressionnantes, elles semblent temporaires et ne pas 
avoir de conséquences physiologiques à long terme. 

En 1998, quand j’ai demandé à Janice l’autorisation de me servir de 
ces enregistrements, elle n’avait toujours pas écouté les cassettes. Elle ne 
savait même plus où elle les avait rangées. 


Chapitre 11 


L'expérience suprême 


FH" juillet 1990, six mois s'étaient écoulés avant que je puisse à nou- 
veau aller à Little Rock pour possiblement plusieurs séances avec 
Janice en une journée. Les trois séances en une journée de la rencontre 
précédente s'étaient révélées excessives pour l’une et pour l’autre. Cette 
fois, nous verrions bien combien suffiraient sans que nous soyons exté- 
nuées. 

Les séances ont pris une nouvelle tournure et nous ont amenées en 
terrains inconnus. Nous avons délaissé les ovnis et communiqué de plus 
en plus avec des êtres en provenance d’autres dimensions. Certains 
étaient faits de lumière et se définissaient comme des êtres de pure éner- 
gie. Il m'a semblé que plus Janice collaborait avec ces énergies, plus se 
complexifiait sa formation. Les concepts dont il a été question étaient si 
difficiles d’accès que je n’ai pas pu les inclure dans le présent ouvrage. 
J'en donnerai un compte rendu détaillé dans Convoluted Universe, un livre 
destiné aux lecteurs capables de comprendre des concepts et des théories 
qui m’embrument le cerveau et que j’ai cru préférable de rassembler en 
un livre pour ceux qui aiment les défis. Puisque ce livre-ci traite surtout 
des ovnis et laisse entrevoir une réalité beaucoup plus vaste, j’ai voulu 
m'en tenir à cela. 

Je tiens à inclure ici un échange qui concerne la cyanose apparue aux 
mains de Janice après les trois séances du mois de janvier. La réponse est 
venue de la spécialiste des systèmes à qui je m'étais adressée précédem- 
ment. 
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D : Lors de la dernière séance avec fanice, nous avons remarqué une nette aité- 
ration des paumes de ses mains. Pouvez-vous m'en expliquer la cause ? 

J : Cette altération était due au fait que son corps physique ne s'était pas 
correctement adapté à son énergie du moment. Ce problème était relié à 
l'appareil circulatoire. 

D : À certains endroits, la peau était très sombre, presque violette. 

J : Oui. Son énergie était extrêmement élevée. 

D : Était-ce dû à l’entité qui s’'exprimait à travers elle ? (Oui) F'ai craint 
d’avoir provoqué ce problème en la soumettant à un trop grand nombre de 
séances ce jour-là. 

J : Non. Ce serait arrivé de toute façon. Le problème était en partie relié 
au fait qu’elle n’était pas au sommet de sa forme. L’interaction entre 
l'énergie qui circulait dans ses veines et le système énergétique avec 
lequel elle était en relation était en cause. 

D : Ce bleuissement cutané aurait-1l pu lui être préjudiciable 2 

J : Nous ne l’aurions pas permis. Cette personne est trop importante pour 
nous. Cela ne se reproduira pas. Elle a atteint un autre seuil d'évolution. 


Cette coloration n’est plus reparue dans mon travail avec Janice, qui 
n’a pas non plus connu les fluctuations de température corporelle qui 
m'avaient inquiétée durant les séances précédentes. Elle paraissait s’être 
adaptée aux énergies supérieures qui s’exprimaient par son entremise. Ce 
genre de communication s’accompagne, semble-t-il, de manifestations 
physiques remarquables sans toutefois présenter de séquelles. C’est un 
phénomène purement transitoire. 


Un autre événement curieux en lien avec cette enquête a eu lieu 
durant la même période. Je prépare toujours deux copies des cassettes, 
une que j’envoie à Lou et l’autre que j’envoie au sujet de la séance d’hyp- 
nose, afin de toujours avoir quelque part des copies de réserve. En temps 
normal, je transcris dans les semaines qui suivent les séances des enregis- 
trements dont je compte me servir pour disposer aussi d’une copie papier. 
J'ai donc transcrit les premières séances, celles de 1989 et 1990. Ensuite, 
il y en a eu trois en 1990 et une autre en 1991. Je range toujours les cas- 
settes à transcrire dans un endroit précis de mon bureau pour éviter 
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qu’elles ne se perdent dans le lot des enregistrements divers. Mais, 
semble-t-il, j’ai égaré ces quatre dernières cassettes. Je les ai cherchées 
partout dans mon bureau chaque fois que j’y pensais. J’ai même demandé 
à Janice et à Lou de m’expédier leurs copies. Janice ne les avait jamais 
écoutées et ne savait plus où elle les avait mises. Lou ne croyait pas pou- 
voir retrouver les siennes dans le désordre de son bureau. Je repensais 
sans cesse à l’admonestation des extraterrestres : je ne devais pas publier 
ces entretiens avant d’avoir une meilleure vue d’ensemble de la situation. 
Étaient-ils responsables de cette disparition? Pourtant, je ne voulais que 
les transcrire, pas les publier. | 

Les cassettes sont demeurées mystérieusement introuvables pendant 
les cinq ans que j'étais occupée à d’autres livres et d’autres projets, puis 
elles ont soudainement reparu, bien en vue sur mon bureau, là où je ne 
pouvais pas ne pas les avoir vues. C’était au début de 1996, au moment où 
je commençais à rassembler la matière du livre que vous êtes en train de 
lire. La réapparition des enregistrements m’a fait comprendre que le 
moment était venu de diffuser l’information que je détenais. J'avais tenu 
ma promesse ; huit ans avaient passé depuis que les extraterrestres 
m'’avaient enjointe d’en garder le secret en 1989. 

Je présente ci-dessous le contenu de la dernière séance avec Janice, 
en septembre 1991, que j'ai intitulée « L'expérience suprême». J'ai cru à 
ce moment-là que Janice était à bord d’un vaisseau spatial, mais en reli- 
sant les transcriptions de nos séances, je me suis demandé si elle n’était 
pas plutôt à la base souterraine de la montagne. Quoi qu’il en soit, c’est là 
que sont aménagées les écoles où est offert un enseignement à nul autre 
pareil dans l’univers. | 

Je suis retournée à Little Rock en septembre 1991 pour enquêter sur 
deux cas probables d'enlèvement extraterrestre. Lou et Jerry m'y ont 
conduite et ont agi comme témoins. J'en ai profité pour retravailler avec 
Janice. Je ne savais pas alors que ces séances seraient les dernières. Nous 
nous sommes rencontrées comme d’habitude chez mon amie Patsy. 
Janice souhaitait explorer un événement insolite dont elle avait tout 
récemment fait l’expérience en juillet 1991. 

Janice était très heureuse, amoureuse d’un homme qu’elle avait 
connu plusieurs années auparavant et qui était revenu dans sa vie. Elle 
avait enfin trouvé l’âme sœur. Elle ne lui avait rien dit de ses curieuses 
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expériences pour ne pas l’effrayer et risquer de le perdre. Il était militaire. 
Elle l’avait rejoint pour le week-end à la ville voisine de sa base. Ils 
avaient passé la nuit au motel. Ken s'était levé très tôt pour retourner à sa 
base. Après son départ, Janice est retombée dans un profond sommeil. 
Quelques heures plus tard, la femme de chambre l’a réveillée en frappant 
à la porte, mais Janice était encore trop ensommeillée pour aller ouvrir. 
Aussitôt entrée avec un passe-partout, la femme de chambre s’est mise à 
hurler comme une forcenée, réveillant Janice tout à fait. Toutes les 
lampes de la chambre s’allumaient et s’éteignaient furieusement, et des 
ampoules éclataient. Terrifiée, la femme de chambre avait pris ses jambes 
à son cou en poussant des cris déchirants. Nous avons donc voulu savoir 
ce qui s'était passé. 

J'ai prononcé le mot clé de Janice et il a parfaitement fonctionné 
même si nous n’avions pas eu de séance depuis un an. J’ai ensuite fait le 
compte à rebours jusqu’au jour de l’incident. Au moment de transcrire 
cet entretien, j'ai entendu un bruit étrange, inaudible pendant la séance. 
À la fin du compte à rebours, on aurait dit un vrombissement de voiture 
qui démarre ou, mieux, l’accélération d’un moteur hors-bord. Le bruit 
était très fort, si bien qu’il ne venait pas du dehors mais d’à côté du 
microphone, semblait-il. De toute évidence, je n’avais rien entendu pen- 
dant la séance, puisque le bruit n’avait pas interrompu mes instructions. 

Janice a évoqué les moments agréables de cette soirée avec Ken, 
avant qu'ils ne s’endorment tous les deux profondément. 

D : Avez-vous dormi jusqu'au matin ? 

J : Non. Nous nous sommes réveillés en même temps. C’était curieux. 
J'avais l'impression d’arriver de quelque part. Ken à dit : «On dirait que 
nous avons quitté ce monde.» Nous y étions physiquement tout en étant 
encore en contact avec un ailleurs. Je savais qu’il s’était passé quelque 
chose, mais quoi? Ken devait partir à 4 h 30 pour la base. J'étais inquiète, 
car il avait encore beaucoup sommeil et je savais qu’il n’était pas tout à 
fait revenu. Quand il est sorti, l’immense champ derrière le motel était 
tout enveloppé de brouillard, ce qui était fort curieux car nous étions en 
plein mois de juillet. J’ai demandé à Ken s’il pourrait conduire dans ce 
brouillard, mais il ne le voyait pas. Ken parti, je me suis rendormie aussi- 
tôt, mais je savais que je ne dormais pas vraiment, que j'allais ailleurs. Au 
matin, la femme de chambre est entrée et s’est mise à hurler. Je l’enten- 
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dais, mais quoi que je fasse je ne pouvais ni bouger ni ouvrir les yeux. 
Quand j'y suis enfin parvenue, toutes les lampes clignotaient à une vitesse 
étourdissante. La femme de chambre hurlait. C’a continué jusqu’à ce que 
des ampoules éclatent. Puis tout s’est arrêté. 

D : Revenons à la veille pour que vous sachiez ce qu'il en est. Ken était-il présent 
durant ces événements ? 

J : En partie. 

D : Revenons là-dessus. Dites-moi quand tout a commencé. Dormiez-vous ? 

J : Œlle sourit.) Nous ne dormions pas encore. C’était juste avant. Nous 
sommes partis ensemble. 

D : Que voulez-vous dire ? 

J : Nous sommes sortis du motel pour nous rendre au vaisseau. 

D : Comment avez-vous fait ? 

J : Je l’ignore. Ça s’est passé très vite. Soudain, nous étions à bord. 

D : Dans votre forme physique ? 

J : Ça en avait tout l’air. Je pouvais voir le corps de Ken. 

D : Vous êtes donc sortis de la chambre. (Ouais) Où était le vaisseau ? 

J : Je ne sais pas. Nous dérivions, puis, d’un coup sec, nous nous sommes 
trouvés à bord. Ça s’est fait très vite. 

D : Bien. Dites-mot ce que vous voyez. 

J : Nous sommes heureux d’être là. Nous n’avons pas peur. Nous sommes 
entrés dans la chambre sacrée. 

D : Qu'est-ce que cette chambre sacrée ? 

J : (Un temps) Je ne suis pas certaine de pouvoir vous le dire. 

D : Vous n’y êtes pas autorisée, ou quoi ? 

J : (Sur un ton révérencieux) C’est la salle la plus élevée du vaisseau. Seuls 
les maîtres spirituels y ont accès. C’est un endroit très spécial, réservé à 
une élite. 

D : Vous y êtes entrés tous les deux ? 

J : Oui. Nous nous sommes assis dans des fauteuils particuliers. C’est un 
endroit incroyable. | 

D : Qu'est-ce qui le rend si incroyable ? 

J : C’est un. 


Après un long silence, la voix n’a plus été celle, émerveillée, de 
Janice. Quelqu'un d’autre s’exprimait sur un ton dénué de toute émotion. 
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J : C’est une réplique de l’avenir. 

D : De l'avenir ? 

J : Oui. Des événements ont lieu ici qui affectent la spiritualité des 
galaxies et des systèmes planétaires, pas seulement ceux de la Tèrre. C’est 
un endroit merveilleux et sacro-saint. 

D : Tous les vaisseaux en ont-ils un ? 

J : Non. Seulement celui-ci. 

D : Cela en fait donc un vaisseau très spécial. 

J : Oui. Il n’est pas comme les autres. 

D : Ce vaisseau est-1l en un lieu précis ? 

J : Il est partout. Il va dans toutes les galaxies, tous les univers. Il est pro- 
digieux. Les gens qui y viennent sont aussi très spéciaux. 

D : Qu'est-ce que ces gens ont de spécial ? 

J : Ils ne peuvent y entrer que s’ils ont atteint une certaine évolution et 
s'ils œuvrent à une cause commune. Même s'ils ont des intérêts divers, 
une cause commune les rassemble à bord. C’est le vaisseau de l’union. 

D : Par quels autres aspects ce vaisseau se distingue-t-1l ? 

J : Par la forme de ses salles. Elles ne sont pas carrées, mais octogonales. 
D : Pourquor sont-elles octogonales © 

J : Je lignore. 

D : Toutes les pièces du vaisseau sont-elles comme ça ? 

J : Les quatre enceintes intérieures, c’est-à-dire la partie centrale du vais- 
seau, sont octogonales. Les pièces extérieures, qui sont les salles de cours, 
sont incurvées. Elles n’ont pas d’angles. 

D : S'agit-1l d’un vaisseau de grande dimension ? 

J : Il est immense. Oh, mon Dieu !.… il est immense. 

D :F a-t-1l beaucoup de gens à bord ? 

J : Oui, beaucoup, mais ils ne sont pas tous ici pour les mêmes raisons. Et 
ils n’ont pas accès aux mêmes salles. 

D : Quelles sont les raisons de leur présence à bord ? 

J : Certains viennent pour des travaux d'intégration. 

D : C'est-à-dire ? 

J : Ils doivent passer à la phase suivante de leur développement, ce qui 
suppose une intégration de leurs corps physique, spirituel, émotionnel, 
mental, causal et astral. Il y a parfois une reconstruction moléculaire. 
Dans certains cas, une fusion. Certaines personnes ne font qu’aller en 
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classe, d’autres viennent enseigner, et d’autres encore participent à 
diverses activités. 

D : Quelles matières y sont enseignées ? 

J : La mécanique du son. La mécanique de la lumière. La mécanique de 
l'énergie. La mécanique de la reconstruction moléculaire. La mécanique 
de la dématérialisation. La mécanique de la bilocation. La mécanique des 
univers parallèles. La mécanique du temps. La mécanique de l’espace en 
ce qui concerne les particules et l’énergie. La mécanique du mouvement 
dans le temps et l’espace et des déplacements à la vitesse de la lumière ou 
au-delà de la vitesse de la lumière. Et beaucoup d’autres matières y sont 
aussi enseignées. 

D : Les gens viennent-ils ici dans leur corps physique © 

J : Certains y viennent dans leur corps physique, d’autres, non. Mais 
puisque le corps peut se modifier quand il est ici, c’est sans importance. 
La plupart des élèves qui viennent dans leur corps le conservent. Mais les 
enseignants et les avatars peuvent se transformer en énergie et ainsi faire 
le plein. Ils se revitalisent. Leurs interactions et leur travail se concentrent 
beaucoup sur l’énergie, sa réintégration de la forme physique et sa trans- 
mission, afin qu’ils puissent poursuivre leur mission à leur retour. 

D : Même les bumains font ce travail ? 

J : Des «humains > sont emmenés à bord d’autres vaisseaux, mais certains 
humains ne sont pas exactement humains. Ils ont acquis des compétences 
et atteint des niveaux de développement qui leur permettent d’agir à la 
fois sur le plan physique et sur des plans multidimensionnels. Au début, 
dans leur forme humaine, ils n’en sont pas forcément conscients, mais 
quand ils accèdent aux pièces de l’intérieur ils comprennent qu’ils se 
composent de structures moléculaires variées et qu’ils ont des fonctions 
interdimensionnelles et interplanétaires. Cet endroit est au-delà de l’ovni 
ordinaire. Ceux qui viennent ici ont dépassé ce stade. 

D : Quand ils rapportent ces connaissances sur Terre, est-ce qu'ils s’en servent © 

J : Pour ainsi dire. Elles leur permettent de conserver en eux une certaine 
fréquence vibratoire, car une de leurs missions les plus importantes est le 
maintien de la fréquence vibratoire qu’ils ont atteinte ici ou à laquelle ils 
ont été exposés. Celle-ci est intégrée à leur être quand ils reviennent sur 
Terre. Au moment opportun, ils s’en serviront, elle leur sera utile de 
nombreuses façons à l’avenir, au cours du prochain siècle. 


336 Les gardiens 


D : Îs n'ont aucun souvenir conscient de tout cela, n'est-ce pas ? 

J : Le souvenir peut être ramené à l’esprit conscient; cela dépend de la 
structure cérébrale de l’individu. Certains êtres peuvent être très fonc- 
tionnels dans leur état physique. Le niveau de développement qu’ils 
maintiennent suscite en eux une reconfiguration telle qu’ils sont très à 
l’aise dans leur état physique et que rien n’est apparent. Quand... (Elle 
s’interrompt brusquement. Il semble se passer quelque chose.) 

D : Qu'y a-t-1l2 

J : (anice est de retour.) Je pense que nous allons ailleurs. Nous chan- 
geons de salle. Ce n’est pas vraiment un couloir. Il y a quatre pièces octo- 
gonales ; nous devons les traverser toutes les quatre. 

D : Vous allez d’une pièce à l’autre ? 

J : Non. Nous nous tenons par la main et nous nous déplaçons sans mar- 
cher. Par la pensée. 

D : Qu’y a-t-il dans la salle voisine ? 

J : Cette salle est différente. Elle est métallique. Notre travail sera diffé- 
rent ici. (Elle a le souffle coupé.) Oh, mon Dieu ! (Elle halète.) 

D : Que se passe-t-11 2 

J : Nous ne sommes que. de l’zr/ Nous nous sommes dématérialisés à 
l'instant. 

D : Vous étiez concrets dans l’autre salle, c’est bien ce que vous voulez dire ? 

J : Oui! (Elle ne s’y attendait manifestement pas et elle en était enthou- 
siasmée.) 

D : C’est une salle de dématérialisation ? C’est cela ? 

J : C’est ce qui s’est passé, oui. 

D : Dans quel but ? 

J : Je n’en sais rien. Ken et moi ne sommes plus des individus distincts. 
(Elle halète.) Nous ne sommes plus des individus distincts. (Rire nerveux) 
Oh, mon Dieu! 

D : Pouvez-vous être plus précise ? 

J : Œlle marmonne et bégaie. Elle a du mal à articuler.) Dieu que j'ai 
chaud! (Je formule des suggestions pour la rafraîchir.) Je brûle! 

D : Que voulez-vous dire par «nous ne sommes plus des individus distincts » ? Il 
est arrivé quelque chose dans cette salle ? 

J: Oui. Nous sommes entrés et vlan! Nous n’étions plus des individus 
distincts. 
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D : Qu'étiez-vous ? 

J : Je ne sais pas. Nous ne sommes plus des personnes. (Rire nerveux) 
Cette partie m’appartient, celle-là lui appartient, celle-ci est à moi, celle- 
À est à lui, mais nous ne sommes plus distincts l’un de l’autre. 

D : Que voulez-vous dire exactement ? Vous êtes en morceaux éparpillés ? 

J : (Rire) Non, non, non. Nous ne sommes pas en morceaux. 

D : Vous montrez quelque chose du doigt. (Petit rire) 

J : Excusez-moi. Je veux dire que nous ne sommes pas des personnes dif- 
férentes. Il est ici, et je suis ici, nous sommes ici tous les deux, mais nous 
ne faisons qu’un... nous n’avons même pas de forme physique. Nous ne 
sommes pas solides. Nous ne pouvons pas nous toucher l’un l’autre. Ou 
plutôt, nous pouvons nous toucher, mais sans qu’il y ait de contact phy- 
sique. (Petit rire) Nous ne sommes plus séparés. 

D : Vous avez fusionné ? 

J : Apparemment. Nous sommes de l’énergie pure. Nous avons une 
forme, mais elle n’est pas physique. Je sais que je suis moi, il sait qu’il est 
lui, et nous savons que nous ne sommes ni moi ni lui. 

D : Conservez-vous vos traits de personnalité ? 

J : Nous sommes nous et pas nous. Nous sommes différents. Nous 
sommes l’un et l’autre, mais un seul être. Nous nous sommes fusionnés. 


Pendant qu’elle parlait, une sorte de vrombissement de moteur faisait 
vibrer le microphone. C’était un bruit insolite. De l’énergie, peut-être ? 


J : Imaginez ! Cette molécule lui appartient, celle-ci est à moi, et ainsi de 
suite. Je le sais et il le sait, et mises ensemble elles ne nous appartiennent 
pas. 

D : D'où votre emploi du participe <fusionnés». À voir votre sourire, c’est 
agréable. 

J: C’est merveilleux! Absolument extraordinaire. Parfaitement harmo- 
nieux. C’est une pure... Ils me disent ce que c’est. C’est une énergie 
quintessentielle. 

D : Une énergie quintessentielle £ 


N. B. : Une énergie quintessentielle est-elle la forme la plus pure de 
l'énergie ? L'énergie originelle, primordiale ? 
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J : C’est notre énergie. Dans sa forme la plus pure, celle de notre origine. 
Cette molécule est à lui, celle-ci est à moi, et ainsi de suite, mais elles sont 
toutes les nôtres. Elles sont faites de lumière. Elles tourbillonnent si vite 
qu’on dirait une galaxie en miniature. 

D : Vous avez dit qu’elle ressemblait à de l'air, et maintenant elle est faite de 
petits points lumineux ? 

J : Oui, tout à fait. Et c’est si agréable ! 

D : Mass vous savez toujours que vous êtes vous. 

J : Oui, je sais que je suis moi. Et je sais qu’il est ici, que je suis moi et 
qu’il est lui, mais que nous ne sommes pas deux personnes. 

D : Cest la raison d’être de cette salle ? On vous montre ce processus et la sensa- 
tion qu'il suscite ? 

J : Oui. L’entité fusionnée peut se déplacer dans l’espace, atteindre 
d’autres galaxies, aller au-delà des galaxies connues, des univers connus. 
Nous pouvons aller de cette salle, de cet état d’être à n’importe quel 
endroit, devenir n’importe quoi, et ne jamais perdre notre essence. Nous 
pouvons devenir en même temps tout ce qui est possible et imaginable. 


Pendant qu’elle disait cela, le même bruit de moteur a créé une 
vibration et une distorsion sonore sur la cassette. 


D : Dans quel but ? 

J : Pour changer la structure énergétique de certains solides. S’il devient 
nécessaire d’entreprendre une telle action, après avoir réintégré notre 
forme matérielle nous sommes aptes à agir à l’état physique, sur un état 
physique, à partir d’une substance vivante ou non. 

D : Cette salle n’est plus nécessaire à votre action ? 

J : Pas forcément. Quand on en à fait l'expérience, il n’est plus nécessaire 
d’être dans cette salle pour y parvenir. 

D : Quand vous en avez fait l'expérience, vous savez comment procéder. C’est 
bien ce que vous voulez dire ? 

J : Nous savons ce qu'il faut faire. Ce qui ne signifie pas que nous ne 
reviendrons jamais dans cette salle. L'expérience de cette salle rétablit 
l'intégralité de l’énergie quintessentielle que l’état physique peut fraction- 
ner. Elle ne disparaît jamais, mais ses interactions avec différentes physi- 
calités.… ce n’est pas tout à fait le bon mot. 
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D : Allez-vous ensuite dans une autre salle ? 

J : Je ne sais pas. Tout tourne. On dirait qu’on est dans l’espace, qu’on est 
une galaxie tourbillonnante. 

D : Et vous voyez intégralement tout cela. C’est juste ? 

J : Tout à fait juste. 

D : Vous êtes donc illimités. 

J : Absolument. Nous n’avons pas de limites. Nous ne savons même pas 
ce que c’est. 

D : Pas de restrictions. 

J : D’aucune sorte. 


Y a-t-il à une similitude avec le «corps» de Dieu? Son omnipré- 
sence ? Il est dit que nous sommes des molécules, des cellules du corps de 
Dieu, que notre finalité est de nous réunir et réintégrer la totalité du 
Créateur. Il est dit qu’au commencement nous en avons été séparés. Par 
le même processus? Ce qui expliquerait à Janice comment nous pouvons 
être à la fois séparés et faire partie du Tout. Là, sans doute, s’arrête notre 
compréhension de la totalité et de la complexité de Dieu et de notre rôle 
dans Son univers. 


D : Est-ce le propre des gens de l’espace ? 

J : De ceux-là, oui. 

D : Pas de tous ? 

J : Non. Seulement de ces êtres. 

D : Chaque espèce a ses aptitudes ? 

J : Tout à fait. 

D : Allons de l'avant jusqu'au terme de cette occurrence, et nous verrons ce qui 
arrive ensuite. 

J : Profond soupir suivi d’une interjection.) Seigneur! Quelle curieuse 
sensation! (Rire) Réintégrer son... Nous ramassons nos molécules d’un 
seul mouvement très rapide. Tout va très vite. 

D : Vous devez les ramasser ? 

J : Eh bien, ça se fait automatiquement. Il me semble que c’est le verbe 
qui convient. Ramasser os molécules. Non, ce n’est pas ça. Nous les 
réassemblons. Elles se réassemblent. 

D : D'après vous, cette salle serait une sorte d'appareil ? 
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J : Non. C’est l’énergie qu’elle renferme qui agit. Cette salle a une fré- 
quence vibratoire spécifique, si bien que la métamorphose à lieu dès 
qu’on y est entré. Aucun appareil n’est nécessaire. L'important est le rap- 
port entre l’énergie que l’on porte en soi et celle qui est présente dans la 
salle. On n’a recours à des appareils qu’aux niveaux inférieurs à celui-ci. 
Dans ce type de programme, ce niveau-ci est le plus élevé. 

D : Quand vous êtes prêtes, les molécules se réassemblent automatiquement ? 

J: Tout dépend du motif de notre présence ici. Nous pouvons y venir 
pour toutes sortes de raisons. 

D : Que se passerait-1l si une personne ayant une fréquence vibratoire différente 
entrait dans cette salle ? L'effet serait-il le même ? 

J : Œlle ne comprend pas.) Quoi? Différente comment? 

D : Vous avez dit que lorsque vous entrez dans cette salle la métamorphose à 
lieu instantanément parce que votre fréquence vibratoire correspond à celle de 
la salle. 


À peu près au même moment, la voix est redevenue autoritaire. 
Manifestement, mon interlocuteur n’était plus Janice, mais une entité 
apte à mieux me renseigner. 


J : Cette salle est multifonctionnelle. Des gens dont la fréquence vibra- 
toire est différente de celle de Janice et de Ken y viennent, mais sachez 
que si un être ayant une certaine fréquence vibratoire entrait dans la salle 
pendant qu’il y règnerait une fréquence vibratoire différente, l’être serait 
désintégrée et ne pourrait jamais être recomposée. Sachez aussi qu’un 
élève ne peut pas alors entrer dans cette fréquence spécifique. Il faudrait 
d’abord qu’elle soit ajustée à celle de l’élève. En ce qui concerne Janice et 
Ken, ce sont des maîtres. Et leurs motifs pour entrer dans cette salle sont 
différents de ceux des élèves. 

D : 7e me posais justement une question : est-il possible qu'une personne soit 
désintégrée et ne puisse pas être réassemblée ? 

J : C’est une très bonne question. 

D : Merci. Te suis toujours avide d'apprendre. Te me demandais ce qui se passe- 
rait si la mauvaise personne entrait là. Ÿe suppose que l'accès au vaisseau lui 
serait refusé en raison de sa mauvaise fréquence vibratoire. 

J : Mauvaise fréquence. ? 
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D : Négative ou discordante. 

J : Je pense que vous ne comprenez pas où vous êtes. La négativité est 
absolument impossible à bord de ce vaisseau. 

D : Manifestement. Mais il se pourrait quand même qu’une personne entre dans 
cette salle en… 

J : Cela n’arrivera jamais, car nous contrôlons parfaitement la fréquence 
vibratoire de cette salle. Qui plus est, les aspirants maîtres sont les seuls à 
pouvoir y entrer. Nous avons des aspirants maîtres et des maîtres. 

D : 7e vois. À qui est-ce que je m'adresse ? 

J : À la personne responsable de cette salle. 

D : Merci de répondre à mes questions, même s1 elles vous semblent un peu naïves. 
J : Vos questions sont très intelligentes. 

D : Êtes-vous responsable de toutes es salles ? 

J : Non. Je ne suis responsable que de celle-ci. Mon aptitude à en ajuster 
la fréquence vibratoire résulte de nombreuses années d’études. C’est ma 
tâche ultime. J’enseigne dans cette salle. C’est une des raisons de ma pré- 
sence à bord. 

D : f’imagine qu'il faut beaucoup s'entraîner et avoir un sens aigu des responsa- 
bilités pour veiller à ce que tout fonctionne parfaitement. 

J : En vérité, aucun entraînement n’est nécessaire là d’où je viens. Mon 
savoir est inné, comme vous dites. Je n’ai pas été «entraîné » à faire ce tra- 
vail. Mes aptitudes m'ont valu de me voir confier la responsabilité de 
cette salle. | 

D : Êtes-vous un homme ou une femme ? Êtes-vous sexué ? 

J : Je suis un mâle, mais je possède aussi des traits de caractère féminins. 

D : Pouvez-vous me dire d’où vous êtes originaire ? 

J : Je viens de Zylar. (Il a épelé ce nom pour être certain que je le com- 
prenne bien.) C’est une planète d’une galaxie que vos gens n’ont pas 
encore découverte. 

D : Nous ne pouvons pas la voir avec nos télescopes ? (Non) Êtes-vous un buma- 
noide ? 

J : Oui, en un certain sens. Les ‘Terriens sont selon nous des humanoïdes. 
Si on me compare à eux, je dirais que je ne le suis pas. Mais compte tenu 
de mon apparence physique ou de la forme que je pourrais prendre si je 
le voulais, je dirais que j’en suis un. 

D : Y'a-t-il une apparence, un état que vous adoptez la plupart du temps ? 
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J : En temps normal, je suis de l’énergie pure. Je n’ai aucun besoin 
d'adopter une forme physique. 

D : En d'autres termes, le physique ne vous est d'aucune utilité. (Non) Parce 
que vous pouvez à la fois enseigner et être responsable de cette salle sous forme 
d'énergie pure. C’est exact ? 

J : Oui. 

D : Mais vous avez dit que vous êtes un mâle qui possède aussi des caractéris- 
tiques féminines. 

J : Je veux dire que je possède une énergie féminine. Mes énergies mascu- 
line et féminine sont parfaitement équilibrées. 

D : Ÿe pensais plutôt à votre forme physique. 

J : Non. Je comprends que vous pensiez essentiellement à ma forme phy- 
sique alors que je pense avant tout à mon énergie. Il y a un décalage dans 
notre communication. 

D : 7e me suis entretenue avec d'autres êtres qui disent agir essentiellement sur 
un plan énergétique tout en étant capables de se manifester physiquement 51 
nécessaire. Est-ce aussi votre cas, ou s'agit-il d'autre chose ? 

J : C’est aussi mon cas. 

D : On m'a dit que des villes, voire des planètes entières, sont faites d'énergie. 

J : Absolument. Mais sachez que les êtres d’énergie ne viennent pas exclu- 
sivement de ma planète. 

D: Ü'y en à dans les différentes galaxies ? (Oui) Mais votre planète est-elle 
concrète ? 

J : Elle l'est. 

D : Mass ses habitants ne le sont pas © 

J : Ils sont ce qu’ils veulent être. Ils ont le choix. Ce qui ne veut pas dire 
qu'ils doivent toujours demeurer dans cette forme physique. Ils peuvent 
avoir une forme physique un jour et ne plus l’avoir le lendemain, avoir 
une forme physique maintenant, et ne plus l’avoir la seconde d’après. 
Tout dépend de ce qu’ils veulent faire, du niveau d’interaction souhaité. 
Le passage d’un état à l’autre est intéressant. Sans compter qu’on peut 
être justifié d’agir physiquement plutôt qu’en tant qu’énergie. L'état phy- 
sique comporte des activités enviables. 

D : Maïs vous pouvez passer d’un état à l’autre à volonté. Vous n'êtes prisonnier 
d'aucun des deux. 

J : Exact. 
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D : Pouvez-vous me parler des autres planètes que vous connaissez ? 

J : Je n’y suis pas encore autorisé, mais je le ferai plus tard. Il se pourrait 
qu’un autre maître vous en parle. L'énergie est mon domaine de compé- 
tence; je peux vous en parler et vous enseigner ce que vous désirez savoir. 
Mais je ne parlerai pas nécessairement de ce qui relève des compétences 
de quelqu’un d’autre. 

D : Ÿe le demandais par curiosité. Vos règlements ne me sont pas familiers. 

J : Il n’y a pas de règlements. Seulement, vous devez vous adresser à l’être 
qui possède les plus hautes compétences dans ce domaine, car cela corres- 
pond à votre développement actuel. 

D : Tout cela est très déroutant pour moi, au-delà de mes capacités intellectuelles, 
je dirais. Mais je suis toujours avide d'apprendre. Si je veux poser toutes sortes de 
questions ayant trait à l’énergie, à ses propriétés et ses usages, est-ce à VOUS que Je 
dois m'adresser © 

J : Oui. Je répondrai à vos questions concernant l’énergie. 

D : Comment pourrai-je entrer en contact avec vous ? 

J : Vous viendrez ici, dans cette salle. J’y serai. J’y suis toujours. 

D : 7e vous appellerai le gardien. 

J : Vous pouvez m'appeler ainsi, si cela vous convient. 

D : Le gardien de la salle métallique, de l'énergie métallique. 

J : Dites seulement la salle de l’énergie. En dépit de son apparence, elle 
n’est pas métallique. 

D : Dites-moi, suis-je déjà montée à bord de ce vaisseau ? 

J : Je ne crois pas, non. Vous êtes montée à bord d’un autre vaisseau à 
quelque distance de celui-ci pour les besoins de votre formation. 

D : On monte dans différents vaisseaux en fonction des besoins de notre forma- 
tion. Cela a lieu quand on dort ? On ne s’en rend pas compte ? 

J : Cela peut arriver n’importe quand. Quand vous dormez ou à l’état de 
veille. Vous y allez et vous en revenez en une fraction de seconde, en un 
clin d’œil. C’est le propre de l’énergie, vous savez. 

D : On ne s’en rend pas compte du tout. 

J : Vous dites : «J’allais dans la pièce voisine chercher un crayon. Puis. 
qu'est-ce que je faisais, déjà? Ah oui! j'allais dans la pièce voisine cher- 
cher un crayon.» Dans cette fraction de seconde, vous êtes allée à bord 
du vaisseau et vous en êtes revenue. Cela s’est passé très vite pour vous. 

D : Et pendant ce temps, nous avons appris quelque chose de nouveau. 
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J : Exact. 

D : Pourquot a-t-1l été nécessaire que je monte à bord d’un de ces vaisseaux ? 

J : En réalité, vous le vouliez même si vous ne vous en rendiez pas compte 
consciemment. Vous le vouliez parce que cela vous aiderait à mieux com- 
muniquer avec les sujets de vos enquêtes. Si vous comprenez la nature de 
l'énergie, vous savez que votre énergie interagit à tout moment avec la 
leur. De temps à autre, un léger changement en vous vous permet d’être 
en phase avec eux. Votre esprit conscient ignore que vous savez comment 
procéder, mais vous savez comment procéder. 

D : Est-ce pour cette raison que j'obtiens de tels résultats ? 

J : En grande partie, oui. Mais en partie seulement. Vous obtenez aussi 
ces résultats parce que vous possédez une énergie quintessentielle. 
L’acquisition de votre savoir résulte d’une intention pure. Vous n’avez pas 
d’arrière-pensées et vous n’emploierez pas ces connaissances à mauvais 
escient. Quand nous vous demandons de ne pas divulguer cette informa- 
tion, vous ne le faites pas. 

D : C’est juste. 

J : Je vous respecte. 

D : Merci. En général, je ne sais pas ce que je cherche. Mais je formule des ques- 
tions et je m'efforce de recueillir des informations. 

J : Oui, mais vous avez fait beaucoup de chemin en très peu de temps. 
Vous n’en avez sans doute pas absolument conscience, mais vous savez 
que vous captez maintenant des concepts plus facilement qu’en début de 
parcours. J’ai raison ? | 

D : Au début, même les concepts les plus simples me paraissaient étranges. 

J : Tout vous paraissait étrange au début, alors que maintenant plus rien 
ne vous surprend, ou presque. C’est un peu pour cette raison que vous 
êtes venue à bord. Il y a eu un ajustement du cadre temporel qui ne pou- 
vait avoir lieu qu’à bord. Vous y avez consenti même si vous ne le savez 
pas. Votre vie n’en a pas été perturbée. Il ne fallait pas qu’elle le soit pour 
la poursuite de votre travail. 

D : En d’autres mots, il vaut mieux faire ces choses sans en être conscient. 

J : Tout dépend de ce que vous voulez. Et vous ne savez pas encore 
consciemment ce que vous voulez. Vous pouvez changer cet état de 
choses à tout moment, désirer savoir consciemment ce que vous voulez. 
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Le cas échéant, nous choisirons le moment opportun et la meilleure 
méthode pour y parvenir, et nous procéderons très lentement. 

D : Î me semble toujours préférable de faire en quelque sorte un travail journa- 
listique, une collecte objective d'informations. 

J: Vous êtes parfaitement libre de procéder ainsi. Vous êtes toujours la 
bienvenue. S’il est opportun pour vous de savoir ces choses, je répondrai 
à vos questions sur l’énergie. Si ce n’est pas le bon moment, je refuserai 
certainement d’y répondre. Mais vous explorerez le domaine de l’énergie, 
car il se pourrait fort bien que vous ayez à expliquer des théories com- 
plexes dans un proche avenir. 

D : C’est un domaine auquel je ne comprends rien. Pour pouvoir l'expliquer, il 
faudra d’abord qu’on me l'explique de façon que je le comprenne. 

J : C’est en partie pour cela que vous êtes en contact avec Janice. Elle pos- 
sède, entre autres aptitudes, celle de vulgariser des notions complexes. 
Cela fait partie de son champ de compétence sur Terre. Depuis douze 
ans, elle fait sur Tèrre exactement ce qu’elle fait sur les plans spirituel et 
énergétique. 

D : Pourquoi est-ce important que des humains apprennent ces choses et les 
transmettent ensuite au reste de l'humanité? Quelle est la raison d’être de tout 
cela sur notre planète? Devons-nous connaître ces énergies pour ensuite pouvoir 
les manipuler ? 

J : Tout dépend de l'initiative à laquelle vous collaborez. Les gens qui se 
sont donné pour mission de préserver l’équilibre de la planète sans néces- 
sairement participer à nos programmes seront de plus en plus au courant 
de ces choses parce qu’# faut qu’ils les connaissent. Quand il est temps 
pour eux de procéder à une intégration ou de passer à un échelon supé- 
rieur, ou pour tout autre motif, ils viennent ici, dans cette salle, pour des 
ajustements de leur état physique. Ici, quand ils ont été dématérialisés 
puis reconfigurés, ils ne sont plus jamais les mêmes. 

D : Vous voulez dire que la fragmentation de leurs molécules les transforme ? 

J : Pas forcément sur le plan physique. Il peut y avoir quelques change- 
ments physiques, mais dans certains cas des répercussions physiques font 
que, si le corps. mais tout cela est très compliqué. Je vous l’expliquerai si 
vous voulez. Sachez qu’il se peut que le corps physique soit affecté, trans- 
formé. Mais en temps normal, il ne l’est pas. 
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D : fanice s'est souvent réveillée avec une cyanose. Ÿ êtes-vous pour quelque 
chose ? 

J : Petit rire suffisant) Je suis navré de cet inconvénient. Cela fait partie 
des effets indésirables dont j’ai parlé et qui sont associés à ce qui se fait 
ici. Je lui ai expliqué cela quand elle n’était pas consciente. Son sub- 
conscient sait ce qu’il en est. Mais il est impossible de contourner le 
problème. 

D : ?e dis peut-être n'importe quoi, mais est-ce que quelque chose provoque cette 
cyanose au moment du réassemblement des molécules ? 

J : Tout dépend de la façon et du moment dont elles se réassemblent. 
Parfois, le temps intervient sur le plan terrestre. Si quelque chose inter- 
rompt ce processus avant la fin, des dommages peuvent survenir. 

D : Est-ce que cela a lieu dans cette salle ou au moment du retour sur lerre ? 

J: La plupart du temps, au moment où Janice réintègre la fréquence 
vibratoire physique de la Terre. La fréquence vibratoire de son corps 
quand il a quitté la planète n’est pas forcément celle qu’il a à son retour. 

D : Le corps est-1l plus fragile au retour, après avoir été démantelé et réassem- 
blé 2 

J : Intérieurement, il est plus fort. Mais compte tenu de la fragilité de la 
conformation humaine, cette fréquence est la plus élevée que vous puis- 
siez tolérer. Revenir sur Terre avec une énergie pareille est tout un 
exploit. Pouvoir reprendre une forme physique après avoir atteint une 
énergie d’une telle puissance est phénoménal. Seules quelques personnes 
y parviennent. Ce n’est pas donné à tout le monde. 

D : 7e me disais justement que cette cyanose était due à la fragilité du corps 
quand il se réassemble et réalise sa cohésion. 

J : Exact. L'énergie entre dans le corps physique et commence à s’y dis- 
perser. Si, à certains endroits, le corps n’est pas parfaitement... disons 
que, si la vitesse de parcours de l’énergie est altérée ou si le corps se 
déplace, ne serait-ce qu’un tout petit peu, s’il y a un mouvement, /e 
moindre mouvement, y compris celui de la respiration. 

D : Pendant la réintégration ? (Oui) Maïs le corps souffrirait de ne pas respirer. 
non © 

J : Le corps est maintenu en vie. Il n’est pas nécessaire qu’il respire dans 
l’état d'énergie. 

D : Ainsi, le moindre mouvement peut provoquer une cyanose. 
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J : Le corps physique, conscient de son état physique en même temps que 
de son état énergétique, tente parfois de s’approprier cette énergie. Les 
problèmes surviennent quand il essaie de s’en emparer trop tôt. 

D : Elle s’est blessée au genou droit. Êtes-vous au courant ? Est-ce arrivé durant 
un de ses voyages ? 

J : Non. C’est arrivé sur Terre. Elle a failli tomber et s’est tordu le genou. 
Cette blessure entravait son travail, qui devait continuer, si bien que nous 
sommes intervenus médicalement. Si elle n’avait pas retiré cet implant 
thérapeutique, la guérison aurait été complète. Mais elle l’a enlevé. 


Avant la séance, Janice m’avait parlé d’une petite bosse qu’elle avait 
eue au genou. Elle en avait retiré un petit objet noir, sans savoir comment 
il s'était inséré sous la peau. Il l’intriguait, sans plus. 


D : Elle était perplexe. Elle ne savait pas ce que c'était. 

J : Nous comprenons et nous ne lui en voulons pas. Nous poursuivons 
notre intervention à distance. 

D : Ainsi, c'est à l’occasion d’un de ses déplacements que vous avez implanté ce 
dispositif dans son genou ? 

J : Oui, mais il ne s’agit pas d’un dispositif de surveillance. Ces implants 
ne lui sont plus nécessaires. 

D : Elle à depuis longtemps dépassé ce stade. À quoi servait ce petit dispositif ? 
Janice a dit qu'il était minuscule et noir 

J : Il l’était, en effet. Comme lorsque le dentiste arrache une dent et 
insère un médicament dans l’alvéole, ce dispositif diffusait une énergie 
thérapeutique dans le genou. 

D : Elle a donc interrompu ce processus en le retirant. 

J : Oui. Il n’était pas indispensable, mais il apaisait sa douleur. 

D : Et vous poursuivez maintenant cette intervention à distance. (Oui) Ÿe vous 
remercie de m'avoir communiqué ces renseignements. Quand j'aurai d'autres 
questions, je demanderai certainement à vous parler si vous n’y voyez pas d’in- 
convénient. 

J : Vous êtes la bienvenue. J’ai encore beaucoup de choses à vous dire. 

D : LU faudra que je formule mes questions à l'avance. Vous m'avez un peu 
prise au dépourvu. Puis-je ramener Tanice ? T'aimerais lui demander ce qui se 
passe à bord. 
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J : Elle a quitté la salle. 

D : Puis-je la trouver ? Dans quelle salle est-elle ? 

J : Elle est entre les salles. Elle attend que vous vous soyez lassée de moi. 
D : (Rire) Entendu. Permettez que j'aille la rejoindre. 

J : Merci de votre visite. Elle m’a ravi. 


La voix a brusquement changé. Elle est devenue plus douce, plus 
féminine. 
J : Je voudrais vous dire deux mots avant que vous rameniez Janice. Nous 
nous sommes déjà parlé. Je crois que vous vous en rendez compte. 
D : F'ai parlé à tant d’entités! 
J : Vous dites que je suis médecin, bien que ce ne soit pas tout à fait juste. 
D : N’étiez-vous pas dans une autre partie du vaisseau la dernière fois ? 
J : Je n’y suis pas en permanence. J'ai accès à d’autres secteurs du vaisseau. 
Vous devez savoir que je veille au bien-être de Janice dans sa totalité. 
Vous dites que je suis médecin, n’est-ce pas? 
D : C’est vous qui m'avez dit que vous l’étiez, mais pas un médecin comme ceux 
dont nous avons l'habitude, puisque vous soignez aussi les énergies. 
J : Exact. L’entité à qui vous venez de parler est un collègue. Nous colla- 
borons très étroitement. C’est pour cela que j’ai voulu m’adresser à vous 
et vous dire que nous coordonnons nos efforts. Le bien-être de Janice et 
de Ken nous préoccupe beaucoup. Ce sont de très belles énergies. 
D : L’entité avec laquelle je m'entretenais dans la salle était différente de vous ? 
J:Ohoui! 
D : Vous m'avez attrapée au moment où je partais ? 
J : J'étais présente. Mais je ne voulais pas interrompre votre conversation. 
D : Ï m'a bien semblé que mon interlocuteur avait changé. Ÿe reconnais votre 
VOIX. 
J : C’est fort aimable à vous. Vous vous êtes absentée longtemps. 
D : 7e suis très occupée. Je n'avais pas eu depuis longtemps la possibilité de venir 
la où Fanice habite. 
J : Nous vous avons attendue, espérant votre retour. 
D : 'ai beaucoup de questions à vous poser, mais je me demande si le moment est 
bien choisi. 
J : Cela relève entièrement de vous. 
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D : Nous voudrions savoir ce qui arrive à Fanice. Nous avons obtenu des réponses 
à nos questions concernant son genou et sa cyanose. Si j'ai d’autres interrogations 
d'ordre médical, puis-je vous consulter ? 

J : Oui. Vous pouvez me poser des questions qui touchent son bien-être 
physique, psychologique et sociologique. Je veille au bon fonctionnement 
de tous ces aspects de la santé de Janice et de Ken. En fait, nous sommes 
à leur service. À eur service, non pas l'inverse. Je tenais à ce que ce soit 
clair. C’est pour cela que j’ai voulu vous parler. Vous ne m'avez jamais 
posé cette question et je ne crois pas qu’elle vous serait même venue à 
l'esprit. 

D : Sans aucun doute. 

J : Janice et Ken sont des énergies de très haut calibre; elles sont bien 
supérieures à nous. C’est très important que vous compreniez que nous 
sommes à leur service. Permettez que je vous explique la situation. Ils 
dirigent plusieurs programmes. Leur travail n’est pas exclusif à une éner- 
gie ou à un groupe d'êtres, et il n’a pas une seule et unique raison d’être. 
Tous deux participent à de nombreuses initiatives et en dirigent un grand 
nombre. 

D : Mas ils n’en ont pas conscience. | 

J : Janice commence un peu à s’en rendre compte, car elle s’est intégrée 
au point où elle peut le savoir sur le plan physique et bénéficier d’une for- 
mation pour laquelle Ken n’est pas encore prêt puisqu'il ne peut pas en 
garder le souvenir. Il faut seulement être en mesure de... (Soupir) Il n’y a 
pas vraiment de mot pour bien rendre ce que je veux dire, sauf... (Elle est 
déconcertée et frustrée.) Bon sang! 

D : Pouvez-vous décrire un concept qui s’en rapproche ? 

J : (Perplexe) Peut-être. attendez. Non, je ne crois pas y arriver. 
L'équilibre est indispensable. Pour que des créatures telles que Janice et 
Ken puissent continuer à être fonctionnelles dans tous les domaines et 
toutes les galaxies où elles sont actives, elles doivent de temps en temps 
rétablir cet équilibre quelque part. Leur rééquilibrage est la raison de leur 
présence à bord de ce vaisseau. Ils sont ensemble sur le plan physique 
parce que c’est ce qu’exige leur travail. Il n’en a pas toujours été ainsi. Il a 
fallu que leurs responsabilités atteignent un certain seuil de développe- 
ment pour qu’une collaboration sur le plan physique s’ajoute à leur colla- 
boration sur d’autres plans. 
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D : allais justement vous en parler. Pourquoi sont-ils ensemble après tant d’an- 
nées de séparation © 

J : Ils ont des tâches à accomplir dans leur forme physique. Ils sauront 
concrètement qu'ils pourront développer ces projets en toute conscience 
et ainsi réaliser de grands changements à l’échelle planétaire. 

D : L'autre entité a dit que cette charge incombe aussi à d'autres. 

J : En effet, mais vous constaterez que ces personnes n’ont pas entre elles 
un rapport équivalent à celui qui lie Janice et Ken. Les relations comme 
la leur sont très rares. 

D : 7e suppose que les énergies qui président à leur collaboration n'en sont que 
plus compatibles ? 

J : Cette question me rappelle celle que vous avez posée au gardien de 
l’énergie concernant la négativité. Elle n’a aucune pertinence. 
L'interaction de leur énergie va bien au-delà de votre notion de compati- 
bilité. 

D : 7e trouve formidable que tous deux soient de nouveau ensemble après tout ce 
temps. 

J : Ce n’était sans doute qu’une question de temps. Ce serait arrivé plus 
tôt s’ils avaient pris d’autres décisions. En outre, votre planète à atteint un 
point crucial de son histoire, si bien qu’il leur a fallu être à nouveau en 
couple, car ce qui leur arrive dans la salle de l’énergie leur arrive aussi sur 
le plan physique — beaucoup plus subtilement, mais cela leur arrive néan- 
moins. Les gens les remarqueront mais ne comprendront pas ce qu’ils 
verront. 

D : Les humains sont ainsi faits. Pouvez-vous m'expliquer à quoi servent les 
autres pièces © 

J : Je n’y suis pas autorisée. Vous pourrez y aller, mais sans doute pas 
cette fois-ci. Je ne sais pas exactement où vous irez quand vous partirez 
d’ici. Si j'ai bien compris, les connaissances que vous transmet Janice 
doivent être soumises au Conseil avant leur inclusion dans un livre. Si 
vous essayez de les y inclure sans en avoir obtenu l’autorisation, vous 
échouerez. Vous ne réalisez pas encore que tout est interrelié. Le choix 
du bon moment est une notion dont vous saisissez l'importance dans 
votre travail. Il pourrait y avoir beaucoup plus d’effets négatifs si la dif- 
fusion d’une information de ce calibre précédait des événements précis 
de la chronologie historique et faisait tomber cette information dans 
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d’autres mains que celles de ses bons diffuseurs et de ses bons inter- 
prètes, ou ailleurs que dans les bonnes transmutations énergétiques, 
autrement dit du côté négatif de votre équilibre planétaire. Le fait de 
comprendre le côté positif de l’énergie pourrait accentuer cette négati- 
vité. Pour résumer clairement, ne diffusez pas cette information avant 
d’y être autorisée non seulement par Janice, mais par le Conseil qui la 
passera en revue. Voyez-vous, des événements auront lieu. Vous en avez 
parlé dans vos autres livres. Il est important que certaines informations 
sur l’énergie ne soient pas diffusées avant que ne se soient produits ces 
événements historiques précis. Je ne sais pas si vous avez compris de 
quoi il s’agit. Dans la négative, je devrai vous le dire. 

D : 7e ne ferai rien maintenant. Je me borne à collecter l'information. Je respec- 
terai vos instructions. Ÿe serai très prudente. 

J : Vous ne comprenez pas encore la nature première de ce que vous pou- 
vez et ne pouvez pas diffuser. Je faisais état d’un ajustement de la fré- 
quence vibratoire de l’infusion d’énergie. Les membres du Conseil me 
parlaient, mais je n’avais encore jamais fait l’expérience de l’intense éner- 
gie de cette salle si spéciale. (Elle en ressentait encore les effets, respon- 
sables de son trouble et de son inaptitude à communiquer.) Je vous parle 
de la salle de l’énergie où j'ai l'habitude de travailler. Janice et Ken ont un 
état d’être différent ailleurs. C’est très compliqué, par moments, de vous 
parler par l’intermédiaire d’un être matériel. 

D : On dirait que les membres du Conseil dans la chambre sacrée captent notre 
entretien. Apparemment, ils ont pensé que. 

J : Œlle m’interrompt.) Ils sont toujours au courant et ils surveillent vos 
conversations. Mais quelque chose de très fort m'a traversée. 

D : Ÿ'ai cru qu'ils pensaient que vous me révéliez des choses que je n'étais pas 
encore censée SAVOIT. 

J : Vous pouviez recevoir certaines informations. Veuillez m’excuser. C’est 
intense pour moi. Mais soyez patiente et je me reprendrai sous peu. 

D : 7e suis navrée de vous avoir incommodée. 

J : Oh! Je n’ai pas été incommodée dans le sens où vous l’entendez. Mais, 
grâce à vous, on m'a emmenée dans cette salle où je ne vais pas d’habi- 
tude. L'expérience a été bouleversante. Je suis un peu désorientée. (Elle 
est à nouveau déconcertée.) 

D : 7e veux surtout savoir ce qu'ils m'interdisent de faire. 
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J : Oui. On me maintient à cette fréquence. Il faut que vous sachiez que 
cette fréquence vibratoire n’est pas la mienne. Elle pourrait changer. 
Vous pouvez parler directement à l’un des vénérables aînés si vous... Je ne 
sais pas vraiment ce qui va se passer. 


Elle a pris de grandes respirations pour tenter de s'adapter. C’est 
pourquoi l’éclat subit d’une autre voix, celle-là tonitruante, m’a fait sur- 
sauter : « Dolores! > Elle était autoritaire et elle a forcé mon attention. 


D : Oui. 

J : Œlle respirait normalement.) Dolores! 

D : Oui, je vous entends. 

J : M’entendez-vous autrement qu’avec vos oreilles? M’entendez-vous — 
déjà — dans votre tête ? 

D : Eb bien. je ne sais pas… 

J : M’entendez-vous sous la forme d’une sensation lumineuse ? Entendez- 
vous la lumière ? 

D : 7e ne sais pas de quoi il s'agit, mais je ressens quelque chose. 

J: C’est suffisant, dans ce cas. Cela ne vous fera aucun mal, mais je ne 
peux pas communiquer avec vous comme vous en avez l’habitude. Je vais 
essayer. En temps normal, je ne communique pas en simulant une voix. 
Mais je dois vous dire certaines choses, parce que vous êtes entrée dans 
un secteur où l’on ne vous attendait pas. 

D : Cela pose-t-il un problème ? 

J : Pas dans le sens où nous entendons ce mot. Mais il vous faut régler 
l’état physique de Janice, car je parle par sa voix sans vraiment le faire. 
Elle n’en est pas incommodée physiquement, sauf que. (Soupir) Il faut 
que vous lui suggériez de s’ajuster. Il faut qu’elle s’ajuste. 

D : À l'énergie, ou quoi ? 

J : Dites vite à l’état physique de Janice.. dites-lui vite de s’ajuster. 
Faites-le. (Avec insistance) Dites-le-lui ! 

D : Très bien. Ÿe m'adresse à l’état physique de Tanice. Je veux qu'il s'ajuste. Je 
veux qu'il se calme. (Elle respire plus lentement.) Calmez-vous. Ce n’est 
qu'une autre énergie qui s'exprime par votre entremise. Adaptez-vous et déten- 
dez-vous. Vous ne ressentez aucun malaise physique. Vous vous sentez très bien. 
Très détendue. Ce qui se passe est imbabituel, c’est tout. Le corps physique peut 
très bien le tolérer. Excellent. Est-ce qu’elle s'ajuste ? 
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J : (Une douce voix féminine) Elle s’ajuste, oui, elle s’ajuste. 

D : Bien. Vous avez dit que je suis entrée dans un secteur où vous ne m'attendiez 
pas. 

J : (Retour de la voix autoritaire) Autorisez ces réglages ! C’est très important. 
Sachez que vous avez franchi plusieurs niveaux d'énergie ici. Nous ne permet- 
trons pas qu'on fasse du mal à l’état physique de Tanice. Vous ne vous rendez pas 
compte qu’en ce moment elle est active simultanément sur quatre plans d'énergie. 
Un peu de patience. Il y a eu... un déplacement de ces quatre plans, un déplace- 
ment très rapide auquel son état physique n'a pas pu s'adapter correctement. 

D : 7e ne lui veux aucun mal. 

J : Nous voulons aussi vous dire que vous serez de plus en plus appelée à 
voyager dans notre intérêt et dans l’intérêt de votre planète. Vous devez 
savoir pourquoi. Savez-vous à quoi je fais allusion quand je vous dis que 
vous collaborez à l’une de nos initiatives ? 

D : Voilà bien une chose que je ne comprends pas. Ÿe pensais que j'écrivais ces 
livres pour diffuser de l'information. C’est plus que cela ? 

J: C’est beaucoup plus. Il s’agit d’une mission d’une importance capitale. 
Tous les humains n’en font pas partie. 

D : Pouvez-vous me dire de quoi il s'agit ? 

J : Oui. Le moment en est venu. Ainsi, vous accepterez plus facilement ce 
que vous ne comprenez pas ou les raisons qui vous poussent à agir. Ce 
programme est extrêmement important. En deux mots, vous êtes très 
concernée par les lignes de ley humaines de la planète. La plupart du 
temps, vous n’avez pas conscience des champs énergétiques et des sources 
d'énergie, mais vous êtes de temps à autre en contact avec eux. Les 
humains prennent de plus en plus conscience de cela. Par exemple, par 
votre intermédiaire nous transmettons nos énergies aux villes où vous 
vous rendez en même temps que vous leur transmettez les vôtres. C’est 
indispensable. Vous restez toujours en contact avec les gens que vous avez 
touchés, comme si un fil vous reliait à eux à tout moment, parce que tout 
ce qui existe ne cessera jamais d’exister. Les lignes de ley sont connues des 
humains. Mais le programme dont je vous parle concerne les lignes de ley 
humaines, ce qui relie les humains entre eux. Visualisez si vous le pouvez 
l'énergie qui circule entre certaines personnes à certains endroits précis 
du globe, à des moments précis de votre cadre temporel et du temps 
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interdimensionnel. Notre mission, votre mission consiste à équilibrer 
l'énergie des lignes de ley de la Terre. C’est absolument vital pour la pla- 
nète. Vous devez savoir que, lorsque vous étiez à Denver, par exemple, 
votre fréquence vibratoire a provoqué un changement de l’autre côté de 
la planète. Cela est dû au lien qui vous unit aux autres, au fait que ce lien 
n’est Jamais rompu. 

D : Est-ce que ce lien existe aussi avec tous les gens que je rencontre pour la pre- 
mmière fois ? 

J : Oui, oui. Certaines des personnes que vous connaissez font partie du 
programme, mais pas toutes. Janice en fait partie. Votre travail a une por- 
tée planétaire; son but est l’évolution de l’humanité. Vous devez com- 
prendre votre mission, l’immense responsabilité qui vous a été confiée, et 
savoir que vous avez demandé à l’assumer. Dans votre travail, vous ne 
l’envisagez pas forcément; vous répondez seulement à vos aspirations. Il 
n’est pas nécessaire que vous en connaissiez la portée. 

D : Quelque chose me dit que je vais collecter encore plus d'informations. 

J : En effet. C’est votre but en venant ici. Vous êtes une interprète. Votre 
mission consiste à aider l’humanité à réapprendre des concepts tombés 
dans l’oubli. Creusez le sujet, et l’histoire de la planète en sera transfor- 
mée. 

D : C’est là une très grande responsabilité. 

J : En effet. Et c’est à vous que je m'adresse ce soir. 

D : Ÿe l’apprécie. Te sais que Tanice a besoin d'informations, mais j'aime que 
vous me parliez directement. Je me demande parfois si j'ai raison de faire ce que 
Je fais. 

J : Mais si, et vous le savez. Cela ne vous inquiète pas. 

D : On dirait que, dans notre cadre temporel, tout prend une éternité. 

J : C’est parce que vous devez comprendre cela, la nature même du temps, 
que je m’évertue à vous l’expliquer. Vous avez pour responsabilité de la 
comprendre, car c’est de cela que vous parlez dans vos livres : le temps 
interdimensionnel. 

D : y parle aussi de concepts très complexes. 

J : Des concepts complexes que vous avez la responsabilité de simplifier 
pour que le lecteur ordinaire puisse les comprendre, pour que les gens 
apprennent à vivre le temps qui est le leur sur Terre en fonction de celui 
des autres, pour qu’ils sachent que ce qu’ils font ici dans leur forme phy- 
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sique affecte toutes les autres vies. Leur ligne de ley ne s’arrête pas. Le 
tracé d'énergie qui va de l’endroit où nous sommes maintenant, qui part 
de ce que nous disons maintenant, qui va de ce que vous dites là où vous 
êtes jusqu’à l’endroit où je suis, ce tracé ne s’effacera jamais. Il n’y a de 
différence que lorsqu’on va d’une dimension à l’autre. 

Le niveau d’information que vous diffusez est important pour la via- 
bilité de la planète après qu’auront eu lieu des événements précis de son 
histoire. Nous vous confions des connaissances supérieures. Nous appré- 
cions votre travail, et tenons à vous dire que nous vous viendrons en aide 
de toutes les façons possibles. Nous vous sommes aussi reconnaissants 
d’agir comme médiatrice pour Janice. Peut-être pourrez-vous, par votre 
travail, faciliter son intégration. Je tiens à vous dire que j’approuve per- 
sonnellement votre conduite. 

D : 7e vous en remercie. 


Chapitre 12 


L'enquêteur enquêté 


1 semble qu'après avoir découvert une façon de communiquer avec moi 

par l’entremise de mes sujets — à moins que ce ne soit l’inverse et que 
cette découverte me revienne — toutes les occasions étaient bonnes pour 
que les extraterrestres me transmettent des informations. Cela continue à 
ce jour. Je rendrai compte des concepts les plus complexes dans 
Convoluted Universe. 

Le cas dont il est question ci-dessous montre que même les hypno- 
thérapeutes et les enquêteurs ufologues peuvent vivre des expériences à 
l’insu de leur esprit conscient. Je ne pense pas que ce soit mon cas, mais je 
ne saurais jurer de rien. Je privilégie cependant ma méthode d’enquête, 
car je peux rester en retrait pour observer ce qui se passe et en rendre 
compte avec objectivité sans me laisser distraire par les émotions inhé- 
rentes à une participation active. 

Je connais l’hypnothérapeute Barbara Lamb* depuis plusieurs 
années. Nous nous sommes souvent croisées dans le cadre de notre travail 
et de nos tournées de conférences. En juin 1997, après un congrès auquel 
nous participions toutes les deux, nous avons organisé la séance que je 
détaille ci-dessous à la résidence de l’université du Wyoming où avait eu 
lieu le congrès. Nous étions très fatiguées, je devais repartir le lendemain 
matin, mais nous tenions à profiter d’une de nos rares rencontres pour 
tenir cette séance. Deux hommes étaient présents, avec la permission de 


* Co-auteur du livre Rencontrez les hybrides (Éd. Ariane 2019), et bien connue dans le milieu 
ufologique. 
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Barbara. L'un d’eux actionnait le magnétophone de Barbara, et je sur- 
veillais le mien. 

Avant la séance, Barbara nous a relaté un curieux incident remontant 
à un mois plus tôt, soit en mai 1997. Quelque chose lui disait qu’il y avait 
anguille sous roche et elle savait que l’hypnose lui révélerait d’autres 
détails. Elle avait participé à une réunion-repas avec plusieurs ufologues à 
un restaurant au nord de Santa Barbara, en Californie. La rencontre avait 
été fort intéressante et stimulante, si bien qu’il était presque minuit quand 
elle est partie. Elle se souvenait très bien de l’heure de son départ du res- 
taurant parce qu’elle avait calculé qu’il lui faudrait deux heures et demie 
pour rentrer chez elle. 


— J'ai remarqué, 2-t-elle dit, qu’il était 23 h 35 quand jai quitté le res- 
taurant pour m’engager sur l’autoroute 101 Sud, qui suit le littoral du 
Pacifique. Il faisait nuit noire. J'aime parfois cette obscurité profonde. 
Cette nuit-là était veloutée et élégante. J'étais heureuse de ne pas avoir de 
passagers et d’être libre de repenser à la merveilleuse soirée que je venais 
de vivre auprès des autres enquêteurs. Seule, dans cette nuit noire de jais, 
je profitais de ce temps de méditation, de libre pensée. L’obscurité était si 
dense que je ne voyais même pas, sur ma droite, la ligne de démarcation 
entre la rive et l’océan. Quand il n’était arrivé de rouler sur cette route la 
nuit dans le passé, les lumières des navires et des plates-formes pétro- 
lières, ou encore le reflet de la lune, révélaient la présence de l’eau. Mais 
cette nuit sans lune et sans étoiles était si noire que je ne voyais pas où 
finissait la terre et où commençait l’océan. Au bout de quelque temps, j'ai 
vu le petit panneau «Seacliff»>. Je ne me souvenais pas d’avoir vu une 
localité de ce nom le long de ce tronçon, un long parcours côtier sans 
agglomérations ni lumières. Je roulais depuis déjà un certain temps quand 
je me suis rendu compte que je ne voyais ni phares de voitures ni feux 
arrière de part et d’autre de l’autoroute. Il m’a semblé curieux qu’il n’y ait 
pas d’autre voiture que la mienne. Mais j'étais bien, cela ne m’ennuyait 
pas. Cette absence d’appréhension explique sans doute pourquoi ce qui 
s’est passé ensuite m'a à ce point prise au dépourvu. 

Barbara roulait le long de ce tronçon désert quand, devant elle, sur la 
droite, l’apparition d’une sphère de lumière blanche légèrement verdâtre 
l’a fait sursauter. Cela n’a duré qu’une seconde. Puis, plus rien. Pas un 
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bruit. Ce n’était ni un feu d'artifice ni une fusée éclairante. Elle a trouvé 
cela curieux, mais ne s’est pas arrêtée. À cet endroit, l'autoroute 101 est 
bordée de hautes collines du côté gauche. Une lumière incroyablement 
vive se reflétait derrière. C'était une lumière fixe, en arc de cercle, qui 
couvrait une vaste superficie. Elle était éblouissante, de la même couleur 
que l'éclair, blanche et teintée de vert. D’après Barbara, ce n’était pas la 
sphère lumineuse qu’elle avait d’abord vue, car celle-ci était apparue bien 
avant qu’elle n’arrive à cet endroit. Il s’agissait sûrement de deux cas dis- 
tincts. La lumière derrière les collines couvrait une telle superficie qu’il 
lui à fallu plusieurs minutes pour la dépasser. Elle la scrutait, s’efforçait de 
voir d’où elle venait quand quelque chose a ramené son attention sur la 
route. Un véhicule était garé de son côté. Barbara à cru voir l'arrière d’un 
gros camion, un gros porteur où un semi-remorque. Mais ni cônes de 
signalisation, ni réflecteurs, ni balises lumineuses ne le signalaient aux 
automobilistes. Il n’était pas entièrement sur l’accotement, mais en partie 
sur la chaussée. Bien que Barbara ait pu le contourner, cette situation 
était dangereuse, car les phares de sa voiture n’ont capté le véhicule qu’à 
la toute dernière seconde. Soudain, il était là, sur son chemin. En s’ap- 
prochant, elle a vu des gens, quatre ou cinq personnes, contourner l’ar- 
rière du véhicule jusque sur la chaussée. Ils mettaient leur vie en danger; 
elle aurait pu les frapper. 

— Ce n'étaient que des impressions, car tout s’est passé très vite. En 
l'absence d’autres automobilistes, je roulais à plus de 100 kilomètres- 
heure. Jai remarqué qu’une fzible lueur, comme venant d’une lampe de 
poche posée sur la chaussée, enveloppait l’arrière de ce véhicule depuis la 
route. Au moment où j'allais le doubler, j'ai vu de grosses lettres carrées 
et noires au haut de sa partie arrière. J’ai cru lire « Véhicule d’urgence ». 
C'était très curieux. Je n’avais jamais vu un tel véhicule d'urgence : ni 
camion de pompier, ni voiture de police, ni ambulance. On n’associe pas 
un semi-remorque à un véhicule d'urgence, n'est-ce pas? Il m’a semblé 
que c'était un très gros camion. Toute cette séquence m’a paru insolite : 
l’éclair lumineux, la lumière derrière les collines, le gros camion, le véhi- 
cule d'urgence, les gens qui le contournaient, l’absence de signalisation de 
sécurité. J’ai pensé que le camion venait peut-être tout juste d’arriver, 
qu'on s’apprêtait à installer une signalisation de sécurité, ou qu’il avait 
quelque chose à voir avec la lumière derrière les collines. Ce n’était pas 
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un incendie, mais le conducteur du camion était peut-être venu voir de 
quoi il s’agissait. Tout se déroulait si vite que je n’en retirais que des 
impressions. Je trouvais ça curieux, sans plus; j'étais tout à fait calme, je 
n'avais pas peur. 

Puis, quelques secondes plus tard, il est arrivé une chose vraiment 
étrange. Je ne sais pas si j’avais complètement doublé le camion ou si j'étais 
encore à son côté quand une lumière éblouissante a enveloppé tout mon 
pare-brise. Je ne me souvenais pas d’être allée vers une source lumineuse 
ni d’avoir vu une lumière venir vers moi. C’était comme si j'avais poussé 
un commutateur. Tout à coup, je me suis trouvée en face d’une lumière 
fulgurante, je ne voyais rien d’autre par le pare-brise que cette lumière, la 
plus éblouissante que j'aie jamais vue. Elle était aveuglante mais aussi très 
belle, d’un blanc doré. Encore plus étrange, on aurait dit qu’une bande 
incolore ou blanche la traversait de haut en bas, que cette bande était 
l'intérieur de la lumière. On aurait dit un ruban ou un ruban adhésif appli- 
qué de haut en bas du pare-brise, un tout petit peu de biais, vers moi. J’ai 
d’abord cru qu’il s'agissait d’un fil électrique, mais il était trop large. 
C'était vraiment étrange. ‘Tout ce blanc après tout ce noir! Je nageais dans 
un noir d’encre et soudain, le pare-brise a été enveloppé d’une lumière 
éblouissante traversée en son milieu par cette chose que j'étais manifeste- 
ment sur le point de percuter. J’ai entendu un craquement violent, un 
grand crrrac qui a résonné autour de moi et jusqu’au fond de moi. 
Ahurissant. J’ai remarqué tout de suite après que le pare-brise était fissuré 
de mon côté. C'était un grand éclat en toile d’araignée dont les filaments 
s’étendaient presque jusqu’au côté passager. Puis, je suis sortie de la 
lumière, seuls mes phares éclairaient la route. La fissure n’entravait pas 
vraiment mon champ de vision. Je n’y voyais aucun orifice comme en 
aurait produit un projectile ou un caillou, mais même si cela avait été le 
cas, que serait venue y faire cette lumière éclatante ? J'étais zhasourdie. 

J'ai poursuivi ma route même si ma première réaction avait été de 
ralentir, de me ranger sur le bas-côté, puis de faire marche arrière pour 
demander aux hommes derrière le camion s’ils avaient vu quelque chose. 
Mais ce que j'appelle «la voix tonitruante de mon âme » résonnait en moi 
et me disait : «Non! Va-t’'en! Ne reste pas ici! Ne retourne pas en 
arrière! File! File jusque chez toi!» J’ai donc roulé encore deux heures 
jusque chez moi en priant pour que le pare-brise tienne bon. Je suis arri- 
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vée à la maison peu après deux heures, ce qui était tout à fait normal étant 
donné l’absence de congestion routière. 

Évidemment, Barbara s’est posé des tas de questions sur la voie du 
retour. Elle était soulagée de constater l’absence de temps manquant, 
mais elle n’avait pas d’explication concernant l’éclatante lumière et la 
bande qui la traversait et avait fissuré son pare-brise. Elle a eu envie de se 
ranger sur le bas-côté et d’essayer d’appeler la patrouille routière d’une 
cabine téléphonique, mais il était tard et elle était seule, si bien qu’elle 
était allée chez elle directement. Son mari était content qu’elle ne se soit 
pas arrêtée en chemin. Des malfaiteurs tendent parfois un piège à une 
victime potentielle pour la dévaliser ou lui voler sa voiture. Elle avait bien 
fait de poursuivre sa route. Au moins, ce qui avait fissuré le pare-brise 
n'avait pas causé d’accident. 

J'étais de l’avis de Barbara : cet incident n’était pas normal. Il com- 
portait trop d’éléments inhabituels. Je savais que l’hypnose nous donne- 
rait plus de renseignements que l'esprit conscient ne pouvait en fournir. 
Barbara était un excellent sujet. Elle est immédiatement entrée en transe 
profonde. Conscients du processus, les hypnopraticiens résistent parfois 
parce qu'ils analysent la technique employée, mais Barbara ne m’a pas 
posé ce problème. Elle avait confiance en moi, elle était détendue, et elle 
est retournée sur-le-champ à ce fameux soir de mai 1997. Mais elle multi- 
pliait les détails inutiles, les noms des personnes présentes au restaurant, 
leur place à table, les plats au menu, les sujets de discussion. Il fallait que 
je fasse avancer les choses jusqu’au segment que nous voulions explorer. 
Elle a décrit avec force détails comment elle avait quitté le restaurant 
pour monter dans sa voiture, comment elle avait noté l’heure exacte et 
était sortie du stationnement. Cette minutie est toujours bon signe. Un 
sujet qui revit un incident réel donne toujours plus de détails que ce 
qu’on lui demande (souvent beaucoup plus que nécessaire), y compris des 
parcelles d’information apparemment sans pertinence. C’est ainsi, 
semble-t-il, que le subconscient s’assure d’être rigoureusement exact. 
Cela commençait bien. 


Barbara roulait de nouveau vers le sud sur l’autoroute 101. 


D : Donc, tu es au volant et tout est normal. 
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B : Oui, mais je m'étonne qu’il n’y ait personne devant moi et derrière 
moi. C’est aussi fort curieux qu'aucune voiture ne vienne en sens inverse. 
D : D'habitude, la circulation est plus dense ? 

B : Je fais rarement la route de Santa Barbara à chez moi en pleine nuit, 
mais j'imagine qu’un vendredi soir il devrait y avoir un peu plus de 
congestion. Ce qu’il y a d’agréable, cependant, c’est qu’il n’y a pas de 
phares en sens inverse pour m’éblouir. 


Barbara a parlé de l’obscurité profonde et de l’impossibilité de voir la 
ligne de démarcation entre la terre et l’eau. Tout de suite après avoir 
dépassé le panneau indicateur «Seacliff» elle a vu l'éclair parfaitement 
sphérique devant elle sur la côte et, un peu plus loin, à sa gauche, la lueur 
derrière les collines. Cette lueur couvrait une grande superficie, car elle a 
mis du temps à la distancer. Elle revivait jusqu’à présent cet événement 
exactement comme s’en souvenait son esprit conscient, sauf qu’elle conti- 
nuait à parler de la rencontre au restaurant et de ses projets pour le week- 
end. 


B : On dirait une couronne lumineuse, mais je ne vois pas l’objet qui la 
cause parce que les collines me le cachent. Le sommet de cette couronne 
forme un arc de cercle parfait et il est très précis. Parfois, le pourtour 
d’une lumière diffuse et brillante s’estompe petit à petit pour laisser place 
à l'obscurité. Pas celle-ci. Elle a une bordure très nette. C’est immense, 
c’est éblouissant et je ne sais pas d’où ça vient. Je repense à l’éclair de 
lumière. C’est très intéressant. Il y a eu l’éclair sphérique à droite, et 
maintenant, cette grande lumière à gauche. Qu'est-ce que ça peut bien 
être? Il n’y a aucune agglomération ici. Et j'ai beau rouler vite, cette 
lumière est si grande que je mets du temps à la dépasser. Incidemment, 
elle ne se déplace pas, elle est fixe. À ma droite, je vois maintenant une 
chose énorme. On dirait l’arrière d’un très haut camion, sans doute un 
gros porteur. Compte tenu de sa hauteur, il faut qu’il soit très gros. Je 
n’en vois n!1 le côté ni le devant puisque je l’aborde par l'arrière. N'est-ce 
pas curieux que je ne l’aie pas vu avant? Je me demande pourquoi il est 
immobilisé à cet endroit. Je suppose qu’il a quelque chose à voir avec la 
lumière insolite sur ma gauche, derrière les collines. Une lueur vient d’en 
bas et enveloppe le camion. C’est une lumière douce qui semble provenir 
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de la chaussée. J’aperçois des silhouettes qui se déplacent. Je ne suis pas 
sûre de. 

D : As-tu peur de les frapper ? 

B : Je vois que je peux les contourner. Pouvons-nous faire un arrêt sur 
image ? 

D : 'allais te le proposer. Nous pourrons mieux l’examiner. 

B : Je roule à grande vitesse et tout se passe très vite. 

D : Tu peux ralentir la scène une image à la fois. 

B : Oui, c’est ce qu'il faut que je fasse. 

D : Très bien. Quand tu arrives derrière le camion, tu le vois très clairement et 
tu peux le décrire. Parce que la scène se déroule au ralenti, aucun détail ne 
t'échappe. Dis-moi ce que tu vois. 

B : Ces créatures sont très chétives, très maigres et elles ont de longues 
jambes. Elles se déplacent. Certaines marchent jusqu’à l’arrière du 
camion. Elles vont dans tous les sens. D’autres sont sur la chaussée et se 
dirigent vers l’avant du véhicule. Une ou deux arrivent depuis le côté. 
Elles marchent toutes très vite mais en souplesse. 

D : Discernes-tu d’autres détails ? 

B : Ces êtres sont de différentes tailles. (Elle semble incommodée.) Ils ont 
de grosses têtes. (Elle est troublée.) 

D : N'oublie pas que tu peux tout observer avec le détachement d’une journaliste, 
S1 tU VEUX. 

B : (Au bord des larmes) Ce ne sont pas de vraies personnes. 

D : Qu'est-ce qui te fait dire cela ? 

B : Ils sont beaucoup plus maigres que de vraies personnes. Leur cou est 
très long et ils ont une grosse tête. S'ils sont humains, ce sont des 
humains très étranges. Je m'étais dit qu’ils étaient des humains, des 
employés de la voirie ou quelque chose comme ça. 

D : Pourquoi est-ce que ça te dérange ? 

B : Je suis surprise, c’est tout. Je ne m’y attendais pas. (Toujours troublée.) 
Ce n’est pas effrayant, mais surprenant. 

D : Bien sûr. Maintenant que la scène se déroule au ralenti, distingues-tu 
d'autres détails concernant le véhicule arrêté au bord de la route ? Tu le vois très 
clairement. (Son expression laisse entendre qu’elle aperçoit quelque 
chose.) Que vois-tu ? 
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B : Je vois de grosses lettres tout en haut. J'avais cru lire «Véhicule d’ur- 
gence», mais on dirait que ce sont plutôt des motifs. (Elle regarde plus 
attentivement en silence.) On dirait des triangles, mais pas tout à fait, plu- 
tôt des formes anguleuses, des fragments de triangle. Réunis, ils forme- 
raient des triangles, mais ce n’est pas le cas. Ça ne ressemble pas à nos 
lettres. Je vois maintenant que les angles ne sont pas aigus. 

D : Crois-tu être capable de les dessiner tout à l’heure ? 

B : En partie. Je roule encore très, très vite. 

D : Ÿe veux que tu graves ces motifs, ces lettres, dans ton esprit pour pouvoir les 
dessiner du mieux possible un peu plus tard. Tu peux faire ça pour moi? (Elle 
marmonne.) Souviens-tor de ce que tu vois. 

B : Je croyais que la lumière venue d’en bas provenait d’une source lumi- 
neuse sur la chaussée, mais ce n’est pas le cas. C’est une lumière qui pro- 
vient du dessous du gros véhicule. Celui-ci n’est pas éclairé de l’extérieur, 
contrairement à ce que je pensais. Et je ne crois pas qu’il soit aussi long 
qu’il m'avait semblé. L’intersection du côté et de l’arrière ne forme pas un 
angle droit. Ce serait plutôt une courbe. 

D : Tu le doubles. Dis-moi ce que tu vois puisque tu en es capable et que tu per- 
çois le moindre détail. 

B : Il y a une lumière extraordinaire devant le pare-brise. 

D : De quoi s'agit-1l ? 

B : (Émerveillée) Je ne sais pas! 

D : Mass si, tu le sais. 

B : Elle m’éblouit. Elle m'a prise au dépourvu tant elle est vive et aveu- 
glante. Je ne vois rien d’autre. Je ne vois pas à travers, mais je peux voir 2 
l’intérieur. 

D : Ton esprit sait ce que c’est. Fais-lui confiance. D'où vient-elle ? 

B : Elle vient d’eux. 

D : De ces êtres-là ? 

B : Oui. Et de cette chose argentée qui émet une lumière par le dessous et 
par l'arrière. La lumière du pare-brise n’a pas la même couleur, mais elle 
a quelque chose à voir avec eux. Je sais qu’ils en sont responsables. 

D : Que se passe-t-1l ensuite £ 

B : Je pensais que j'avais continué à rouler, mais ce n’est pas le cas. Enfin, 
je roule, mais en hauteur. Comme c’est curieux. (Incrédule) Je tiens tou- 
jours le volant, mais je grimpe. Je suis encore dans la lumière alors que je 
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pensais n’y être restée qu'une seconde. Elle enveloppe la voiture, elle est 
dans la voiture. C’est une très belle lumière. 

D : Peux-tu voir sa provenance ? 

B : Non. Je n’avance pas, je grimpe, comme si je roulais sur une passerelle 
ou sur une route de montagne. 

D : En pente ? 

B : Oui. Je devine que je ne suis plus sur l’autoroute, car l’autoroute est 
plate, elle n’a pas de pentes. Et ma conduite est légère, facile. On dirait 
que le moteur ne tourne même pas. Pourtant, je tiens toujours le volant. 
D : Entends-tu le bruit du moteur ? 

B : Non. Je n’entends rien. Maintenant, au lieu d’avancer, je plane en 
hauteur. Je me sens très protégée par cette immense bulle de lumière 
vive. Je n’en vois pas la fin. Je sais seulement que je suis dedans. 


Il y avait beaucoup de bruit dehors, et cela me dérangeait. Nous 
étions dans une chambre d’une résidence universitaire. Des élèves étaient 
arrivés plus tôt en autocar pour assister à un tournoi de tennis. Nous 
étions à la nuit tombée et ils se rassemblaient dans la rue sous la fenêtre. 
Ils piaillaient, criaient et riaient beaucoup. J'ai essayé de les ignorer. 
J'espérais que cette agitation n’entrave pas la séance. D’habitude, le sujet 
est si concentré sur ce qu’il voit que même le bruit excessif ne le dérange 
pas. Je suis allée fermer la fenêtre au risque d’avoir trop chaud. 


B : Cette lumière est magnifique. Elle enveloppe la voiture, elle la tr4- 
verse. J'ai l'impression d’être assise dans une immense bulle de lumière 
éblouissante. Je n’entends rien. Tout va bien. Je tiens toujours le volant. 
C’est très agréable. On dirait que je suis entrée dans quelque chose avec 
ma voiture et que la voiture s’est posée sur un sol ou une surface quel- 
conque. La lumière commence à baisser. 

D : Vois-tu où tu es ? 

B : C’est une vaste salle circulaire percée de portes et de couloirs. Elle est 
très éclairée, mais ce n’est pas une lumière éblouissante comme celle où je 
me trouvais tout à l’heure. 

D : Que ressens-tu 2 

B : Ça va. Je suis surprise. (Un temps) Des «hommes» — mais ce ne sont 
pas vraiment des hommes — se pressent autour de la voiture. C’est amusant; 
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il y en a partout, sur le capot, dans les fenêtres, et ils regardent à l’intérieur. 
Je me retourne et j’en vois d’autres par la lunette arrière. (Elle s’en amuse.) 
D : De quoi ont-ils l'air ? 

B : (Petit rire) Ils sont beaux, mais certainement pas humains. Ils ont un 
crâne dégarni et de grands yeux humides. Ils ne sont pas du tout mena- 
çants, mais curieux et gentils; on dirait des enfants. Ils regardent dans 
l'habitacle en penchant la tête comme pour mieux voir. 

D : C’est toi qu'ils regardent, ou la voiture ? 

B : Les deux, mais surtout moi, on dirait. Ils ouvrent les deux portières. 
C’est curieux, parce qu’elles étaient verrouillées comme elles le sont 
toujours quand je roule la nuit, mais ils les ouvrent. (Elle éclate de rire.) 
Deux êtres se glissent sur le siège passager, là où j’ai posé mon sac à 
main et quelques bonbons au cas où j'aurais sommeil. Ils les écartent. 
Le deuxième pousse d’un coup de hanche le premier qui s’est assis. De 
vrais enfants. (Elle prend une voix haut perchée de petite fille.) «Elle a 
insisté pour entrer en premier. » Ils sont trois ou quatre de mon côté. Ils 
tendent la main à l’intérieur de l’habitacle. J’ai ma ceinture de sécurité, 
mais ça ne les arrête pas. Je n’ai pas senti qu’ils la détachaient, mais ils 
me font sortir du véhicule en tirant mon bras gauche. Puis ils m’agrip- 
pent.. non, ils ne font que toucher mon bras droit. Ils referment la 
portière. Ils sont de chaque côté de moi et derrière moi. Ils avancent en 
traînant les pieds. 

D : Peux-tu voir leurs mains quand ils touchent ton bras ? 

B : Oui. Les doigts sont filiformes. (Elle se tait pendant qu’elle les exa- 
mine.) J’ai envie de dire qu'ils sont «bleus > mais c’est plutôt gris-bleu. Ils 
ont de très beaux yeux. De grands yeux humides avec des reflets bleus. 
Bleu-noir. 

D : Vois-tu combien ils ont de doigts ? 

B : Celui qui a posé la main sur mon avant-bras n’a que trois doigts et un 
drôle de pouce qui essaie d’entourer l’avant-bras. Ce n’est pas vraiment 
un pouce, mais tout comme. 

D : Îs ont donc trois doigts et ce drôle de pouce. 

B : Oui. Et ils sont très maigres, décharnés même. 

D : Où t’emmènent-ils ? 

B : Ils m’accompagnent. J'ai dit qu’ils traînaient les pieds, mais ce n’est 
pas tout à fait exact. Même moi, je ne marche pas comme d’habitude. Ce 
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n’est pas nécessaire. Nous glissons comme sur un coussin d’air, tout en 
douceur, moi tout autant qu'eux. (Rire) De temps à autre, je pose un pied 
par terre comme pour faire un pas, mais ça nous ralentit, c’est une 
entrave. Ils me font traverser cet espace plus ovale que rond. Il n’y a per- 
sonne d’autre et aucune autre voiture. Le plafond est très haut. Il n’y a 
rien à l’intérieur, mais je vois plusieurs portes. Nous planons jusqu’à 
l’autre bout de l’ovale, pas haut, plutôt très près du sol. J’ai envie de me 
retourner et de voir ce qui arrive à ma voiture, mais je pense qu’ils sont 
dedans et qu’ils la passent au peigne fin. 

D : (Petit rire) Îls veulent la vorr, comme des gamins. 

B : Oui. Je me demande ce qu’ils pensent des bonbons, de mon sac à 
main, de mon carnet de notes, de mes audiocassettes. 

D : Us n'y toucheront peut-être pas. 

B : Oui, je ne crois pas que ça les intéresse. Je me suis seulement demandé 
ce qu’ils en pensent, ce qu’ils pensent surtout des enregistrements qui 
concernent les ovnis et s’ils savent ce qu’il y a dessus. (Petit rire) On 
arrive à une porte, on entre dans une autre pièce. Il y a un fauteuil incli- 
nable au milieu, avec des accoudoirs, un appuie-tête, un repose-pieds. Ils 
m'y font asseoir. Il n’y a rien pour supporter mes jambes, seulement un 
repose-pieds en oblique. Il est nervuré pour que mes pieds n’en glissent 
pas. Ils placent mes bras sur les accoudoirs. Des accoudoirs rembourrés 
comme ceux d’un fauteuil de dentiste ou de salon de coiffure. L'endroit, 
du reste, me rappelle un salon de coiffure avec ses séchoirs, tu vois? (Oui) 
Ils me mettent quelque chose sur la tête, un casque qui semble fixé au 
fauteuil, un casque réglable qui m’enserre parfaitement la tête. Des êtres 
se tiennent de chaque côté pour l’ajuster. La pièce est plus petite et elle 
n’est pas circulaire. 

D : Qu'est-ce qu'ils font, d'après toi ? 

B : (Perplexe) Je ne sais pas. S'ils n’avaient pas l’air si sympathiques, je 
serais terrifiée. Mais je n’ai pas peur. 

D : Peux-tu voir comment ils ont ajusté ce casque à ta tête £ 

B : Non, parce qu’ils étaient derrière moi. J’ai vu en m’approchant du 
fauteuil qu’il était en forme de ruche et plus petit qu’un séchoir de salon 
de coiffure. Ils le pressent fermement et semblent le serrer sur mes 
tempes. Pas trop, j'espère. Les tempes sont une zone délicate. Ce casque 
ne recouvre pas mon visage, seulement ma tête. Je pense qu'ils en ont fini 
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de leurs réglages. Ceux qui sont à mes côtés m’observent. (Rire) Ils sont 
vraiment mignons avec leurs grands yeux curieux. Ils scrutent mon visage, 
ma tête, mes tempes et les touchent de leurs longs doigts osseux en 
hochant la tête. C’est formidable que je n’aie pas peur et que je sois vrai- 
ment en train de vivre une pareille expérience avec ces créatures. Ils met- 
tent quelque chose en marche. Je sens un bourdonnement sans 
l'entendre. Plutôt une vibration extrêmement douce qui arrive de partout 
et entre dans mon cerveau. On dirait qu’ils me disent de détendre ma 
nuque et ma tête, et de me laisser aller. 

D : Üs te parlent ? 

B : Non. Je sais que c’est ce qu’ils pensent, parce que ce n’est pas moi qui 
le pense. Moi aussi j'aimerais détendre ma nuque et ma tête. Il y a un 
cale-nuque un peu raide mais coussiné sur lequel je peux m’appuyer. 

D : Que se passe-t-1l ensuite ? 

B : C’est ce que je me demande. Il y a plein de boutons. D’autres êtres 
arrivent. La petite pièce se remplit. Ils sont de toutes les tailles, comme 
ceux de l’autoroute. 

D : Est-ce qu'ils se ressemblent ? 

B : Non. Il y a un type plus grand que les autres. Un mâle, on dirait, avec 
un visage osseux et des yeux différents. 

D : Qu'ont-ils de différent ? 

B : Ils sont beaucoup plus grands que les autres, et d’une autre forme. Le 
regard de tous ces êtres est très expressif, empreint de respect et de curio- 
sité. En fait, ce n’est pas tant de la curiosité qu’un intérêt profond mêlé 
d'approbation. Ils ne poussent pas des cris de joie en tapant des mains, 
mais je sens qu’ils sont très heureux (petit rire) d’avoir trouvé celle-ci, en 
l’occurrence, moi, parce que celle-ci recèle beaucoup d’informations qu'ils 
veulent obtenir et qu’il leur est enfin donné de l’étudier. Je suis un nou- 
veau spécimen pour eux, alors ils sont particulièrement intéressés. Pendant 
qu’ils m’observent, d’autres arrivent, mais personne ne sort, et la petite 
pièce est bientôt très encombrée. Ils se bousculent un peu comme les 
deux petits faisaient dans la voiture. (Rire) 

D : Tu as dit ressentir une vibration. (Oui) À quel endroit ? 

B : Dans ma tête. Ça ressemble à un bourdonnement mais je n’entends 
rien. Je sens comme un courant mais c’est indolore. C’est même plutôt 
apaisant, très relaxant. 
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D : Mais tu ne sais pas ce qui se passe. 

B : Non. Je sais seulement qu’ils sont très intéressés, comme s'ils vou- 
laient savoir ce que j'ai dans la tête. 

D : Peux-tu leur demander ce qu'il en est ? 

B : Oui, d’accord. Je ne peux rien articuler, mais je peux le penser. 

D : Oui. Dis-leur que tu es curieuse. 

B : Ils sont très nombreux, massés autour de moi. (Rire) Je m'adresse au 
plus grand qui se tient au troisième rang environ, le type au visage osseux 
et blanc et aux yeux immenses. C’est étrange. Il me plaît. En temps nor- 
mal, une telle créature aurait de quoi donner les jetons, mais il a l’air très 
sympathique. Ses yeux sont si écartés l’un de l’autre et les miens sont si 
rapprochés que j’ai du mal à le regarder dans les deux yeux à la fois. Il faut 
que je passe de l’un à l’autre. (Petit rire) Je lui demande mentalement ce 
qu'ils font, ce qui se passe. Il me répond par la pensée : « Vous êtes notre 
plus grande fierté.» (Émue, Barbara fond en larmes.) «Nous devons 
apprendre de vous comme vous apprenez de nous. Nous nous rencon- 
trons enfin.» (Elle pleure à chaudes larmes.) «Nous pouvons maintenant 
découvrir ce que vous savez à notre sujet.» (Ses sanglots brouillent ses 
paroles.) «C’est excellent.» (En larmes) C’est un très grand honneur. Je 
suis très heureuse. Je pleure de joie. 

D : Ce ne sont pas des larmes de tristesse ou de peur ? 

B : Non, pas du tout! (Elle pleure.) Je suis profondément honorée. 

D : Très bien. (J'essaie de lui rendre son objectivité pour qu’elle se remette 
de ses émotions.) Comment font-ils pour apprendre de toi ? 

B : (Elle se ressaisit.) Il dit : «Nous téléchargeons cette information de 
votre cerveau. Vous savez ce dont il s’agit, Barbara, maintenant que 
vous maîtrisez l’ordinateur. Bravo! Nous prélevons tout ce que vous ont 
appris les sujets avec lesquels vous travaillez, ceux qui ont vécu des épi- 
sodes avec des êtres comme nous.» N'est-ce pas curieux qu’il parle 
d’«épisodes >? «Nous désirons savoir ce que cela leur fait d’interagir 
avec nous, comment nos interactions les affectent, comment ils les 
vivent, ce qu’elles signifient pour eux. Vous le savez, Barbara, par vos 
interventions auprès de beaucoup de gens. Vous avez été témoin de leur 
transformation. Vous les avez vus passer de la terreur et du traumatisme, 
pour parler comme vous, à l’acceptation et à la sérénité, voire, dans cer- 
tains cas, au désir de mieux nous connaître, comme vous avez voulu nous 
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connaître et comme vous avez confusément senti notre présence. C’est 
possible, maintenant. Ce qui se passe vous aidera aussi. Vous êtes déjà 
venue ici, mais vous ne vous en souvenez pas.» Soudain, j’ai su que j'avais 
rencontré ces êtres bleuâtres il y a très longtemps, en 1742. 
D : (Surprise) En 17422 C'était 1l y a très longtemps. 
B : J'étais garde dans un château du pays de Galles. À cette époque, ils 
m'ont alors saisi à bras-le-corps et m’ont emmené très, très loin dans l’es- 
pace, jusqu'où ces superbes créatures d’un gris-bleu argenté, aux yeux 
humides et à la rayonnante bonté m'ont accueilli. C’était magique. 
D : Alors, tu les connais depuis longtemps ? 
B : Depuis longtemps. J’ai aussi fait partie de leur esprit collectif, ce qui 
est très, très spécial. 
D : As-tu revu ces êtres depuis ? 
B : Je n’en suis pas consciente. 
D : Is savaient qui tu étais, c’est cela que tu veux dire. Très bien. Te voilà donc à 
bord, en plein téléchargement. Que se passe-t-il ensuite ? 
B : Le téléchargement ne dure que quelques minutes. Ce qui se passe 
ensuite est difficile à décrire. Et ils m’émerveillent. Ceux qui sont tout 
près de moi sont les beaux gris-bleu argentés. Ils se ressemblent tous et il 
émane d’eux une grande gentillesse, beaucoup de curiosité et d’intérêt. 
Le grand, au fond, dégage aussi beaucoup de bonté. C’est lui qui m’a 
parlé. 
D : Qu'arrivera-t-il quand ils auront terminé ? 
B : Le bourdonnement s’arrête. Ils ouvrent quelque chose à la hauteur de 
mes tempes, des charnières ou une plaque, puis ils retirent le casque. Je 
suis toujours assise dans la même position, la tête droite. Le grand type 
me dit : «Merci. Nous vous sommes reconnaissants de cette information 
et de vos interventions auprès de nos collaborateurs. Nous avons beau- 
coup de respect pour vous. Tout ira bien. Nous n’avons pas prélevé vos 
souvenirs. [ls sont intacts. Nous serons fort heureux que vous partagiez 
ces informations avec les humains. Ils doivent s’habituer à notre existence 
et au fait que nous avons des contacts avec un très grand nombre d’entre 
VOUS. » 

Cet entretien m'absorbait tellement que j'en ai oublié le magnéto- 
phone. Celui de Barbara m’a ramenée à la réalité en s’arrêtant. J'ai jeté un 
coup d’œil au mien et vu que la cassette tirait à sa fin. Je l’ai changée. 
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D : ls nous permettent de diffuser cette information ? 

B : Il dit : «Absolument! Saisissez toutes les occasions qui se présentent 
de la faire connaître aux membres de vos associations, à vos nouvelles 
connaissances, à tous ceux à qui vous parlez. Et vous devez mettre votre 
famille au courant.» 

D : Que dirait-il à quelqu'un qui jugerait abusive cette appropriation de données 
personnelles ? 

B : Il dit qu’à l’échelle universelle il n’y a rien de mal à cela. Un jour, 
même si nous (c’est-à-dire eux, puisque c’est lui qui parle) apprenons 
maintenant plus de vous que vous apprenez de nous, votre tour viendra et 
vous en saurez davantage à notre sujet. Nous sommes très nombreux à 
vouloir que les humains nous connaissent mieux. Certains s’y opposent, 
mais nous y tenons, car nos interactions ont lieu pour le bien commun. 
Par l’entremise de nombreux humains, nous travaillons résolument à 
l'amélioration de votre qualité de vie sur Terre. Il est extrêmement 
important que d’autres sachent cela. Les comportements funestes qui 
prévalent dans vos sociétés nécessitent des correctifs à grande échelle. 
Quant à vous, Barbara, vous êtes foncièrement toujours en quête d’équi- 
libre et de compréhension mutuelle. C’est pour cette raison que vous 
faites partie de ceux avec lesquels nous travaillons. Nous vous envoyons 
parfois des collaborateurs. Vous ne vous en rendez pas compte parce 
qu'ils disent avoir assisté à l’une de vos conférences ou vous être adressés 
par une connaissance. Mais souvent, c’est nous qui les orientons là où ils 
vous entendront et sauront comment communiquer avec vous. Ils vous 
secondent parce que vous encouragez l’équilibre et le bien que nous nous 
efforçons tant de susciter. Les événements qui déchirent les humains et 
leur étroitesse d’esprit concernant les créatures stellaires nous attristent 
beaucoup. Quand nous trouvons une personne de votre trempe et 
d’autres individus qui vous ressemblent, nous avons pour vous un 
immense respect. Nous respectons votre soif de connaître, votre curiosité 
et votre disponibilité. Ce que vous faites pour aider les autres à s’ouvrir et 
à accepter nos interactions dans cette vie influe beaucoup plus sur leur 
âme que vous ne le pensez. Cela va bien au-delà de leur vie présente. 
L’acceptation et l’assimilation de ces interactions avec nous ont sur cha- 
cun de ces individus des effets d’une durée et d’une portée que vous ne 
pouvez même pas imaginer. 
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D : Dans ce cas, m'autorisez-vous à retravailler avec Barbara ? 

B : Absolument. Nous sommes très heureux qu’elle prenne conscience de 
tout cela. 

D : Si je retravaille avec elle, pourrai-je avoir d’autres informations ? 

B : Oui. Nous en serons heureux. Nous lui facilitons beaucoup cette 
expérience. Nous savons qu’elle est en route vers chez elle. De son point 
de vue, il est tard, l'obscurité de la nuit est profonde et beaucoup de tra- 
vail l’attend. Sachez que, quand nous «enlevons » des personnes - 
comme vous dites — pour réaliser des expériences, nous choisissons très 
soigneusement le moment de ces enlèvements. Nous ne les enlevons pas 
quand elles sont malades, à la veille d’une chirurgie, quand leur mariage 
est en crise ou quand ce que vous appelez «la mort» vient leur arracher 
une personne chère. Le plus souvent, cela à lieu quand rien de trop exi- 
geant ou de trop important ne sollicite leur temps, leur attention ou leurs 
émotions. Pour ne pas bouleverser leur emploi du temps ou leur vie fami- 
liale, nous profitons le plus souvent de leur sommeil nocturne, de leurs 
vacances ou de leurs loisirs. Un de vos amis, Barbara, est souvent enlevé, 
beaucoup plus souvent qu’il ne le pense, quand il fait du camping. C’est 
très bien ainsi, car il n’est pas stressé et peut se permettre de ne pas être 
alerte le lendemain. Nous essayons d’être prévenants. Vous-même avez 
un emploi du temps très chargé. Mais ce moment paisible, ce retour à la 
maison en pleine nuit, est sdéal. Oui, vous serez très occupée demain, 
mais cette expérience ne provoque aucun traumatisme et ne s’accom- 
pagne d’aucune séquelle physique. Nous vous ramènerons tout douce- 
ment, vous poursuivrez votre route, c’est à peine si vous saurez que 
quelque chose est arrivé jusqu’à ce que le moment en soit venu. 

D : Puis-je vous demander quel était ce véhicule sur l'accotement ? 

B : Ah! C'était un de nos petits véhicules de reconnaissance. Nous lui 
avons donné l’aspect familier d’un camion. Les personnages qui se dépla- 
çaient autour sont nos gens. 

D :À quoi était due la lumière derrière les collines ? 

B : À l’un de nos vaisseaux. En fait, nous avions une flotte entière dans les 
parages et l’un de nos vaisseaux se trouvait derrière ces collines. Des gens 
vivent dans ces zones vallonneuses presque inhabitées sur des dizaines de 
kilomètres où surgissent de loin en loin une route de terre et une maison 
isolée. Certains occupants de ces maisons sont des nôtres. Les humains se 
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demandent parfois pourquoi des gens qui ont de telles expériences persis- 
tent à vivre dans des endroits aussi déserts. 

D : Vous dites que les gens qui vivent là sont des vôtres ? (Oui) Is sont venus 
vivre sur Terre? 

B : Je parle des gens que nous enlevons. 

D : 7e vois. Je pensais que vous parliez de votre espèce. 

B : Non. Nous ne vivons pas sur cette planète. 

D : Autrement dit, certains de vos collaborateurs vivent dans ces régions inbabi- 
tées. 

B : Oui. Un de nos vaisseaux se trouvait derrière les collines que Barbara 
a vues. Certains de ces vaisseaux émettent beaucoup de lumière. Celui-là 
rendait visite à quelqu'un. Il y a là plusieurs maisons rurales très isolées et 
invisibles de la route. 

D : Ce n'était pas le vaisseau où elle est actuellement ? 

B : Non, non. C’était un autre vaisseau. En fait, 1l y en avait un autre sur 
la côte. L’éclair sphérique qu’elle a aperçu n’était autre que ce vaisseau au 
moment précis où il entrait dans sa dimension à elle. Cela ne dure qu’une 
seconde. Dès qu’il entre dans la troisième densité, il se régularise. L’éclair 
n’a lieu qu’à l’instant de la collision. 

D : La collision des dimensions ? 

B : Oui. Le vaisseau qui, en arrivant d’une autre dimension, pénètre dans 
la troisième dimension de la réalité provoque souvent un éclair. Puisque 
nous arrivons la plupart du temps en plein jour, le ciel est clair et les gens 
ne voient pas cette fulguration. Ils pourraient la voir, mais ils ne regardent 
pas. Vous n’imaginez pas combien de nos vaisseaux circulent au-dessus de 
vos têtes sans être vus. 

D : (Petit rire) Cela ne m'étonne pas. Ÿe sais que c’est possible. 

B : Il y a autre chose. Quand nous ramènerons Barbara sur la route, 
nous veillerons à ce que ce soit le plus près possible de l’endroit où 
nous l’avons enlevée. Cela ne devrait pas être trop difficile, puisque 
notre vaisseau y est encore, mais ce n’est pas toujours le cas. Quand 
nous la ramènerons, elle aussi devra entrer dans cette troisième den- 
sité. 

D : Elle occupe une autre densité à bord de ce vaisseau © 

B : Ici, dans ce fauteuil, sa forme n’est pas aussi dense que dans la troi- 
sième densité terrestre. 
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D : Vous devez donc ajuster sa densité quand la voiture descend. 

B : Oui. En outre, un éclair se produira à la seconde même où elle réinté- 
grera cette densité. Elle en sera très surprise. 

D : Ce sera dû encore une fois à la collision des deux dimensions ? 

B : Oui. Elle quittera une densité moindre pour entrer dans la troisième 
densité, qui est supérieure. Un éclair comme celui qu’elle à vu sur la côte 
se produira sur l’autoroute. Et elle le verra. Elle sera au volant de sa voi- 
ture, parce que nous l’y installerons ici avant sa descente. Mais elle n’en 
saura rien. Soudain, il y aura cet éclair, et elle sera à nouveau au volant, 
sur l’autoroute. 

D : Au début de cette expérience, elle a vu un éclair dans son pare-brise. 

B : Exact. Elle commençait à cet instant précis à entrer dans notre dimen- 
sion, avec notre aide, bien entendu. 

D : Ët c’est ce qui a provoqué l'éclair. 

B : Tout à fait. Ainsi, les humains, les véhicules terrestres, les animaux ter- 
restres, toutes les formes de vie terrestres qui quittent la troisième dimen- 
sion pour entrer dans notre dimension, où la fréquence vibratoire de la 
densité est moindre, assument un état physique particulier qui n’est pas 
aussi «solide > que le vôtre et qui, en fait, n’en est même pas un. C’est au 
moment de ce passage que l’éclair se produit. Je répète, la plupart des 
gens ne le voient pas en plein jour et la nuit, s’ils dorment, ils ne le voient 
pas non plus. Ou bien, ils se trouvent dans le rayon lumineux et l'éclair 
n’est pas aussi intense. Mais quand ce passage est très rapide, comme cela 
a été le cas pour Barbara un éclair aveuglant s’ensuit. Mais le processus 
est souvent différent pour un conducteur sur la route. Nous l’envelop- 
pons de lumière et faisons caler le moteur. Le véhicule s’arrête et les 
phares s’éteignent. Nous veillons à ce que le conducteur ait eu le temps 
de se ranger sur l’accotement ou ailleurs, car nous sommes conscients des 
risques. Nous serions tous perdants. Mais ce processus est plus long et le 
conducteur s’en aperçoit quand le moteur s’arrête. Le passage dans notre 
dimension est par conséquent moins brusque. Vous voyez? Le conduc- 
teur quitte la route, la lumière enveloppe le véhicule, le moteur cale. 
Nous arrivons, nous le faisons sortir de la voiture par la portière, ou nous 
ouvrons la portière comme nous l’avons fait pour Barbara. D’habitude, 
nous transportons les gens dans un rayon lumineux. Dans ce cas, il n’y a 
pas d’éclair. Le passage est plus graduel. 
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D : Cela peut donc se faire de deux façons. (Oui.) Très bien. Il ne nous reste plus 
beaucoup de temps ici. 

B : Je comprends. 

D : f'aurais encore des questions. Barbara a dit avoir vu une bande lumineuse 
dans la lumière du pare-brise. Qu'est-ce que c'était ? 

B : Un effet laser. Un très fin rayon qui provenait du véhicule à l’arrêt sur 
le bas-côté. Il y est encore, du reste. Il n’est pas swr le bas-côté mais juste 
au-dessus. Nos véhicules ne se posent jamais directement au sol. 

D : Pourquor © 

B : Compte tenu de l’énergie qui irradie autour et en dessous du véhicule, 
un atterrissage complet pourrait occasionner de sérieux dommages. Toute 
la surface du véhicule émet une énergie irradiante qui permet son décol- 
lage et son vol. Le contact avec le sol interromprait l'émission d’énergie. 
C’est pourquoi nous planons au-dessus du sol ou nous nous posons sur 
des pieds. Dans le cas qui nous occupe, le véhicule plane, mais si près du 
sol que Barbara a cru qu'il était posé dessus. 

D : Quel est cet effet laser que vous avez mentionné ? 

B : Cela fait partie de l’équipement du vaisseau de reconnaissance. Tous 
nos vaisseaux en sont équipés. C’est un rayon lumineux instantané et très 
puissant. Certaines caractéristiques, certaines fréquences lumineuses pos- 
sèdent non pas une présence physique, mais une force extrêmement 
dense, compacte et concentrée dans les fréquences de son rayon, qui est 
très étroit. Le pointeur laser dont vous vous servez dans vos présentations 
et vos conférences s’en rapproche. Quand vous pressez un bouton, un 
point rouge apparaît à l’écran. Un rayon d’une fréquence donnée relie le 
pointeur à ce point rouge. Le rayon très étroit est habituellement invi- 
sible à l'œil humain, mais nous, nous le voyons toujours. Nous percevons 
différentes fréquences. Nous avons émis ce petit rayon laser pour attirer 
l’attention de Barbara, et surtout pour qu’elle sache après coup qu’elle à 
vraiment vécu une expérience insolite. Mais nous ne voulons pas l’ef- 
frayer ce soir ni trop la traumatiser, car nous savons que la route est 
longue jusque chez elle, qu’elle sera très occupée demain et qu’elle doit se 
reposer et se restaurer pour faire son travail. 

D : Elle a dit que le pare-brise a été fissuré. Quelle est la cause de cette fissure ? 

B : Le rayon laser. 

D : Le rayon laser a frappé le pare-brise ? 
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B : Oui. Avec une très grande force. 

D : Était-ce délibéré? 

B : Oui. Et il était oblique parce qu’il provenait d’un secteur plus élevé du 
vaisseau. N'oubliez pas qu’il planait, qu’il n’était pas au sol quand elle l’a 
doublé. La source du rayon était par conséquent un peu plus haute que le 
pare-brise. Puisque le rayon est immatériel, nous savions qu’il y aurait un 
point d’impact et des traces de cet impact. Nous savions aussi, compte 
tenu de sa densité relativement faible, que Barbara ne perdrait pas le 
contrôle de sa voiture et n’aurait pas d’accident. 

D : A-t-il frappé le pare-brise avant que vous transportiez Barbara à bord ou 
après que vous l'ayez ramenée au sol? 

B : En fait, nous n’avons encore rien fait. Il y a eu l'éclair, puis elle a v4 le 
rayon lumineux. Je parie que nos méthodes vous émerveillent. (Petit rire) 
Nous lui avons montré la lumière, et elle y est montée. Kle à dit la vérité : 
elle a bel et bien gravi une pente. Nous l’avons ensuite soulevée pour la 
faire entrer dans un autre vaisseau. Le petit vaisseau de reconnaissance est 
resté en bas. Je répète que, quand nous la ferons redescendre sur Terre, 
nous veillerons à la ramener le plus près possible de l’endroit où nous 
l'avons enlevée. Nous essaierons aussi de la ramener au moment exact où 
elle a vu ce qui ressemblait à une bande plus claire dans la lumière aveu- 
glante. Puis, l’expérience suivra son cours. Le rayon laser frappera le 
pare-brise de sa voiture et le fissurera. Nous n’en sommes pas encore là. 
Mais le temps est si relatif que, parce que cela arrivera certainement, c’est 
comme si c'était déjà arrivé. 

D : Bien. Comme je l'ai dit, nous avons quelques contraintes de temps ici. (Oui) 
Je vous remercie beaucoup de cet entretien. 

B : Tout le plaisir est pour moi. Beaucoup de mes collègues se sont entre- 
tenus avec vous, Dolores. 

D : (Rire) F’ignore s'il s’est agi du même groupe. 

B : Vous collaborez avec plusieurs groupes. Je vous connais. 

D : Vous savez donc que je suis toujours curieuse. 

B : Vous faites un travail formidable à l’échelle mondiale. Nous en 
sommes très heureux. Vraiment très heureux. 

D : fai donc votre permission pour continuer à travailler avec… 

B : (Il m’interrompt.) Absolument! Et aussi pour diffuser l’information. 
Vos livres, vos conférences, tous vos déplacements vous font honneur. 
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C’est magnifique. Vous êtes une si bonne personne que les humains vous 
acceptent et vous croient. Ils sont à votre écoute. Vous êtes une personne 
très accessible, modeste, et pourtant vous êtes beaucoup plus que cela, 
mais c’est ainsi que les gens vous perçoivent. Comme une femme qui les 
materne et en qui ils peuvent avoir confiance. C’est extrêmement impor- 
tant aujourd’hui, sur Terre, que ces informations soient diffusées par des 
gens sympathiques et crédibles. 

D : Vous m'autorisez donc à communiquer avec vous par l'entremise de Barbaba 
pour obtenir plus d'informations ? 

B : Absolument. Nous en serons ravis. J'aimerais ajouter avant de vous 
quitter que les petits êtres qui sont ici sont de la même espèce que ceux 
qui ont travaillé avec elle il y a très, très longtemps, dans une vie anté- 
rieure. 

D : Parce qu'ils vivent plus longtemps ? 

B : Oui, nous vivons aussi longtemps que nous le voulons ou que l’exige 
notre mission. C’est aussi simple que cela. Merci d’avoir facilité cette 
expérience. Merci d’aider Barbara. 

D : Sachez que je veille sur elle et que j'ai son bien-être à cœur. 

B : Je n’en doute pas. Elle le sait aussi. 

D : Puis-je vous demander de vous retirer ? (Oui) Et de ramener sa personnalité 
et SA CONSCIENCE 

B : (Il m’interrompt.) Nous devons d’abord la ramener sur Terre. Ce sera 
vite fait. 


J'avais oublié que Barbara et moi étions hors de leur cadre temporel, 
mais pas l’être de grande taille. Nous devions nous plier à son rythme à 
lui avant que Barbara puisse revenir à la conscience et réintégrer notre 
réalité actuelle. 


B : Les petits curieux la réinstallent dans sa voiture, puis reculent, et ils 
ouvrent le dessous du grand vaisseau et Barbara descend dans la 
lumière. Incidemment, l’autoroute est toujours déserte. Nous avons fait 
en sorte que toutes les personnes qui roulaient sur l’autoroute 101 à ce 
moment précis, un instant extrêmement court selon votre temps ter- 
restre, arrêtent leur véhicule. Qu'ils se soient dirigés vers le sud ou vers 
le nord, un très grand nombre d’automobilistes sont maintenant rangés 
sur l’accotement pour admirer l’océan ou faire une courte sieste. Pas 
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longtemps. Une très courte sieste. Nous ne voulons pas qu’ils voient les 
jeux de lumière. 

D : ls ne les concernent pas. 

B : Ensuite, nous la déposerons sur la route. Elle est en train de des- 
cendre. Ça y est. Et voilà! Le laser! La fissure! La synchronisation est 
parfaite. Nous sommes très fiers de cette manœuvre. (Je ris.) Elle pour- 
suit sa route. Elle a envie de s’arrêter. Mais elle entend non pas la voix 
tonitruante de son âme et conscience, mais la nôtre qui lui enjoint menta- 
lement de continuer, de ne pas s’arrêter, de filer jusque chez elle. Elle lui 
obéit. Il fallait qu’elle parte, parce que nous devions rouvrir l’autoroute à 
la circulation automobile. 

D : Bien. Elle sait tout cela maintenant. Il n’y a aucun mal à ce qu’elle le sache. 
B : Oui. C’est formidable. 

D : Bien. Elle va vers chez elle et vous nous quittez en emportant notre affection 
et notre reconnaissance. (Oui) Nous nous reverrons un jour. 

B : Merci, très chère. 


J'ai formulé des suggestions pour que la conscience et la personnalité 
de Barbara réintègrent son corps et pour qu’elle revienne à notre cadre 
temporel. Elle s’est réveillée et m’a posé des questions sur la séance. 


Un des observateurs présents s’est dit émerveillé par l’éloquence de 
l'entité. Au dire de Barbara, cela se produit aussi durant ses séances avec 
ses sujets hypnotisés. Elle emploie apparemment la même technique que 
moi pour contourner les émotions de l’esprit conscient afin d’accéder au 
subconscient, où sont emmagasinées les informations qui comptent. 

Barbara était intarissable, mais je n’avais pas le temps de répondre à 
toutes ses questions, puisque je devais me lever à 3 h pour attraper l’auto- 
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car de Denver, et ensuite mon avion (un trajet de quatre heures). Barbara 
et les deux observateurs avaient deux heures et demie de route devant eux 
pour rentrer au Colorado. L'un des hommes s’est offert pour prendre le 
volant, sachant que Barbara ne serait pas en état de conduire après une 
hypnose aussi profonde. Ils ont écouté la cassette pendant le trajet. 
Barbara n’en est pas revenue de l’information qu’elle m’avait transmise. 


Quelques mois plus tard, en septembre 1997, j’ai passé une journée à 
Los Angeles dans le cadre d’une tournée de conférences en Californie. 
Barbara est venue à mon hôtel pour une autre séance. Elle avait préparé 
une liste de questions au cas où nous pourrions entrer en communication 
avec la même entité que la fois précédente. 

Son mot clé l’a immédiatement plongée en transe. Je l’ai ramenée à 
la même scène à bord du même vaisseau. Elle a tout de suite été entourée 
des mêmes mignonnes créatures enfantines. 


B : Je suis dans le fauteuil inclinable, entourée des petits êtres toujours 
aussi curieux qui jouent des coudes pour être au premier rang. Ils se 
contentent de m'observer. C’est très agréable. Ça ne m’embête pas du 
tout. Ils sont très animés et très intéressés. C’est très flatteur. 

D : Us n'ont sans doute pas souvent l’occasion de voir une bumaine comme toi 
d'aussi près. 

B : Je ne sais pas. Moi, je ne les vois jamais, c’est certain. J'aimerais m'’ar- 
rêter un moment pour examiner de plus près ces petites créatures gris- 
bleu. 

D : Tu veux les voir plus clairement ? (Oui) (Un temps d'arrêt pendant qu'elle 
les scrute.) Est-ce qu'ils se ressemblent tous ou non ? 

B : Les plus petits se ressemblent. Mais je veux regarder le grain de leur 
peau, d’autres détails. La fois d’avant, il m’a semblé que leur peau était 
très lisse, alors qu’en fait elle est un peu granuleuse. Par «granuleuse », 
j'entends qu’elle ressemble à de la chair de poule très fine, pas plus grosse 
que des têtes d’épingles. Mais le grain est peut-être plus arrondi que celui 
de la chair de poule. Une espèce de sillon surmonte leurs yeux. Il res- 
semble au pli de nos paupières, sauf que je ne leur vois pas de paupières. 
Ni de cils. J’examine celui qui est tout près, sur ma droite. (Elle explique 
difficilement ce qu’elle voit.) La région de l’œil n’est pas plate; on la 
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dirait sculptée, creusée vers l’intérieur. Je vois une apparence de sourcils, 
mais il n’y a pas de poils. 

D : Tu as parlé d’un sillon. C’est bien cela © 

B : Oui, un sillon en arc au-dessus de l’œil. C’est difficile à décrire, mais 
c’est ce que je vois. Il y a aussi une pommette à peine ébauchée et une 
minuscule arête nasale pas aussi prononcée que la nôtre. 

D : Vois-tu des ouvertures © 

B : Oui. Je suppose qu’on pourrait parler de narines. Elles ne sont pas 
rondes, mais un peu ovales et verticales. 

D : Vors-tu une bouche © 

B : Non. Je ne vois pas de lèvres. Seulement une toute petite, une fine. 
J'essaie d’en évaluer la dimension. Je dirais que la bouche mesure environ 
deux centimètres, deux centimètres et demi. 

D : C’est très petit. Des oreilles ? 

B : Non. En tout cas, pas de pavillon. Nous avons, quand on nous voit de 
face, un petit renflement cartilagineux qui protège l’ouverture du conduit 
auditif. Ils ont quelque chose comme ça, mais pas de pavillon. Il y a un 
conduit derrière ce renflement, mais il est si subtil que je ne peux pas voir 
à l’intérieur. 

D : Vois-tu leurs mains ? 

B : Oui. Elles ne ressemblent pas du tout aux nôtres. Elles sont très fines. 
Le dos de la main est beaucoup plus étroit comparé au nôtre. Ils n’ont 
que trois doigts, puis un quatrième qui doit être l’équivalent d’un pouce, 
sauf qu’il est dans le même axe que les autres. Il semble cependant pou- 
voir bouger latéralement plus que les autres doigts. 

D : Ces créatures sont-elles habillées ? 

B : C’est difficile à dire. Leur couleur est partout la même. J'essaie de 
voir s’il y a une différence de texture. Je crois qu’ils portent une combi- 
naison, mais je ne distingue aucune bordure. Curieusement, la peau 
paraît plus lisse sur la totalité du tronc. 


Barbara me donnait un excellent compte rendu objectif. Dans mes 
autres enquêtes, les sujets trouvent souvent ces étranges créatures repous- 
santes et refusent de les regarder plus que nécessaire. Dans certains cas, le 
subconscient leur en transmet une image brouillée ou ne les montre que 
de dos, comme dans mon livre Legacy from the Stars. Animée par la même 
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curiosité que moi, Barbara a demandé à voir cette scène au ralenti afin 
d'examiner ces créatures plus en détail. Ce faisant, elle à fait preuve d’un 
détachement scientifique dénué d’appréhension. Cette objectivité permet 
une collecte d'informations plus riche. 


D : L'autre être, celui qui a répondu à nos questions la dernière fois, est-il pré- 
sent ? 

B : Oui. Il est un peu sur ma gauche, juste derrière ceux qui se tiennent 
devant moi. 

D : Pouvons-nous l’interroger à nouveau ? 

B : Oui. (Tout bas, en s’adressant à quelqu'un d’autre.) J'aimerais pour- 
suivre notre entretien, vous poser des questions. Il faut que je focalise 
davantage sur lui. Il me dit : « Plus clairement, plus clairement. » 

D : Qu'est-ce que ça signifie ? 

B : Il veut que je me laisse aller à le voir. (Soupir) Si je le décris, je le ver- 
rai sans doute mieux. 

D : Lui non plus ne te fait pas peur, n'est-ce pas ? 

B : Non. Il est très grand et très maigre. Et très, très blanc. 

D : Sa peau n'a pas la couleur des autres ? 

B : Il est très différent des petits qui sont d’un bleu-gris foncé, alors que 
lui est d’un blanc immaculé. Pas blanc comme les humains de race 
blanche, mais comme du papier blanc. 

D : C’est très blanc, en effet. Les traits de son visage sont-ils différents aussi ? 

B : Oui. Sa tête est longue et maigre, pas aussi ronde que celle des petits, 
et arrondie au sommet sauf pour un léger renfoncement au milieu. Je ne 
vois pas d'oreilles. On dirait presque un crâne nu, en ce sens que je ne 
vois rien qui ressemble à de la chair. 


Cette créature était si insolite que sa vue aurait dû terrifier une per- 
sonne humaine. Mais, curieusement, Barbara la décrivait sans aucune 
appréhension et semblait même très à l’aise en sa présence. Compte tenu 
de l’émotivité humaine, cela peut paraître contradictoire, mais Barbara 
éprouvait envers cette créature comme envers les petits êtres un senti- 
ment d’affinité affective. Lors de la première séance, elle s’était à peine 
étonnée de ne pas avoir eu peur quand ils l’ont emmenée dans la petite 
pièce pour la coiffer du casque. Son seul moment d’appréhension avait 
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été celui où elle avait constaté que les êtres qui circulaient autour du «ca- 
mion» n'étaient pas humains. Mais sa crainte s’était vite estompée quand, 
une fois à bord du vaisseau, le charme enfantin des petits êtres l’avait 
séduite. Elle était maintenant très à l’aise en présence de la grande créa- 
ture étrange et la décrivait calmement. Elle apportait à son compte rendu 
une objectivité en tous points scientifique. 


D : Quand tu dis «crâne nu», est-ce parce que la peau était très tendue dessus ? 
B : Oui, très. Enfin, je suppose qu’il s’agit de peau. Ses yeux sont vrai- 
ment immenses. Plus grands en proportion de son visage que ceux des 
petits gris. 

D : Sont-1ls de la même couleur ? 

B : Non. Ceux des petits sont d’un bleu presque noir, ou noirs avec des 
reflets bleus. Les siens sont brun foncé, presque noirs, plus bruns que 
noirs. Et ils n’ont pas la même forme. Ce sont des rectangles aux angles 
arrondis. Ils ne sont pas à l’horizontale, comme les nôtres, mais à la verti- 
cale, de haut en bas. 


C'était étonnant. J’essayais de visualiser la créature qu’elle décrivait. 


B : Ses yeux sont verticaux et plus longs que larges, tout en étant un tout 
petit peu plus évasés dans leur partie supérieure. Ils couvrent une bonne 
partie du visage, si bien que, quand on le regarde, on ne voit pratique- 
ment que les yeux. J'essaie d'évaluer leur dimension. (Un temps) Ils font 
environ neuf à dix centimètres de hauteur et sept centimètres et demi de 
largeur. 

D : C’est beaucoup. Pour le reste, ressemble-t-1l aux petits ? 

B : La forme de la tête est très différente. Les petits ont une tête plus 
grosse, arrondie au sommet et aux tempes, qui s’affine jusqu’à un tout 
petit menton. La sienne est aussi plus large au sommet et de plus en plus 
étroite en allant vers le menton. Elle me fait penser à une tête de cheval 
vue de face, mais sans les naseaux ou la bouche. Je parle uniquement de la 
forme. 

D : Elle est oblongue. La bouche et le nez ressemblent-ils à ceux des petits ? 

B : Non. J’évoquerai encore le cheval. Tout le visage ressort un peu au 
milieu et au bas, mais il n’y a pas d’arête de nez. J’ai du mal à trouver la 
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bouche. (Un temps) Oui, il y a une bouche là où devrait se situer le men- 
ton, voire au-dessous. Je ne vois pas de trait à l'emplacement de la bouche 
comme les petits en ont un. Il ne leur ressemble pas du tout. 

D : Qu'en est-1l de ses mains ? Les vois-tu ? 

B : Klles ne sont pas visibles. Mais son cou est très long, très mince et 
d’un blanc immaculé. Je vois ses épaules. 

D : Des vêtements © 

B : Il est entièrement blanc. Je pense qu’il porte du blanc, quelque chose 
qui tombe de ses épaules étroites. Il y a une échancrure arrondie à la base 
du cou, là où nous porterions un bijou comme un tour de cou, mais pas 
de col. Les épaules sont très étroites et très minces, le torse est très, très 
maigre et les bras sont filiformes. Quant à sa tenue, on dirait une tunique 
ou un vêtement plus ample encore. Ce n’est pas près du corps comme 
chez les petits gris. 

D : Bien. Crois-tu qu'il est prêt à nous répondre ? 

B : Je crois, oui. 

D : Dis-lui que nous sommes très curieuses. Que nous désirons savoir beaucoup 
de choses. 

B : Nous sommes très curieuses. Nous avons beaucoup pensé à vous. 
J'aimerais ajouter que, chaque fois que j’ai pensé à vous, j'étais très à l’aise 
et même très honorée. Vous ne m'avez jamais fait peur, vous ne m’avez 
jamais troublée, et les petits êtres non plus. Je tiens à vous remercier aussi 
du fait que je n’ai plus peur, maintenant, d’être seule au volant la nuit. Il 
me regarde avec ses drôles d’yeux. Les yeux de ces créatures sont vrai- 
ment intéressants. Je ne vois aucune pupille, rien dans l'œil. Pourtant, ses 
yeux sont très animés et très réactifs. [ls semblent bouger, mais je n’arrive 
pas à voir comment. Ils n’ont pas de paupières qui clignent, pourtant ils 
sont très expressifs. Je n’y comprends pas grand-chose, mais c’est ainsi. 

D : Demandons-lui en quoi ses yeux diffèrent des nôtres. 

B : Il dit qu’ils peuvent voir à l’intérieur des choses mieux que nous ne le 
pouvons. Ils voient sous la surface. 

D : Littéralement ? 

B : Comme ils voient en moi. Ils entrent au-dedans de moi. 

D : Comme des rayons À ? 

B : Oui, comme des rayons X. Ils perçoivent la physionomie mais — et 
cela compte beaucoup plus pour eux — ils voient aussi les pensées et les 
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émotions. Ils ne comprennent pas toujours ces émotions, mais ils perçoi- 
vent ce que nous vivons intérieurement. [ls voient sous la surface. Ils 
trouvent très curieux que nos yeux soient s7 petits. (Je ris.) Bien sûr, nous 
trouvons très curieux que les leurs soient si grands. 

D : Nous n'avons pas plusieurs niveaux de vision. 

B : Non. Tandis que leurs yeux voient sous la surface de beaucoup de 
choses. Ils ont un champ de vision beaucoup plus étendu que le nôtre. 
Par exemple, s’ils regardent ce tronçon de route, ils en perçoivent toute la 
longueur, aussi loin que nécessaire. Ou toute la «largeur», selon le point 
de vue. 

D : Tu veux dire qu’en regardant l'autoroute du haut de son vaisseau, 1l la voit 
tout entière © 

B : (Brusque changement de ton) J'aimerais répondre directement. 

D : Très bien. Allez-y. Ce sera plus simple. 

B : Nous voyons toute la zone. Nous voyons tous ce qui est à bord et tout 
ce qui est en bas. Nous voyons la totalité du territoire, l’autoroute dans 
les deux sens et tout ce qui borde la chaussée. Nous voyons au large de 
l’océan et à l’intérieur des terres, ainsi que toute la côte, tant au nord 
qu’au sud. Tout cela en même temps. 

D : Ssmulitanément ? 

B : Exact. Nous n’avons pas à bouger les yeux comme les humains. Nous 
jouissons d’une immense vision périphérique. Qui plus est, nous voyons à 
l’intérieur de tout ce qu’embrasse notre regard. Chaque occupant de 
chaque véhicule et de tous les navires. Tous les habitants de toutes les 
maisons. Nous voyons par-delà les montagnes qu’observait Barbara de sa 
voiture. Nous voyons notre vaisseau, là-bas, et quatre autres propriétés en 
bordure de différentes routes. Nous voyons toutes les collines sauvages. 
L’agglomération de Ventura. Et Santa Barbara, Montecito, Carpinteria. 


Leurs grands yeux me rappelaient ceux des insectes. Le champ de 
vision d’un insecte ne nous est évidemment pas connu, car nous ne pou- 
vons pas nous mettre à sa place. Est-il similaire ? La portée de leur regard 
est-elle supérieure à celle que nous imaginons ? 


D : N'est-ce pas déroutant d'absorber autant d’information d’un seul regard ? 
B : Non. Mais ce serait déroutant pour les humains. 
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D : (Petit rire) Oui. Mon point de vue est humain. 

B : Il est question ici de notre regard dans la réalité tridimensionnelle et 
concrète de la Terre. Nous voyons plus que cela. Nous voyons les autres 
dimensions. 

D : Est-ce que les petits êtres. ? 

B : Vous voulez savoir s’ils le peuvent aussi ? 

D : Oui. Ont-ils le même champ de vision ? 

B : Leur champ de vision n’est pas aussi étendu, mais ils voient l’intérieur. 
Ils sont justement en train de regarder Barbara. Je vois l’arrière de leur 
tête. (L'être décrit son propre point de vue. Ce changement de perspec- 
tive prouve que ce n’est plus Barbara qui parle.) Ils voient toutes ses pen- 
sées, ses émotions, tout son passé. Ils voient ses fonctions physiologiques. 
Le fonctionnement de ses yeux, qui sont ouverts. Ils voient agir son cer- 
veau, son réseau de nerfs, les glandes, les nodules, les textures. Ils voient 
ses fosses nasales et leur couche ciliaire. Et le mucus, et les sinus. 

D : C’est pour cette raison qu'ils l'examinent de si près ? 

B : Oui. Ils sont très contents. (Je ris.) Elle sait qu’ils sont très curieux. 

D : Mais elle ignore qu'ils sont capables de voir tout cela. 

B : Elle n’a aucune idée de ce qu’ils peuvent voir. Ils voient les conduits 
auditifs et le fonctionnement de l’oreille. Ils voient aussi le cérumen, la 
salive, le mucus sinusal. Il y a beaucoup de choses à voir. 

D : Nos yeux sont protégés par des paupières; pourquoi pas les vôtres ? 

B : Nos yeux bénéficient d’une protection intégrée. C’est ce que vous 
appelleriez une membrane. 


La description précédente évoquait des yeux d’insectes, mais celle-ci 
me rappelait plutôt ceux des reptiles. 


D : Cette membrane protège l'œil ? 

B : Oui. C’est une membrane autorégénérante, un peu lustrée. 
Contrairement aux humains, nous n’avons pas à fermer les yeux. L’œil 
humain est très différent. L'humidité de la surface du globe oculaire attire 
les corps étrangers tels que la poussière. La surface de notre membrane 
protectrice n’attire pas les particules de poussière et autres choses du 
genre. Elle se débarrasse au contraire de tout ce qui chercherait à adhérer 
à l'œil. 
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D : On m'a dit également qu'il vous suffit de regarder quelqu'un pour connaître 
ses intentions, qu'il est 1mpossible de vous duper. 

B : En effet, cela fait partie de ce que nous pouvons voir. Selon l’optique 
humaine, nous «percevons vos intentions réelles». Nous voyons ce que 
vous appelez «l'âme». Nous percevons l’essence d’une personne et tout 
ce qui recouvre et conditionne cette essence. Les humains sont un sujet 
de grand étonnement pour nous; ils sont soumis tout au long de leur vie 
à d'innombrables conditionnements, à des enseignements, des théories et 
des croyances, et tout cela se superpose à l’essence pure qui prend à la 
naissance une forme humaine. Quand l’humain atteint un certain âge, 
cette essence pure a le plus souvent disparu sous ces couches d’enseigne- 
ments, de certitudes et d’endoctrinements. L'individu n’a presque plus le 
sentiment de son essence pure, de son âme. Il ne connaît plus que ces 
croyances, ces doctrines, ces enseignements qui se sont superposés à son 
essence depuis sa naissance. 

D : On m'a dit qu'ils collaboreront avec moi, peut-être aussi avec Barbara, parce 
qu'ils connaissent nos intentions véritables. Est-ce le cas ? 

B : Qu’entendez-vous par «ils » ? 

D : Vous, ceux que nous appelons les «extraterrestres». Les êtres qui nous par- 
lent par l'entremise des sujets avec lesquels nous travaillons. 

B : Nous savons que vos intentions sont bénéfiques, que votre but est de 
faire connaître la vérité. 

D : On m'a dit que nous ne pouvons pas vous cacher nos intentions, que vous les 
connaissez mieux que nous ne les connaissons nous-mêmes. 

B : Oui. En outre, Barbara et vous êtes très résolues à puiser des infor- 
mations profondément enfouies chez vos sujets. Vous explorez leurs 
vies antérieures, vous reculez de plusieurs siècles dans le temps. Vous 
rappelez à la surface le tout début de leur vie présente pour en faire 
émerger des faits qui viennent à leur secours. Ou vous fouillez leurs vies 
antérieures en quête de remèdes à leurs difficultés présentes. Ou vous 
explorez les expériences que certaines personnes ont vécues avec des 
êtres tels que nous. 

D : Barbara désire vous poser quelques questions. (Oui) Vous avez dit que vous 
préleviez dans son cerveau des données sur les cas qu’elle a étudiés et les gens 
qu'elle a aidés. (Oui) Vous saisissez ensuite ces données dans quelque chose 
comme. un ordinateur ? Est-ce un bon exemple ? 
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B : L’analogie est acceptable, mais il n’y a aucun appareil. Nous nous ser- 
vons uniquement de notre mental. 

D : Elle veut savoir ce que vous ferez des données que vous avez prélevées dans 
son Cerveau. 

B : Nous sommes en relation avec beaucoup d’autres êtres, des êtres de 
notre espèce et d’autres espèces que la Tèrre et les humains intéressent 
beaucoup. Nous partageons parfois ces connaissances par la télépathie. 
Le mental les diffuse. Nous émettons des pensées. 

D : Et tous ceux qui le veulent peuvent les capter £ 

B : Oui, tous les autres êtres qui s’intéressent à ce genre de choses. 
D’innombrables êtres s’intéressent aux humains. Ils veulent savoir com- 
ment nos visites affectent les humains. D’autres créatures qui s’intéres- 
sent aux humains se moquent des conséquences de leurs interactions et 
de leurs visites. Notre système ressemble à vos réseaux de diffusion, mais 
sans les fils et les installations qui vous sont si indispensables. Nos com- 
munications sont «instantanées» ou «télépathiques >. Elles émanent 
d’un médium différent qui ne s’appuie sur aucun appareillage concret. 
Pour être plus clair, c’est comme si... Enfin, j'essaie de décrire cela en 
termes que des humains peuvent comprendre. 

D : C’est toujours difficile. | 

B : Oui, car nos modes de communication sont très différents des vôtres. 
Ils se comparent à un filet invisible multidimensionnel et omnidirection- 
nel. Je dois toujours me rappeler que vous pensez en termes concrets. 
Imaginez un filet en trois dimensions au-dessus de votre tête. Il ne 
recouvre pas quelque chose comme le ferait un filet en deux dimensions, 
mais s'étend dans toutes les dimensions et tous les sens. C’est un peu cela. 
Où que soit l’un de nous à l’intérieur de ce filet, de ce réseau multidimen- 
sionnel et omniprésent. j'essaie de trouver une analogie qui vous aiderait 
à mieux saisir. Visualisez une ampoule électrique. Quand vous l’allumez 
et que rien, ni mur ni abat-jour, ne l’entrave, sa lumière se diffuse partout 
à la fois. Il en va de même des communications, des pensées de ce réseau. 
Comme si l'émetteur — moi, par exemple — envoyait des ondes d’idées qui 
se propageaient ensuite dans toutes les directions en même temps. Autour, 
dessus, dessous. Quiconque se trouve à l’intérieur de cette fréquence et qui 
possède l’habileté voulue peut capter ces ondes. Ceux que l’idée émise 
intéresse la captent et ceux qu’elle n’intéresse pas n’y font pas attention. 
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D : Parce que ceux qu’elle intéresse la cherchent. 

B : Oui. Elle est là, partout, qui scintille. Imaginez l’ordinateur de votre 
bureau, le Web, Internet et les quantités phénoménales d’informations 
qui s’y trouvent. Il vous suffit d’allumer votre ordinateur pour avoir accès 
à ces données. Mais puisque beaucoup de données sont sans intérêt pour 
vous, vous les laissez de côté. Dans vos termes, vous ne «cliquez» pas sur 
ces informations. Il y a aussi des tas de gens qui n’allument pas systémati- 
quement leur ordinateur, et d’autres qui n’en possèdent pas. C’est aussi le 
Cas pour nous. 

D : C’est logique. 

B : Dans notre dimension, les idées qui circulent intéressent certains êtres 
et en laissent d’autres indifférents. 

D : Bien. Barbara veut savoir s1 vous vivez à bord en permanence ou si vous 
allez parfois sur votre planète d’origine ? 

B : Le vaisseau où nous sommes présentement est immense. Il plane à 
très haute altitude au-dessus de la ‘Terre. En général, les humains ne le 
voient pas. Mais très occasionnellement une personne aperçoit cet 
immense vaisseau et divulgue ce qu’elle a vu. Grâce à notre vision qui 
englobe tout, dès que nous détectons la présence d’un témoin nous 
enclenchons un processus de dissimulation pour être invisibles à ses yeux, 
ou bien nous allons ailleurs, car à notre avis les humains ne sont pas 
encore prêts à accepter notre réalité et nos vaisseaux surdimensionnés. 
Nous sommes nombreux à bord de ce très grand vaisseau. J’y vis moi- 
même. Et nos petits amis, ici, y vivent aussi. 

D : Avez-vous un chez-vous ? 

B : Oui, mais il est très, très éloigné. Vivre à bord de ce vaisseau est beau- 
coup plus indiqué. Les humains qui viennent nous y trouver — notamment 
Barbara — n’en voient qu’une #nfime partie. Nous avons des quartiers d’ha- 
bitation et des zones de travail. Barbara n’a vu que deux secteurs de ce 
complexe gigantesque. Nous aurons peut-être l’occasion de lui en faire 
visiter d’autres si elle le désire. Mais pour des raisons d'efficacité, nous 
avons voulu rapidement faire ce qu’il fallait, si bien que nous l’avons trans- 
portée à bord et nous l’avons emmenée dans cette petite salle. Ensuite, 
nous la raccompagnerons à sa voiture et la transporterons au sol. 

D : Elle aimerait savoir d’où vous venez. Cet endroit fait-il partie de nos constel- 
lations et figure-t-il sur nos cartes célestes ? 
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B : Les endroits d’où nous venons figurent certainement sur vos cartes 
célestes. Mais nous ne reconnaissons pas les noms que vous leur donnez. 
Sirius, la constellation de la Lyre, les Pléiades, Antarès, la galaxie 
d’Andromède ne sont pas des noms reconnaissables pour nous. En fait, 
nous ne leur en donnons pas. 

D : C’est ce que je pensais. Ÿ’en ai entendu parler. 

B : Tout passe par l'énergie et la vibration. Quand nous y allons, ce qui 
est plutôt rare, c’est très loin et cela demande beaucoup d’effort. Nous 
pouvons localiser notre destination, mais pas comme le font les pilotes 
d'avion de votre planète. Nous n’avons pas de tours de contrôle. Nous 
captons une fréquence vibratoire spécifique. 

D : 7e parle encore dans une optique humaine, évidemment, mais n'avez-vous 
pas une famille qui vous manque et que vous avez envie de revoir ? 

B : Beaucoup sont ici avec leur famille. Nous sommes toujours en 
contact. 

D : Votre famille vous accompagne ? 

B : Ceux qui ne voyagent pas avec leur famille peuvent aller chez eux. Ma 
famille m'accompagne. 

D : Ce qui m'amène à la question de la procréation. (Petit rire) Cela m'in- 
trigue. 

B : C’est différent pour chaque espèce. 

D : Et pour la vôtre ? 

B : Selon votre optique humaine, notre nature est plutôt du genre insec- 
toïde. Nous ne nous voyons pas ainsi, mais beaucoup d’humains nous ima- 
ginent de cette façon. Nous pondons des œufs. Nous ne copulons pas à la 
manière des humains. À vrai dire, nous trouvons très curieux votre com- 
portement à cet égard, l’excitation exacerbée que ressentent le mâle et la 
femelle quand ils procréent. Dans notre cas, la femelle pond des œufs que 
nous fertilisons. Les œufs se trouvant en dehors du corps de la femelle, 
nous ne nous unissons pas à elle comme vous le faites. C’est très différent. 


La mémoire atavique propre à chaque espèce d’insecte fait partie de 
son ADN. Les petits n’ont rien à apprendre de leurs parents. Je crois que 
c’est aussi le cas de notre interlocuteur et de son espèce. 

D’autres entités présentes ailleurs dans ce livre semblent elles aussi 
être plus insectoïdes qu’humanoïdes. Elles ont dit que leur progéniture 
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sait déjà beaucoup de choses à la naissance. Les parents ne sont pas atta- 
chés à leurs enfants puisque ceux-ci atteignent très tôt l’âge adulte et 
n’ont guère besoin de formation. 


D : Qu'en est-1l des petits êtres gris? Est-ce aussi leur cas, ou se reproduisent-ils 
par d’autres moyens ? Ont-ils même besoin de se reproduire ? 

B : Il y a de nombreuses espèces de petits êtres gris. Les humains les met- 
tent tous dans le même panier alors qu’ils sont de différents types. 

D : fai eu l’occasion de m'en rendre compte. Il y à de nombreux types différents. 
B : Je dois réfléchir à votre question. J’ai d’autres types de petit gris parmi 
mes collaborateurs. Ceux qui entourent Barbara en ce moment ne se 
reproduisent pas comme les humains. Ils n’ont pas de pénis ou de vagin. 
D : Ce ne sont pas des créatures sexuées ? 

B : Ils n’ont pas de relations sexuelles comme en ont les humains pour 
ressentir du plaisir ou se reproduire. Dans leur cas, il s’agit plutôt d’un 
procédé de laboratoire au cours duquel des cellules sont prélevées sur 
chaque être puis mélangées. Ce qui différencie le mâle de la femelle est 
très subtil et invisible à l’œil nu. La différence réside avant tout dans leur 
conformation génétique. Nous faisons des prélèvements, l’équivalent en 
quelque sorte de vos «grattages cutanés», généralement en un endroit 
très sensible du corps, très souvent sous le bras du mâle. 

D : À l’aisselle ? 

B : Oui. C’est une zone très abritée. Il arrive parfois que nous puissions 
D : Je dois vous interrompre une petite seconde pour m’occuper de ma 
boîte noire. Vous comprenez, n’est-ce pas ? 

B : Je vois ce que vous faites. 


J'ai changé la cassette du magnétophone. 


D : Nous ne pouvons pas nous souvenir de tout ce que vous dites. Un appareil 
doit donc recueillir vos paroles. 

B : Oui. Je voulais justement ajouter que, face aux humains qui, comme 
vous, s'intéressent sincèrement à ce que nous avons à dire et enregistrent 
nos propos pour les conserver et les réentendre, une tolérance patiente 
nous anime — un peu comme celle que ressent un humain adulte devant 
un enfant qui apprend d’abord à compter sur ses doigts. C’est sans 
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condescendance aucune. Il s’agit plutôt d’une approbation amusée et 
attendrie. Ne vous en faites pas. 

D : (Petit rire) Nous cherchons à transmettre cette information, et nous voulons 
que ce soit le plus fidèlement possible. Nous ne voulons pas nous fier à notre 
mémoire. 

B : Je vous en suis reconnaissant. Revenons à la reproduction des petits 
êtres gris. Nous prenons parfois des échantillons de ce «matériel géné- 
tique » à la surface de la peau, parfois à l’entrejambe, non pas parce qu’il 
y a à des parties génitales, des orifices, mais parce que cette zone aussi 
n’est pas exposée à l’air, à la saleté et aux polluants. Elle est à l'abri de 
tout cela. Une salle du vaisseau est réservée au procédé de reproduction 
qui consiste à mélanger les grattages cutanés du mâle à ceux de la 
femelle, dont ils ne diffèrent pas beaucoup, encore une fois, mais juste 
assez. Les laboratoires où a lieu cet «élevage», comme vous diriez, 
répondent à des normes très sévères. Vous avez des écloseries, n’est-ce 
pas, et des alevinières? (Oui) D’autres exploitations pour l’élevage de 
certaines espèces, de certaines formes de vie? Nous aussi. Sauf que nous 
accouplons les substances mâle et femelle, autrement dit le matériel géné- 
tique, dans un milieu liquide contrôlé jusqu’à ce que la créature ainsi 
formée soit assez développée pour sortir du liquide et vivre normale- 
ment. 

D : Autrement dit, cette sorte de créature peut se reproduire uniquement er 
laboratoire. 

B : Exact. 

D : Cela me fait penser aux occurrences au cours desquelles des extraterrestres 
ont prélevé des échantillons sur des humains. 

B : Oui. Mais dans certains cas, comme vous le savez sûrement — je sais 
que Barbara est au courant —, le matériel génétique de la femelle ou du 
mâle humain est combiné à celui d’une autre espèce dans le but de créer 
un être hybride. Les différentes espèces emploient des méthodes vague- 
ment différentes mais parfois presque identiques à la description que je 
viens de vous donner. Chez d’autres, le procédé consiste plutôt à «fertili- 
ser» les ovules de l’humaine avant de les réimplanter dans son utérus 
pour environ deux mois à deux mois et demi de gestation, jusqu’à un 
maximum de trois mois. Le fœtus est alors retiré de la mère et placé dans 
notre environnement contrôlé jusqu’à la fin de la gestation. 
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D : Dans quel but combinez-vous le matériel génétique bumain et celu: d’autres 
créatures ? 

B : Notre collectivité, ma collectivité, ne s’adonne pas directement à ces 
hybridations, mais je sais très bien que d’autres espèces le font. Comme 
dans toutes les interactions entre les humains et d’autres espèces, l’inten- 
tion n’est pas la même partout. Certaines espèces combinent avec le leur 
le matériel génétique prélevé sur Terre dans le but de se perpétuer, car 
leur survie en dépend. En fait, certaines de ces espèces n’ont même plus 
de planète et vivent à bord de leurs vaisseaux. Elles envoient sur ‘Lèrre des 
émissaires qui recueillent le matériel génétique nécessaire à leur perpé- 
tuation. Certaines espèces ont découvert le procédé que je viens de 
décrire, les grattages cutanés à l’aisselle ou à l’entrejambe. Les résultats 
ont été très longtemps positifs, mais ce procédé n’est plus viable. Après 
une aussi longue période de croisements que vous diriez «consanguins », 
le besoin de matériel génétique différent du leur se fait cruellement sen- 
üir. Ils ont choisi les humains. 

D : Cela ne fonctionnait plus ? 

B : En effet. Un trop grand nombre de décès affectait la progéniture. 
Vous ignorez peut-être que certaines des espèces qui s’adonnent à ces 
croisements avec des humains les avaient déjà tentés avec d’autres «ex- 
traterrestres», comme vous dites, avec des créatures ne vivant pas sur 
votre planète. Une gamme très étendue d’expérimentations et d’essais 
de reproduction ont lieu actuellement non seulement avec des 
humains, mais avec d’autres êtres ailleurs dans l’univers. Tout cela dans 
une tentative que vous qualifieriez de « désespérée » de perpétuer l’es- 
pèce. Partout où la vie existe, qu’il s'agisse des millions de formes de 
vie de votre planète ou des innombrables formes de vie du reste de 
l'univers, la perpétuation de l’espèce est un trait commun à toutes. 
Comme le démontre votre règne animal, chaque espèce fait l’impos- 
sible pour survivre. C’est en partie ce qui motive la quête de survie 
dont il vient d’être question. Il y a bien sûr d’autres motivations. 
Certaines collectivités s’efforcent de créer une espèce hybride qui 
pourra de ce fait mieux comprendre à /4 fois les humains et l’espèce 
avec laquelle elles les ont croisés. Nous avons un grand besoin d’un tel 
hybride, car il pourra être un ambassadeur efficace. C’est un vaste pro- 
gramme. Îl y a donc deux grands projets : celui de la survie et celui de 
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l'intermédiaire, de l’ambassade, l’ambassade amicale, comme la quali- 
fient certains d’entre nous. 

D : L'ennui est que certains humains ressentent cela comme une transgression, 
car ils n’y ont pas consenti. 

B : Oui. Je comprends. Mais ils ne se rendent pas compte qu’ils y consen- 
tent effectivement, sur un autre plan que celui de leur état conscient. 

D : 7e comprends cela aussi, car j'en ai déjà entendu parler, mais ce sont les gens 
ordinaires qui ne comprennent pas. Barbara désirait savoir comment vous choi- 
sissez vos collaborateurs humains. Avez-vous établi un processus de sélection ? 

B : Nous avons plusieurs façons de procéder et d’autres collectivités ont 
les leurs. Il n’y a pas de réponse simple. 

D : Les questions sont elles-mêmes complexes. 

B : Oui, et ce sont d’excellentes questions qui vous aident à mieux com- 
prendre ce que vous désirez savoir. Certains d’entre nous s’attardent sur- 
tout à l’essence de l’âme dont j’ai parlé précédemment. Nous percevons 
l’âme, l’essence de l’être sous les différentes couches de conditionnement 
qui la recouvrent. Ceux d’entre nous qui recherchent surtout cela sont 
enclins à travailler avec cette personne quand elle est encore une simple 
âme, une essence d'âme, avant même de s’être incarnée dans cette vie. Je 
dis une «simple » âme, mais ce n’est pas tout à fait juste, car l’âme est tout. 
Nous avons un magnifique lien télépathique avec cette personne et avec 
ses auxiliaires que nous appelons des «guides», des esprits guides ou des 
«assistants». Nous nous adressons à cette âme télépathiquement, mais elle 
a souvent l'impression de nous voir. Nous lui expliquons notre mission et 
lui demandons si elle accepterait de nous seconder dans la vie qu’elle s’ap- 
prête à vivre. Nous ne travaillons qu’avec les âmes qui consentent à cette 
collaboration. Comme pour toutes les décisions que prend cette essence 
d’âime avant de naître sur Terre à une vie concrète, elle oublie, dans sa 
nouvelle vie, qu’elle a donné son consentement. C’est une des choses qui 
différencie les humains de certaines autres espèces comme nous. Parce que 
nous sommes plus en contact avec l’essence de notre être et que nous pou- 
vons nous percevoir les uns les autres dans cette essence, nous compre- 
nons beaucoup plus clairement notre raison d’être qu’un grand nombre 
d’humains. Cependant, quelques humains en sont aussi capables. 

D : Ÿe saisis, car quelques personnes avec lesquelles j'ai travaillé m'ont dit la 
mème chose. Maïs c’est incompréhensible pour l'humain moyen. 
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B : C’est sans doute vrai en ce qui concerne les humains. 

D : Nous avons des contraintes de temps ici. Je ne prolonge pas indûment la 
transe bypnotique des sujets. Ÿe suis très protectrice. Il me reste encore quelques 
questions. 

B : Barbara s’en tire très bien. Elle a beaucoup d’expérience en régres- 
sion. 

D : Elle souhaite en apprendre davantage sur elle-même. A-t-elle été enlevée par 
d’autres collectivités que la vôtre et dont les intentions ne seraient pas aussi 
nobles Ou par des entités malveillantes ? 

B : Pas à ma connaissance. Je ne crois pas, non. Nous surveillons plu- 
sieurs humains et les sujets de nos expériences. Barbara nous a attirés. 
Nous savons qu’elle a beaucoup pratiqué l'hypnose régressive et que tout 
cela la passionne depuis longtemps. Elle à commenté publiquement ces 
expériences devant un grand nombre de personnes. Je pense que la plu- 
part des humains n’ont aucune idée de tout ce que nous savons à leur 
sujet, de tout ce qui nous vient de notre perception supérieure, de l’am- 
pleur, de la profondeur, de la longévité de notre perception et de notre 
faculté de connaître. Nous connaissons les humains snfiniment mieux que 
les humains ne nous connaissent, et nous ne quittons pas certaines per- 
sonnes des yeux. 

D : Elle désirait également savoir si vous préleviez aussi des informations chez 
d'autres hypnopraticiens de la régression. 

B : De temps à autre. Et de plusieurs façons. Nous nous efforçons d’avoir 
une vue d’ensemble de la manière dont nous, et d’autres collectivités, 
affectons les humains. Nous aimerions raffiner nos interactions et, en ce 
qui concerne plus particulièrement notre collectivité, nous tenons à ne 
pas être pour eux une source de détresse, de souffrance, de peur et de 
chocs. Nous savons qu’un grand nombre d’humains qui vivent de telles 
expériences en sont très bouleversés, voire traumatisés. 

D : C’est une réaction normale pour un humain. 

B : Oui. C’est pourquoi nous voulons faire en sorte d’être mieux 
accueillis. Nous voulons que les humains gagnent à nous connaître et à 
interagir avec nous, comme nous gagnons nous-mêmes à ces contacts. 
Mais je m’empresse d’ajouter que la diffusion des renseignements que 
nous puisons, notamment chez Barbara, comporte un risque. En effet, 
ils pourraient tomber entre les mains de créatures de l’espace moins 
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altruistes qui tireraient parti de ces informations pour leur gain person- 
nel. Les humains doivent impérativement comprendre que d’autres 
créatures viennent interagir avec eux sur Ierre, des créatures dont les 
objectifs sont intéressés et qui se moquent de les affecter négativement. 
Mais d’innombrables êtres de l’espace aiment l’humanité tout entière et 
se soucient des conséquences négatives de sa nature belliqueuse. 
L’avidité des humains, leur égoïsme et le mal qu’ils infligent à cette 
chose vivante et si merveilleuse qu’est leur planète nous préoccupent 
beaucoup. Nous sommes nombreux à ressentir une telle inquiétude et à 
vouloir leur venir en aide le plus possible. Mais nous savons que bon 
nombre d’humains ont des préjugés contre nous et notre existence 
même. 

D : Ou. Beaucoup ont de vous une opinion très négative. 

B : Et vont dans certains cas jusqu’à nier notre existence. 

D : C’est juste. 

B : C’est absurde. Nous avons une montagne à gravir. Quelques-uns 
d’entre nous souhaitent des échanges de vues et des rapports équitables 
avec les humains, et quelques humains ont la même aspiration. Mais il est 
très compliqué de faire se rencontrer ceux d’entre nous et les humains qui 
pensent ainsi. Nous apprécions grandement cet entretien puisque nous 
nous adressons très librement à vows, une humaine. Vous êtes très récep- 
tive et tout se déroule fort bien. 

D : Sans doute parce que je n’en suis pas à ma première expérience. 

B : Oui. Et Barbara est elle aussi très à l’aise. 

D : Nous ne faisons donc pas partie de la moyenne. 

B : Vous ne faites absolument pas partie de la moyenne des humains à cet 
égard. 

D : Puis-je vous demander si vous avez déjà extrait des informations de mon 
cerveau ? Pas vous nécessairement, mais une autre de vos collectivités. 

B : Je crois que certains des nôtres l’ont fait, mais pas moi. Je ne vous 
avais jamais rencontrée avant votre dernière séance avec Barbara. Mais je 
crois que d’autres ont eu des contacts avec vous parce que vous semblez 
connaître ces questions à fond. Vous poursuivrez ces collaborations. Nous 
vous sommes très reconnaissants de ce que vous faites. 

D : 7e leur ai toujours dit qu'il était préférable que je ne les voie pas pour mieux 
préserver mon objectivité. 


396 Les gardiens 


B : Oui. Nous cherchons à respecter vos volontés, tout comme ce soir-là, 
avec Barbara, nous avons tenté de ne pas la faire paniquer, comme elle le 
dirait. 

D : Et de ne pas perturber sa vie. 

B : Non. Nous l’avons perturbée juste assez pour qu’elle doive remplacer 
le pare-brise de sa voiture et pour que son expérience l’intrigue. Mais 
nous ne lui avons fait aucun mal. 

D : C’est très important. Au moins, l'information qu’elle recueillera de cette 
séance l'aidera beaucoup dans son travail. 

B : Oui. J'ajoute que nous savons qu’elle a vécu récemment un moment 
très bouleversant, sur la route encore une fois et encore une fois dans sa 
voiture. Nous tenons à vous dire que nous ne sommes pour rien dans cet 
accident. Nous l’avons appris quand, étendue sur la chaussée, elle appelait 
mentalement à son secours quiconque pouvait savoir ce qui lui arrivait et 
lui venir en aide. Nous sommes très fiers qu’elle ait pensé à nous et à 
d’autres êtres dimensionnels qui connaissent son existence. Elle nous à 
demandé de favoriser sa guérison. Je veux qu’elle sache que nous faisons 
notre possible pour qu’elle soit bientôt tout à fait remise. Elle s’en tirera 
très, très bien. 


Avant le début de la séance, Barbara m'a dit avoir été victime d’un 
terrible accident de voiture quelques semaines auparavant. Sa voiture à 
été une perte totale et les occupants des autres véhicules (plusieurs voi- 
tures étaient impliquées) ont été gravement blessés. Barbara a essentielle- 
ment subi des blessures au dos qui la faisaient encore souffrir. Elle s'était 
demandé avant la séance si cette souffrance risquait de la distraire, voire 
d'empêcher sa transe. Elle s’est bien calée dans des coussins pour être 
plus à l’aise. Bien entendu, je savais qu’une transe profonde, loin de la dis- 
traire, la détendrait et apaiserait son mal. 


D : C’est très bien. Te sais qu’elle vous est très reconnaissante de votre aide. C’est 
très aimable à vous de la soutenir ainsi et de vous inquiéter pour elle. 

B : Oui. Nous nous inquiétons pour elle de toute manière, parce qu’elle 
compte beaucoup pour nous et nous tenons à ce que rien ne lui arrive. 

D : 7e sais qu’elle vous remerciera de votre aide. Bien. Ÿe pense que nous n'avons 
plus de temps de ce côté-ci. Le sempiternel facteur temps, n'est-ce pas ? 
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B : Je comprends. Il est très contraignant sur Terre. 

D : 7e vous demande donc de prendre congé. Mais j'aimerais pouvoir m'entrete- 
nir À NOUVEAU AVEC VOUS. 

B : Entendu. Ces entretiens nous réjouissent aussi. Merci à vous. Il nous 
tarde de vous rencontrer à nouveau. 

D : 7e vous demande de vous retirer, de regagner le vaisseau où vous vivez et 
travaillez. Ÿe demande à la conscience et à la personnalité de Barbara de réinté- 
grer entièrement Son Corps. 


J'ai guidé Barbara jusqu’à sa pleine conscience. 

À son réveil, elle ne se souvenait de la séance que par bribes. Son dos 
la faisait beaucoup moins souffrir qu’à son arrivée. Sa transe profonde 
l’avait beaucoup détendue. 

Barbara et moi savions que nous reprendrions notre collaboration 
puisque l'entité partageait très volontiers des informations avec nous. 
Mais, comme on dit, c’est une autre histoire, un autre livre. J’inclus 
dans celui-ci uniquement les parties qui s’intègrent bien à son thème 
général et qui montrent comment mon cheminement professionnel des 
douze dernières années est passé graduellement du plus simple au plus 
complexe. J'ai ouvert des portes qui donnent maintenant libre cours à 
l'information. Jose espérer que l’humanité se montrera disponible à ces 
notions et à ces concepts très poussés, et qu’elle pourra s’y adapter et les 
intégrer à sa réalité. Ceux qui représentent notre monde de demain sont 
ces libres-penseurs dont l’ouverture d’esprit les incite à accepter d’autres 
réalités et d’autres dimensions, ceux qui savent se libérer des entraves qui 
les enchaînent à nos schémas de pensée tridimensionnels. 


Conclusion 


LL matière de ce livre est restée inexploitée pendant plus de dix ans en 
attendant le moment opportun de la diffuser. Les extraterrestres 
m'avaient interdit de la publier, même en partie, tant que je ne possédais 
pas tous les faits et que je ne les comprenais pas parfaitement. Durant 
l'étape préparatoire à la rédaction, j’ai pu constater la naïveté de mon 
point de vue au début de ma recherche comparativement à celui d’aujour- 
d’hui. J’ai vu qu’on me donnait l’information à la petite cuillère, au 
rythme où je pouvais la comprendre et l’assimiler. J’ai voulu écrire mon 
livre selon le même principe, prendre le lecteur par la main et le guider 
dans cet inconnu en lui ménageant des pauses pour prendre le temps de 
souffler et lui permettre d’intérioriser l’information avant de passer à 
l’étape suivante. Ma recherche m’a menée du plus simple au plus com- 
plexe, et je sais que ce n’est pas fini. Les concepts qui me sont transmis à 
ce jour m’auraient terrassée à mes débuts, en 1986. Je me serais avouée 
impuissante et j'aurais déclaré que les physiciens et les scientifiques 
étaient mieux placés que moi pour les comprendre et tenter de les expli- 
quer. En d’autres termes, j'aurais capitulé devant la complexité du sujet. 
Mais apparemment les extraterrestres ont bien saisi ma curiosité et mon 
désir d'apprendre et de comprendre ces mystères, si bien que, de fois en 
fois, ils ne m’ont donné que ce qui n’était pas trop lourd pour moi. 
Quand la matière s’est compliquée, ils m'ont aimablement aidée à y voir 
clair en recourant à des analogies et des explications aussi simples que 
possible. Ils ont été avec moi d’une extraordinaire patience et n’ont jamais 
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montré le moindre signe d’exaspération. Ils étaient tout aussi désireux de 
transmettre cette information que j'avais hâte d’écrire ce qu’il en était. 

Au début de ma collaboration avec le MUFON (Mutual UFO 
Network, ou Réseau de partage sur les ovnis) les enquêteurs purs et durs 
ont ridiculisé le concept qui m'avait été transmis, selon lequel le mental 
pouvait à lui seul propulser des vaisseaux spatiaux. Ils affirmaient sans 
jamais en démordre que, pour se rendre à l’étoile la plus proche, il fallait 
plutôt mettre au point un nouveau carburant. Ils croyaient aussi que les 
astronautes devraient être plongés dans un état de stase, une suspension 
du temps, en raison de la très longue durée du voyage. Ils refusaient 
d'accepter qu’il puisse y avoir d’autres solutions. Mais une nouvelle à 
l'été 1998 allait pouvoir mettre fin à jamais à cette façon de penser. En 
effet, une équipe de scientifiques japonais a alors prouvé la faisabilité de 
cette théorie en inventant un appareil qui capte la puissance de la pen- 
sée. Ils ont reconnu que la science savait depuis longtemps que la pensée 
était une forme d’énergie. Ce n’était rien de neuf en ce qui me concerne, 
puisque je parlais précisément de ce concept depuis de nombreuses 
années. Dans le cadre d’une émission d’informations, les scientifiques 
japonais ont fait la démonstration de leur appareil évoquant les casques 
de réalité virtuelle. Étonnamment, le sujet pouvait par sa seule pensée allu- 
mer et éteindre une lumière, actionner et arrêter une machine, déclen- 
cher une alarme pour appeler au secours. Nous avons vu comment 
chaque pensée crée une fréquence spécifique dont l’amplification permet 
de contrôler divers objets. Il n’était pas nécessaire que le sujet soit très 
concentré, puisqu'il lui suffisait d’y penser pour actionner un méca- 
nisme. Selon ces scientifiques, leur appareil allait d’abord être destiné 
aux personnes handicapées, mais je prévoyais une utilisation potentielle 
future beaucoup plus étendue. Autre fait étonnant : la langue du sujet 
n'avait aucune incidence sur le fonctionnement de l’appareil puisque 
celui-ci interprétait sa pensée et non pas ses paroles. «La pensée est ce 
qui compte», ont-ils dit. Les Japonais ont trouvé la solution à la barrière 
des langues, mais les extraterrestres mettent déjà cette méthode en pra- 
tique. Il n’y aurait qu’un petit pas à franchir pour passer du contrôle 
mental d’une alarme ou d’une lumière à celui d’une voiture ou d’un vais- 
seau spatial. Les scientifiques du monde entier tentent aussi de propulser 
un objet à une vitesse supérieure à celle de la lumière, un exploit qui fut 
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un temps considéré comme impossible en vertu des théories d’Einstein. 
Ce qui relevait naguère du domaine de la science-fiction entre aujour- 
d’hui dans celui de la science tout court. Nous considérerons peut-être 
bientôt que les prétentions des extraterrestres sont logiques et vraisem- 
blables. 

Selon un article du magazine Discovery, des scientifiques avaient 
démontré dès les années 1930 que le clonage était possible. Puis, ces 
recherches ont été abandonnées jusqu'aux années 1970, quand des gre- 
nouilles ont été clonées avec succès. Ensuite, nous n’avons plus entendu 
parler de rien jusqu’aux récents clonages de mammifères. Pensez-vous 
vraiment que, pendant quarante ans, personne ne s’est penché sur ce pro- 
blème? Pensez-vous vraiment qu’après leur première percée dans les 
années 1930 les scientifiques ont mis fin à leurs recherches? Je crois qu’ils 
les ont poursuivies, mais en cachette, de peur qu’elles ne provoquent un 
tollé comme c’est justement le cas à l’heure actuelle. Ils savaient que vou- 
loir «se prendre pour Dieu »> soulèverait des enjeux éthiques qui seraient 
âprement débattus. Mon travail m’a personnellement convaincue que le 
gouvernement mène des expériences depuis de nombreuses années et 
qu’il a mis au point les techniques annoncées en ce moment. Mais il nous 
en livre des miettes, un peu à la fois, pour préparer lentement le public 
abasourdi à accepter des réussites de longue date. Après tout, ils nous ont 
prévenus : un clone réussi ressemble en tous points à un autre humain; ils 
pourraient déjà être nombreux parmi nous. Évidemment, il en va de 
même pour les clones extraterrestres et les hybrides. Voici un passage de 
l’article dont il est question ici : «Les gens lui diront (à la jeune fille clo- 
née) : “Tu es le portrait de ta mère.” Mais personne ne saura la vérité jus- 
qu’au jour où, à 16 ans, la jeune fille décidera de vendre son histoire à la 
presse à scandale. » 

Beaucoup de gens (surtout dans le domaine religieux) pensent qu’un 
clone est une sorte de robot dépourvu d'intelligence, mais il n’y a rien de 
moins vrai. Les scientifiques ont perfectionné depuis longtemps la fécon- 
dation externe artificielle, et les innombrables enfants que cette technique 
a engendrés ressemblent en tous points aux enfants «naturellement 
conçus». Nous sommes tous des clones qui résultent de la fusion de 
gènes maternels et paternels. Un clone parfait proviendrait des gènes 
d’une seule personne. 
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Dans la conception «naturelle », l’ovule de la mère doit être fécondé 
par les spermatozoïdes du père dans le ventre de la femme ou #n vitro, en 
laboratoire. Les spermatozoïdes n’interviennent pas dans le clonage, 
l’ovule étant activé par d’autres moyens, chimiques ou électriques. Au 
début de son développement, l'embryon n’est qu’un ensemble de cellules 
indifférenciées, mais il suffit de quelques jours pour que s’enclenche la 
division cellulaire. Certaines cellules deviendront les os, d’autres certains 
organes, d’autres encore l’épiderme, et ainsi de suite. Quelque chose au 
plus profond de la cellule provoque cette division et informe la cellule de 
ce qu’elle deviendra. Les scientifiques peuvent par conséquent intervenir 
sur les cellules avant leur division, avant qu’elles sachent d’instinct quelle 
sera leur fonction, et ainsi produire un clone. Mais l’embryon doit être 
inséré dans la matrice de la femme pour se rendre à terme. 

Tout cela ressemble beaucoup aux informations extraterrestres que 
j'ai reçues au fil des ans : les échantillons de sperme et d’ovules, les grat- 
tages cutanés en différentes parties du corps, la réinsertion des embryons 
dans une matrice humaine et le prélèvement du fœtus complètement 
formé. Mais il y a aussi une importante différence, en ce sens que les 
extraterrestres ont aussi mis au point des techniques d’incubation externe 
du fœtus. Dans Legacy from the Stars, les cellules étaient prélevées dans le 
liquide lacrymal et l’enfant se développait dans des matrices artificielles à 
bord d’un laboratoire spatial. Mes livres regorgent d’exemples où des 
personnes enlevées voient des scientifiques extraterrestres manipuler des 
cellules en laboratoire. 

Nos scientifiques affirment que n'importe laquelle des cellules d’un 
humain sdulte peut être utilisée, car elle renferme l'ADN nécessaire à sa 
copie, mais ils disent ne pas avoir encore découvert comment provoquer 
son développement, car une cellule adulte est déjà différenciée. En 
d’autres termes, elle sait déjà ce qu’elle deviendra, contrairement à une 
cellule souche qui l’ignore. Mais ils disent aussi que la chose est possible. 

Cet article ajoute qu’un clone serait parfaitement identique à son 
géniteur uniquement sur le plan physique. Autrement dit, si l’on créait un 
clone à partir de cellules d’Einstein ou de Shakespeare, ce clone posséde- 
rait-il le génie de l’original? Quelle part provient des gènes et quelle part 
provient du milieu et de la société où l’enfant grandit ? Il y aurait à jamais 
au moins une génération d’écart entre un clone et l’original; ce double 
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grandirait et serait éduqué dans un milieu social, culturel et environne- 
mental entièrement différent de celui de son géniteur. Les scientifiques 
ignorent aussi jusqu’à quel point la mère influence le fœtus pendant la 
grossesse. C’est exactement ce que les extraterrestres ont dit de Janice. Ils 
ont dit que deux types d’individus tout à fait différents pouvaient être 
produits. L’individu cloné à partir du matériel génétique de la mère en est 
la copie exacte. L'individu qui s’est développé dans le ventre de la mère est 
d’un type différent, car il a subi l'influence des expériences que sa mère à 
vécues au quotidien. 

Voici cependant un point d’une extrême importance qui n’a pas été 
soulevé : les raisons qui font que le clone ne serait pas une copie exacte de 
original, hormis physiquement. Nous ne sommes pas un corps, nous avons 
un corps. L'essence de l’humain est l’esprit, l’âme éternelle. Le corps ne 
vit pas tant que l’âme n’y entre pas. La science aura beau perfectionner le 
Corps, ce ne sera jamais qu’une coquille vide si l’âme ne l’active pas. Cette 
âme transporte un bagage de leçons karmiques et d’objectifs conçus pour 
la nouvelle vie qu’elle entreprend. Il s’ensuit forcément un être différent 
du géniteur puisque chacun est une âme distincte. Même les extrater- 
restres reconnaissent cette réalité. Dans Legacy from the Stars, les êtres qui 
vivaient dans un monde futur sous la surface de la Terre ne pouvaient plus 
se reproduire. Ils ont recréé une copie exacte d’un corps dans un récep- 
tacle en forme de sarcophage tout en sachant que ce corps demeurerait 
inerte jusqu’à ce qu’une âme décide d’y entrer. Je dis dans ce livre que 
nous avons tous habité des corps extraterrestres au cours de nos innom- 
brables réincarnations, car nos esprits, nos âmes existent depuis toujours, 
existeront à jamais et habiteront constamment de nouveaux corps pour y 
recevoir toutes sortes d’enseignements. La Terre est une planète très 
jeune comparativement à l’âge du cosmos, si bien que nous avons connu 
toutes sortes d’aventures sous différentes formes avant de choisir les émo- 
tions et les contraintes de la vie humaine. Les extraterrestres savent que 
notre âme est éternelle et que nous venons de la « Source ». C’est pour 
cette raison que Jj’ai dit dans ce livre : «Ils sont nous et nous sommes eux. 
Nous ne faisons qu’un.» 

Les témoignages de gens qui ont eu accès aux bases secrètes souter- 
raines et qui y ont vu d’«étranges monstres» en formation m’amènent à 
penser que le gouvernement a déjà mis au point de telles techniques. Cela 
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permet de supposer qu’ils ont perfectionné le clonage et qu'ils s’efforcent 
de combiner du matériel génétique humain avec celui d’autres espèces. 
Manifestement, de telles expériences ne sauraient se mener au vu et au su 
de la population. Les extraterrestres m'ont dit avoir collaboré avec des 
scientifiques du gouvernement et les avoir conseillés puisqu’eux-mêmes 
avaient déjà perfectionné ces techniques. Mais le gouvernement à fait à sa 
tête et a voulu raffiner ce qui était déjà parfait. Tout en sachant qu’il com- 
mettrait des erreurs, les extraterrestres l’ont laissé tirer ses propres 
conclusions. Les extraterrestres m'ont dit avoir eux aussi tenté de fusion- 
ner des espèces différentes pas seulement par curiosité, mais pour pro- 
duire une espèce nouvelle capable de vivre sur d’autres planètes dans 
d’autres systèmes solaires. Ce qui s’avérait monstrueux et répugnant pour 
nous devient parfaitement acceptable dans un autre milieu. Ainsi, beau- 
coup de choses ayant trait au gouvernement et aux extraterrestres ne 
seront jamais dévoilées. 

Les extraterrestres m'ont dit qu’une autre planète est en cours de 
préparation pour accueillir les humains dans l’éventualité où nous détrui- 
rions la nôtre. Cette planète ressemble beaucoup à la Terre. Ils y trans- 
portent déjà certaines des copies génétiques qu’ils ont créées. La vie 
humaine, disent-ils, #e doit pas périr. La vie est trop fragile et trop pré- 
cieuse. L’humanité est ainsi sauvegardée. 

Ce sont là des notions que la moyenne des personnes enlevées par 
des extraterrestres ne comprend pas. Leurs gènes sont précieux et servent 
à préserver la vie terrestre et celle d’autres planètes dans d’autres galaxies. 
Ils apportent peut-être à leur insu la solution à la survie de l'humanité. 


Je suis persuadée qu’un jour viendra — sans doute pas de mon vivant, 
mais il viendra — où les scientifiques retireront leurs œillères et envisage- 
ront la faisabilité de ces idées radicales. Leur cerveau sera alors libre de 
s'engager dans des voies nouvelles et inaccoutumées. C’est en osant 
essayer de nouvelles choses et expliquer l’impossible que l’on fait des 
découvertes. Ce jour-là, nous verrons qu’il y a dans l’univers infiniment 
plus que la réalité physique accessible à nos seuls cinq sens. Nous verrons 
que d’autres plans d’existence, d’autres dimensions et d’autres univers 
cohabitent avec le nôtre. Nous découvrirons qu’il est non seulement pos- 
sible mais souhaitable de se déplacer de l’un à l’autre. Nous saurons que 
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ce ne sont pas là des théories abracadabrantes, mais bien ancrées dans la 
réalité. Quand nous aurons arraché les œillères qui entravent notre pro- 
grès, quand nous échapperons aux contraintes de la pensée linéaire, nous 
verrons que nos seules limites sont celles de notre imagination. Nous 
pourrons alors nous libérer des entraves qui nous enchaînent à la Terre 
pour rejoindre nos frères et nos ancêtres, et vivre avec eux parmi les 
étoiles. On à dit que l’espace est notre ultime frontière, mais les autres 
dimensions et les univers parallèles (qui existent à côté du nôtre) pour- 
raient être notre prochain défi. Cependant, pour les explorer, il nous faut 
d’abord les comprendre. 


À la mémoire de Dolores Cannon. 
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TOUT CE QUE NOUS SAVIONS JUSQU’ICI DES ABDUCTIONS 
ET DES OBSERVATIONS D’OVNIS 
NE REPRÉSENTAIT QUE LA POINTE DE L'ICEBERG 


Les travaux de Dolores Cannon dans le champ de l'hypnose 
régressive nous permettent maintenant une étude approfondie 
de ces phénomènes et une meilleure compréhension des raisons 
de la présence extraterrestre sur Terre. Le tout est ici 
minutieusement expliqué. En fouillant des domaines à ce jour 
inexplorés par d’autres enquêteurs, elle à rendu l’incroyable 
crédible et compréhensible. Cette étude de cas étalée sur plus 
de dix ans porte sur des sujets tels que : 


° Les occurrences de temps manquant -— les contractions et 
distorsions temporelles. 

e Les vaisseaux spatiaux en provenance d’autres dimensions et 
d’autres plans d’existence. 

°_ La collaboration et les trocs entre les extraterrestres et le 
gouvernement. 

e Les emplacements et les fonctions de divers dispositifs 
implantés dans le corps humain. 

° Les souvenirs écrans. 

e La méthode de déplacement d’êtres humains jusqu'aux 
vaisseaux extraterrestres. 

e Les différentes espèces extraterrestres et leurs rôles respectifs. 

° Les motifs des abductions et les divers projets de 
manipulations génétiques. 

e Les êtres d'énergie pure et leur transformation en êtres 


physiques. 


«UN LIVRE VIVANT ET RÉVÉLATEUR» 
— Timothy Borgan (UFO DIGEST) 


. 
2 LI 





EE 978289612646 | 
wwwæditions-ariane.om à Les “ISBN 978-2-89626-460-5 
sit. L L2 . 


